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INTRODUCTION. 


£  midi  de  la  Franee  y  et  surtout  le  dépai'-^ 

tenient  de  l'Hérault  si  connu  dans  les  sciences 

naturelles  par  ses  nombreux  Botanistes  ^  fX 

toutes  les  richesses  que  Flore  a  répandues  su]( 

TOM.  IV.  A 


ses  campagnes  fécondes  ,  m'a  paru  beaucoup 
moins  connu  sous  le  rapport  de  ses  richesses 
minéralogiques ,  et  j'ai  été  désireux  de  faire 
voir  qu'il  étoit  aussi  digne  de  l'attention 
des  Géologues  ,  qu'il  l'est  des*  Botanistes, 
C'est  ce  motif  qui  m'a  engagé  à  visiter  avec 
détail  quelques  parties  de  ce  département; 
et  les  descriptions  qu'on  va  lire  ont  été  Élites 
avec  la  plus  grande  attention  d'après  l'examen 
des  lieux  et  celui  des  substances  dont  il  y 
est  question.  Si  ce  travail  paroît  être  de 
quelque  intérêt,  je  pourrois  le  continuer, 
et  surtout  m'occuper  des  nombreux  fossiles  , 
si  abondans  dans  nos  terres  ,  qu'ils  forment 
des  bancs  qui  s'étendent  à  plus  de  6  kilomètres. 
Dans  ce  travail  je  tâcherai  d'examiner  quelles 
sont  les  espèces  qui  paroissent  les  premières  ; 
s*il  y  a  des  alternatives  constantes  ou  îrrégu- 
lîères  dans  le  retour  ou  la  présence  des 
espèces  ;  enfin  s'il  y  a  un  rapport  entre  l'an- 
cienneté des  couches  et  la  ressemblance  ou 
la  non -ressemblance  de  ces  fossiles  avec  les 
êtres  vivans  y  en  comparant  avec  rigueur  les 
espèces  fossiles  aux  vivantes.  Toutes  ces 
observations  faites  avec  exactitude ,  pour- 
ront ,  peut-être ,  fournir  des  renseignemens 
J)récieux  sur  la  formation  d'une  terre  qui 
montre  à  chaque  pas  des  indices  de  la  pré- 
iMoice  des  eaux  sux  ssl  sur&ce  :  et  si   elles 


nous  conduisent  à  quelques  explications  / 
elles  nous  donneront  l'espérance  de  les  fonder 
sur  des  fsiits. 

Ce  travail  nous  mènera  à  examiner  ht 
nombreuse  zoologie  de  nos  cantons  ;  et  ici 
que  de  nombreuses  richesses  n'aurons-nous  pas 
à  dévoiler!  Je  puis  déjà  avancer  que  la. seule 
classe  des  insectes  s^'y  élève  à  plus  de  trois 
mille  espèces  ,  parmi  lesquelles  est  un  grand 
nombre  d'espèces  nouvelles ,  comme  l'ont 
déjà  prouvé  les  descriptions  des  objets  que 
j'ai  envoyés  à  MM.  Daudin  ,  Latreille  , 
HÛBNER.  Ayant  ramassé  de  nombreux  maté- 
riaux pour  pai'venir  au  but  que  je  me  pro- 
pose ,  je  ne  perdrai  pas  cependant  de  vue 
cette  science  que  notre  siècle  a  vu  s'élever 
au  nombre  des  sciences  exactes  ,  et  je  m'ef- 
forcerai de  compléter  l'histoire  des  minéraux 
de  ce  département ,  dont  les  observations 
suivantes  ne  font  connoître  qu'xme  très* 
petite  partie. 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

SUR 

LA  MINÉRALOGIE 

DU   DÉPARTEMENT  DE  L  HÉRAULT. 


Le  Département  de  THérault  a  pris  sou 
nom  de  la  rivière  du  même  nom  qui  le  tra- 
verse du  nord  au  sud  ,  et  que  les  anciens 
Géographes  ont  bien  connu.  11  est  borné  à 
l'est  par  le  département  du  Gard,  au  sud 
par  la  Méditerranée  et  le  Département  de 
l'Aude,  à  Touest  par  ceux  de  l'Aude  et  du 
Tarn,  et  au  nord  par  ceux  de  TAveyron 
et  du  Gard.  Sa  plus  gi^ande  longueur  de  Test 
à  l'ouest  est  de  144  kilomètres,  et  sa  plus 
grande  largeur  du  sud  au  nord  est  de  88 
kilomètres. 

En  général  ce  Département  est  calcaire , 
et  d'un  calcaire  presque  toujours  secondaire  ; 
aussi  les  carrières  de  ces  roches  y  sont-elles 
abondantes.  Ses  plaines  ,  formées  des  dépôts 
des  alluvions  des  montagnes  calcaires ,  sont 
presque  toutes  d'un  calcaire  tertiaire.  Gepen,-^ 
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iant  Tcrs  le  nord-ouest,  le  mont  CarroUlc> 
et  le  territoire  qui  est  entre  Olargues  et 
St.  Gervais  présentent  des  granits,  dont  le 
felspath  n'est  pas  la  substance  la  plus  pré- 
dominante ;  et  plus  vers  Touest ,  en  desceu^ 
dant  vers  St.  Pons,  on  rencontre  des  ter- 
rains scliisteux ,  et  vers  le  nord ,  les  environs 
de  Lodève  présentent  des  schistes  dont 
beaucoup  sont  impressionnés. 

Les    principales  richesses  minéralogiques 
du  Département  sont  d'abord  en  eauiL  miné- 
rales ;  celles  de  Foncaudes  ,  de  la  iViagdelaine 
et  de  Balaruc  vers  le  sud  ,  et  dans  la  même 
direction  les  eaux  acides  de  Pérols  ,  et  enfin 
▼ers  le  nord  celles  de  La  Malou  et  d'Avènes. 
Les  environs  d'Avènes  sont  remarquables 
par  la  grande  quantité  de  minéraux    qu'ils 
présentent  ;   il  reste  encore  des  traces  d'an* 
ciens  travaux  d'iuie  mine  de  cuivre  ;  et  vers 
l'ouest  du  Départemeijt  ,  dans  une  montagne 
située  près  du  village  de  Ceps  ,  il  paroit  y 
avoir  une  mine  de  cuivre  a^dcz  ricJie.    Au 
reste,  ce  département  paroit  pauvre  en  mé- 
taux ,  et  nous  n'avons  pas  dans  son  eusenii^le 
de  grandes  mines  en  exploitation. 

Les  houillères  y  sont  abondantes.  On  re- 
marque vers  le  nord  des  indices  de  charbon 
de  pierre  au  bas  de  la  montagne  volca- 
pique  j    située   entre    Lunas    et   Lodève  • 


N 
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ijai  est  tine  continuatioa  de  celle  de  FEs- 
candolgue.  A  Fouest  de  la  dernière  ville , 
«e  trouve  une  mine  de  charbon  très-abon- 
dante^ qui  sert  pom*  la  verrerie  du  Bousquet , 
€t  dont  le  produit  excède  de  beaucoup  la 
consommation  de  la  verrerie.  Toujours  vers 
le  nord^  et  au  sud-ouest  de  Bédarieux^  à 
Hérépian  ,  on  trouve  une  mine  de  charbon 
très-abondante  ;  ensuite  celle  de  Graissessac  , 
à  9  kilomètres  de  Bédarieux  ;  les  environs 
de  Camplong  ,  la  côte  de  St.  Gervais  en 
présentent  aussi  des  indices.  Vers  le  sud,  on 
trouve  une  carrière  qui  a  été  exploitée  par 
les  anciens  et  qui  est  située  au  nord -ouest 
de  Neffiez  ,  ainsi  que  les  houillères  de  St. 
Mouriez  et  de  Sauveplane,  près  de  Gabian. 
Une  des  productions  minérales  de  ce  Dé- 
partement ,  qui  présente  le  plus  d'intérêt , 
est  la  source  de  bitume  pétrole ,  connue 
vulgairement  sous  le  nom  d'huile  de  Gabian  : 
elle  est  située  à  i6  hectomètres  de  Gabian  , 
et  à  1:2  kilomètres  de  Pézenas.  On  prétend 
qu'elle  fut  découverte  en  1608  ,  qu'elle  se 
perdit  en  1 740,  et  qu'on  réussit  à  la  retrouver 
en  creusant  de  nouvelles  galeries.  Ce  bitume 
surnage  sur  l'eau  ,  puisque  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  0,8830.  11  paroît  qu'autrefois 
cette  source  a  fourni  pendant  quatre  vingts 
ans,  sans  interruption,  trente-six  quiutaibi;  dq 
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pétrole  par  an.  En  Tan  1706,  elle  n'en  donna 
plus  que  quatre  ;  ce  qui  revient  aux  deux  cents 
litres  qu'elle  fournît  encore  aujourd'hui. 

Il  semble  probable  que  cette  source  doit  son 
origine  aux  houillères  de  St.  M ouniz  et  de  Sau- 
veplane  :  toutes  les  deux  ne  sont  éloignées  que 
de  3  kilomètres  de  Gabian  ,  et  la  direction 
des  couches  des  roches  calcaires ,  ajoute  un 
degré  de  vraisemblance  à  cette  supposition. 

Le  gypse  est  très-abondant  dans  ce  Dépar-, 

lement  ,    et  plusieurs  grandes   carrières   de 

cette  pierre  y  sont    en    exploitation.   Yen, 

le  nord  on  remarque  celle  de  Gourgas  près^. 

de  Lodève  ,  ou  l'on    trouve   en  abondance 

de  la  chaux  sulfatée  fibreuse ,  avec  le    plus 

bel  aspect  soyeux  ;  celle  de  la  Valette,  près 

de  la  même  ville  ,  présente  aussi  plusieurs 

variétés  de  gypse,  mais  cette  carrière  n'est  pas 

exploitée.  Celles  de  St.  Saturnin  près  de  Mont-^ 

peyroux  ,  de  Clermont ,  de  Villemagne  près 

Béd^rieux  ,  qui  foiu'nit  du  plâtre  rose  ;  plus 

vers  le  nord  celle  de  Cassan  ,  où  Ton  retrouve 

la   variété    fibreuse.    Mais    les   carrières  le^ 

plus  nombreuses  sont  celles  de  Cazouls-lez* 

Béziers  :  on  en  rencontre  encore  à  Cazedames; 

plus  vers  le  sud ,  à  Monplas  près  de  Villes- 

passan ,  ainsi  qu'à  Quarante ,  ^  et  enfin  près 

des  dernières  limites  du  Département ,  vers 

Touest  à  HAutpouJl-FeUaçs. 
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Aux  environs  de  Pézenas  ^  on  trouve  des 
cristaux  de  chaux  sulfatée  prismatoide  lim- 
pide j  qui  ont  jusqu'à  deux  décimètres 
(  7  pouces  )  de  longueur  ;  et  près  de  Mont- 
pellier ,  vers  Cannelles  ,  la  variété  lenticu- 
laire dont  les  cristaux  sont  groupés  confu- 
sément ,  de  manière  qu'ils  se  présentent  par 
leur  trancliant  :  cette  variété  a  été  désignée 
plus  particulièrement  sous  le  nom  de  gypse 
en  crêtes  de  coq. 

Les  bancs  d'argile  sont  assez  communs  dans 
ce  Département  ;  nous  citerons  seulement 
celui  qui  est  situé  à  i6  hectomètres  au  nord- 
ouest  de  Montpellier ,  près  de  la  Gaillarde  , 
et  celui  de  Murviel ,  à  i  a  kilomètres  à  l'ouest 
de  cette  même  ville.  L'argile  de  la  première 
localité  sert  pour  les  poteries  communes  , 
Vautre  sert  pour  rendre  les  vernis  des  pote- 
ries plus  coulans  ,  et  pour  purifier  le  tartrite 
acidulé  de  potasse.  Cette  dernière  est  tantôt 
grise  et  tantôt  très-blanche ,  et  il  semble  qu'on 
pourroit  la  rapporter  aux  argiles  smectiques  , 
tandis  que  la  première  paroît  être  une  argile 
plastique.  Celle  de  Murviel  se  réduit  dans 
l'eau  en  particules  sans  cohérence ,  ne  fait 
point  effervescence  avec  les  acides ,  et  il  y 
est  même  presque  insoluble.  La  pesanteur 
spécifique  de  la  variété  blanche  est  de  2,3oo  , 

celle  de  la  grise  de  a^i446*  ^  blancheuv 
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de  cette  argile  sembleroît  faire  croire  q[a*ell6 
pourroit  servir  pouY*  des  poteries  fines  ;xnaia 
je  me  suis  convaincu  qu'elle  étoit  trop  sèche ^ 
et  que  ne  supportant  pas  un  feu  violent  j 
elle  ne  pouvoît  être  d'aucune  utilité, 

Geintsat^né  rapporte  ,  datis  so»  Histoire 
naturelle  du  Languedoc ,  que  dans  le  terri- 
toire d'Olargues ,  à  3  kilomètres  de  Roque- 
brun  ,  à  la  montagne  de  la  Roques  ^  il  y  a 
Une  grande  quantité  de  felspath  petunzé  ^ 
dont  on  se  sert  dans  la  verrerie  d'Avènes, 
et  qui  j  combiné  avec  le  kaolin  de  Cor- 
nillon  près  d^Uzès  ^  donne  une  véritable 
porcelaine. 

Les  principaux  marbres  du  Département  ^ 

que  M.  ToucHY  a  fait  connoitre,  sont  d'abord^ 

vers  Touest ,  le  marbre  griotte  d'Hautpoul- 

Félines  ,  et  ceux  des  environs  de  St.  Pons  ; 

vers  le  nord  ,   ceux  de  Faujères  et  de  Pé- 

zennes  ;  vers  Test ,  ceux  de  Montamaud ,  de 

Cour  non  ,  de  Salaison^  et  vers  le  sud,  ceux 

de  Sète.    Les    gix>ttes    nombreuses    dans  ce 

Département  abondent  en  albâtres  ;  celles  de 

Sète  jparoissent  mériter  le  plus  d'atteutioiiî 

On  ne   peut  passer  sous  silence  les  luma-« 

chelles  de  Montpellier  ;  l'espèce  de  tubulite 

qui  y  abonde  est  ^ssez  remarquable  ;  c'est 

M.  GouAN  qui  le  premier  l'a  observé J 

Auf  milieu  de  l'uniformijé  que  préseutent 
TOM.   ir.  Ai 


\ 


/ 
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W' dlKbSn^  calcaires  de  ce  Département ^.oor. 
peut  çepetKlaiit  remarquer  des  cliaines  vol- 
cfiHiV|ûes  y  et  quelques  pics  en  apparence 
isolés  qui  paraissent  avoir  eu  la  même  ori- 
gine. L^i'  plus  considérable  de  ces  chaînes 
Qommètice  vers  le  sud  à  l'île  de  Brescou, 
se  continue  par  le  cap  d'Agde  ,  comprend- 
les  monts  St.  Thibéry  ,  le  pic  de  la  tour  de 
V:alrofe,  en  se  continuant  un  peu  vers  l'ouest 
et  ayant  laiissé  des  déf^ôts  si  considérables  d'un 
tuf  a  yfolcànU/ue  gris  comme  le  peperino , 
qu'ôm  leb  eitploite  cdmme  d'excellentes  pierres. 
dié  taille >  dans  des  cat*rièreâ  très-abondantes. 
Elle  s'étend  ensuite  vers  le  nord  en  compre- 
i^acnt  le  pic  de  Montrëdon  près  de  Tourbes  ^ 
celui  d0  Ste.  Martbe  près  de  Cassan  y  dans 
le:  territoire  de  Gabian  et  Fontez  ,  d'où  part 
une  nasse  volcanique  qui  finit  au  nord  à 
la\  Grange-des-Prez  ^  où  sont  les  cazemes 
J^.  Pézenas  y  et  qui  est  terminée  dans  la  di- 
section  de  l'est  â  l'ouest ,  entre  le  territoire 
de  Caûx  et  celui  de  Nizas  ,  ce  qui  comprend 
les  pics  appelés  Coste-Nègre  y  Amet ^  Sissan, 
et  ceux  de  Fontez  >  Cauac  et  Nizas.  La 
direction  générale  de  la  plus  grande  partie 
de  ces  points  ,  en  partant  du  cap  d' Agde  ,  est 
du  sud  au  nord  ,  et  leur  plus  grande  étendue 
paroît  être  du  cap  d'Agde  à  Fontez  ,  ce  qui 

^QXBtprei^d  un  el^pace  de  36  LiIoiHuàtiïes. 


/ 


II 

La  seconde  éhatiie  volcanique  eirtcet^c^ûi 
commence  aux  environs  de  Lodôve  <et.qài 
se  continue  irers  le  nord  pendant  fen  es^tà 
de  ^4  kilofnètres  ^  en  ayant  .pour  ^poiàt 
^principal  la  montagnedè  l'EscandoIgue^  sît<i!F^e 
entre  Lunas  et  Lo€lève>  oh  des  pousdlanes 
sont  en  exploitation. 

I7i%e  itutre  petite  chaîne  dont  iJa  aataf e 
Tolcamque  li'est  pas  aussi  prononcée,  i««t 
celle  tjui  s'étend  fiu  pic  [de  Moniferrier^da 
pic  de-  Redounelles  près  de  Yalmftkavgu^  , 
pendant  un  espacq  de  4  kilo^gaètres; 

Ge  '  Sont  les  dirers^s  chaînes  dont  j-'ai  ^ia- 

miné  quelques  parties  ayec  détail;  et  cànMke 

elles 'm'ont  paru   présenter  quelques  «ubf- 

t  tances  dont  ICigissement  parmi  les-màtières 

YÔlcauiques  pai'oît»  être  nouveau  ,  je  publie 

vCe  premier  travail-,  , et  je  ne  regarderai  ma 

•  tâche  oonirae  remplie  qijie  peu*  ren^ière^dâsh 

eriptipn  de  i'ensei|iblé.  ■■'  ■ 

Il  résulte  ,  ^de   tontes  ces  «bserraftions  , 
*que«  'le  tcéntçe  du'  Département  deirH^raulf  , 
'le6'Câtés-^4^'l'^ti>et  du  ^ud^sontj  peu  mon- 
^lueux  ;  jqu'une^  grande  i partie  du  .'sud  mt 
formée  d'atterrissemens ,  aj9K>nde..jen,iteirjr«i|is 
tertiaires  et  présentent  quelques  points  vol- 
caniques. Des  étangs  ,  la  plupart  salés  ,  sont 
communs  dans  eelFiCEJ^partie  ,  et  les  princi* 
paux  sont  ceux  de  Mauguio ,  de  Pérols ,  de 


â 


12 

Maguelonne  ,  de  Thau ,  de  Vendres  et  de 

Capestan.  Ce  n'est  cjue  vers  Touestet  surtout 

^irers  le  nord^    que  le  Département  devieut 

,très*montagneux.  Les  montagnes  de  TEspi- 

nousse^  de  St,  Gervais,    de  Tliscandolgue , 

.  Tont  s'uuir  avec  la  haute  çhaîiie  des  Cevennes  ; 

et  la  longue  chaîne  des  montagnes  du   Ca* 

pouladou  ,  et  sui'tout  de  la  Séranne  ,  parois- 

.sent  unir  avec  les  Cevennes,  la  chaîne  plus 

basse  d'une  très-petite    partie  de  Test ,  qui 

est  dominée  par  le  mont  St,  Loup, 

Peu  de  Départemens  présentent  autant  de 
^ites  différens  qu'en  présente  celui  de  mé- 
xault ,  et  il  ne  feint  pas  chercher  d'autre  cau;>c 
pour  se  rendre  raison  de  sa  végétation  variée. 
.  £9  effet,  le  sud  fournit  les  plantes  marines  , 
maritimes  et  celles  des  marais  ;  l'oU^t  et  le 
nord,  les  plantes  montagneuses  et  sous-a]pine$, 
et  même  quelques  plantes  des  forets  ;  et  enfin 
l'est  et  le  centre  ,  les  plantes  des  plaines. 
Les  terres  du  sud  ,  de  l'est  et  du  centre , 
presque  toutes  terres  de  transport ,  doivent 
être  les  plus  favorables  à  la  végétation  ,  et 
il  me  semble  qu'ici  la  yérité  est  d'accord 
avec  la  théorie» 


i5 
VOLCAN    D'AGDE. 

Agde  est  une  petite  ville  de  rancienne 
province  du  Languedoc  ^  et  maintenant  dû 
département  de  l'Hérault  >  qui  faisoit  autre- 
fois partie  de  la  Gaule  narbonnoise  y  et  qui 
doit  son  ox^igine  aux  marseillois^  ainsi  {[ue 
nous  rapprend  Strabon(i).  11  neparoît  pas 


^pm^'^^^m 


(i)  Strabon  Geogr.j  lib.  IV.  —  Timosthène  qyi 
Tivoit  sous  Ptolomée  Philadelphe  avoit  dit  dans  son 
ouvrage  intitulé;  Xlx^tobfffAÔç  j  ou  dç  Ja  mesure  de  la 
terre ,  que  cette  ville  portoit  le  nom.  d'A'j^otôJi  tvx^  j 

bonne  fortune  ,  ensuite  le  substantif  se  perdit ,  et  l'ad- 
jectif resta  seul.  -—  Etienne  de  Byzance  dit  qu'Agde 
étoit  une  ville  des  Liguriens  ou  des  Celtes  ;  cette  ville 
étoit  à  la  vérité  dons  le  pays  des  Liguriens  ou  des 
Celtes ,  mais  elle  ne  leur  appartenoit  pas.  C*étoit  UQe 
coloiMe  des  phocéens  établis  à  Marseille»  comme  Scymnvs 
le  dit  :  le  nom  seul  de  cette  ville  prouve  qu'elle  étoit  une 
ville  grecque.  Voye?  Astbuc»  Mémoires  pour  Thistoire  na- 
turelle  du  Languedoc,  part.  I»  chap.  X.^  Pomponius  Mêla 
ne  dit  qu'un  mot  d'Agde,  iiâ^  II  ^  cap.  K  —  D'An  ville 
dans  sa  Géographie  ancienne  ,  fait  mention  d'Agde  ,  il  dit 
seulement  Agde  marseilloise  de  fondation.  -—  Ptolom^e 
distingue  une  Kyadii  irbX/ç,  c'est-à-dire,  Agde  Ville, 
et  une  A'y^Oit  yiicoç  9  Agde  île  \  il  est  bien  certain 
qu'il  a  entendu  p^r  A^aOii  itàktç  y  la  ville  d'Agde  bâàe 
i  la  rive  gauche  ou  orientale  de  l'Hérault ,  assez  près 


que  les  anciens  aient  décrit  le  volcan  delà 
montagne  de  St.  Loup  près  de  cette  ville, 
et  leur  silence  ^  cet  égard  nous  laisse  dans 
mie  incertitude  complète  sur  l'époque  ou 
?8' éteignirent  les  feux  dont  toute  cette  contrée 
ol&e  âes  preuves  si  évidentes. 

*M.  de  St.  Simon ,  ancien  évéque  d' Agde  , 

xalsoit    venir   de    Fhébreu   le  nom    de  Ftle 

Tftàscouj    aujourd'hui  BrescoUy  et   croyoit 

^tt*cyiïver    dans    ce    nom     l'indice    des    feux 

^^qtiî  ^arvoient   autrefois   ravagé   ces  contrées. 

*M.  Encontre  que  j'ai  consulté  sur  cette  éty- 

^iKtdtogie  ,  m'a  répondu  que'M.deSt.  Simon 

*&isoit    apparemufient    dériver     Blascou   de 

'^'J)^ ,   qui  signifie  déi^orer  ,   absorber ,  en^ 

'^J^lotUir  j  et   avec   un  léger  changentent  die 

**iptononciation  ,  gouffre  y  absorption  y  ruine* 

^Qu*à  la   vérité  ,  si  la  première  syllabe  -du 

*tttÔt    Blascou  se   trouve    dans  y^TS  ,  il  est 

"âS^èz  'difficile  d'y    reconnoître  la   seconde; 

'mais  que  le  y  dès  Hébreux^ ne  répondant 

*&"àùcune  des  lettres  de  nos  alphabets  ocîïci- 


^  1  • 


..dç  son  cmbouçhuj'e.  PTOLOMéE,  //*.  7/,  cap*  X.  —  Pline 
semble  insinuer  que  de  son  teiTips  ^gde  appartenoit  aux 
Xeçtosages ,  du  moins,  dit-il  bien* clairement ,  qii^élle 

.  n^ppartenoii  plus  aux  Marseiliois.  Agaiha  quonSàm 


'  «    *4   i 


Massiliensium  et  regio  volcarum  Téctosagunu  PzîN* 
SÛsi.  naù ,  cap%  î^,  ïib%  ÏII. 


/' 


dentaux  ^  on  l'a  prononcé  de  TÎngt  mani.èfes 
plus  ou  moins  écartées  de  la  vérité ,,  et  quçf 
de  toutes  les  Baaoières  y  la  meilleure ,  quoii|m^ 
peut-êt^e  la  moins  usitée  ,  est  celle  qui  douACv 
au  y.  le  même  sens  qu'à  notre  C  >  pui^quc^ 
le»  LXX  qui  le  suppriment  d'ordio^ct. 
comme  ti*op  dur  pour  des  oreilles  grecqu^.^ 
l'ont  rendu  cpelquefois  par  un  K.  ,r 

M»  Encontre  m'a  communiqué  de  plus  imfif 
observation  qui  con£xme  puissamment  la  CO)»-s 
jectiure  de  notre,  savant  évêquç  ,,  c'^1^  ai|% 
le  lieu  occupé  par  une  des  villes  englouties 
avec  Sodome  et  Gomorrhe  fut  surnorowil 
y^!>  par  les  Hébreux  ,  et  que  Iç  VWX 
J/TS  appartient  au  petit  nombre  de  ceux 
où  les  LXX  ont  rendu  le  y  par  le  K.  Ces 
deux  circonstances  ,  peut-être  uniques  dw^ 
rétymologie  des  noms  des  volcans  éteint^ji^ 
ajoutent ,  ce  me  semble  ^  une  preuve  déplus 
à  naes  observations  ^  qui  me  font  penser  qmç 
la  formation  du  territoire  d'A§de,  et  de  Ttlé 
de  Brescou  (  i  )  est  due  à  une  cause  volcanique. 


(x}  Ptolom£e  dit  un  mot  de  Brescou  ;  /^il^^fM 
fikûunccûy^  ''*•  W,  cap.  X. 

Roger  de  Hoveden  qui  vivoit  vers  i  i8o ,  dit  4uel<lUet 
motf  de  BrestoU  et  d'Agde.  Deindt  itatuiérunt  ^er 
^qùamàafti  terramprottnsûm  in  mare  çuof  àMiurBrete^UL 
Diindt  insraverunt  urram  comitis  de  Agda ,  traïubut^^ 
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Le  territoire  de  cette  vîUe  ,  entièrement 
kâtîe  de  laves,  est  borné  à  Test  et  au  sud 
parla  Méditerranée,  à  l'ouest  par  l'Hérault 
(  ou  Erau  ,  d'après  M.  Paulin  Crassous  ) ,  et 
au  nord  par  le  canal  de  Languedoc.  Il 
avance  dans  la  mer  en  forme  de  promontoire  , 
qui,  par  un  banc  de  sable  déplus  de  quatre 
lieues (  34  kilomètres),  se  trouve  lié  avec 
la  montagne  sur  laquelle  est  bâtie  Sète  (1). 
Ce  banc  de  sable,  de  très-moderne  formation  > 
£iisoit  autrefois  partie  de  la  mer  même,  et 
prouve  d'une .  manière  indubitable  que  ces 
atterrissemens  successife  de  près  de  deux 
mille  ans  ,  ont  très-fort  diminué  la    partie 


ante  civitatem  bonam  sitam  in  littort  maris  quœ  dicitur 
Agda.  AnnaL  Pars,  post.  ad  ann.  iipi. 

D'Anville  fait  mention  de  Blascon ,  île  de  la  Gaule 
Narbonnoise  ;  et  Pile  de  Blascon  est  celle  de  Brescou , 
connue  par  tous  les  anciens  géographes. 

(i)  Le  mont  Sigius  n'est  autre  que  la  montagne  de 
Sète  »  nommée  Sotius  mons  par  Festus  Avienos  ,  ora 
marhima ,  vers.  605  ;  et  XJ\tiov  ifoi  V^  Ptolomé e  , 
Ub.  II 9  cap.  X. 

wPaolmier  de  Grente-Mesml  a  fort  bien  corrigé  le 
texte  de  Straibon  «  en  y  mettant  S/r/ov  >  au  liou  de 
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^orientale  du  golfe  de  Lyon  (i).  En  effet  ^  hi 
partie  dt'ientale  de  ce    golfe ,    c'esf>-à-dire  ^ 
celle  qui  s'étend  depuis    le   Rhône   jusqu'il 
Agde  ,  est  à  présent  plus  petite  que  Tautre  j; 
les  grands  atterrisseniens  (2)  qui  se  sont  faits 
sur  cette  pailie  des  côtes  du  Languedoc  ont 
seuls  pu  produire  un  si  notable  changement  j 
et  l'inspection  des  lieul  le  prouve  assez  ;  1^^ 
mer    s'en    est    retirée  si  considérablement, 
qu'on  n'y  reconnoît  plus  l'état  où  étoit  cette 
côte  lorsque  Strabon  écrivoité  Ensuite  si  ou 
ùàt  attention  k  l'état  où  étoit  dans  le  neuvième 
siècle  cette  partie   du  Bas-Languedoc  ^  l'oa 


^mm^im»»mim 


(i)  Il  mê  semble  qil'oQ  detfoit  écrire ,  Golfe  dulàoMf 
puisque  ce  golfe  s'appeloit  dans  les  monumens  du  moyça 
âge ,.  Sinus  Leonis  "^  mi^rc  leonis  quod  umper  tst 
asptrum  fluctupsum  et  crudêU  ^  Guillaume  de  Nai^is 
in  Gestm  5r,  Ludov^ 

(z)  M«  Mercadier  dans  un  mémoire  trëtf-bien  fait  s^r 
les  ensablemens  des  pot-ts  de  mer ,  prouve  que  ce  n'est 
pas  dii  Rh^nè  que'viefiiherit  (oii's  \ti  sables  des  Côtes 
du  LanguedOicV  coAme  onf  est  porté  à  le  coôirév 'mais 
que  I3  plupart  ont  été  foiA:m3  par  là  mer  même.  Bi^ 
cherches  sur  les  ensabL  des  ports  de  mer  f  L§art.  ^ 
ch,  IXé  PotiGPT  est  d'uir  :i?is  différer,,,  fojrçç  son 
mémoire  sur  les  att^rrissemeju  des  côtes  du  L^ngiu^  ^ 
danà  les  mémqir€s  4c  E^çadimie^Jef  Sciences  k  tuméf 

TOM.  ir,  B 


« 
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^itt^ôâflYaîticti  qae  ces  plages  Êdsdien't  encore 

«>lil^ti^'<lé  la  mer  dans  ce  temps-là.  Onpour- 

*Mt  eîter  pour  prouve  AifnargueSy  petite  ville 

feprpfeféé  ArmasanicùB  dans  les  ntonumens  du 

^oy<^n  dge ,  et  qui  se  trôuvoit  en  8 1 3  située  ^u 

1W&Vd(iéla  Méditerranée,  in  Uttoraria^  se\on 

oteè  charte  de  cette  tnéme  année  (i) ,  et  qui 

%ri  )eàt  toaÎTtitenant  éloignée  de  trois   lieues. 

Jl  'ù^y  ft  pas  eu  de  sertiblables  atterrissemens 

Màti^  la  partie  occidentale  du  golfe  ,  depuis 

■  Agde  jiisqii'nu  'ciap  de    Greuz  ,   qui  sépare 

■'îâ  Fvatice  d'avec  la  Catalogne  (2).  Le  golfç 

^y  fest  aussi  enfoncé  que  du  temps  de  Stkabowt. 

La  ville  de  Narbonne  est    encore  de  douze 

'Hhtkfe  ou  de  trois  H  eues  distantj^  de  la  mer, 

''ièùttime   du  temps  des  anciens  géographes  , 

'-'du  tndîns  en  allant   de    Narbonne  à  la  mer 

'Jlar'^lê  cours  de  la  rivière   d'Aude. 

Le  volcan  de  St.  Loup  est   situé  à   une 
^^tiéùe   (  6  kilomètres  )    sud  -  est  d'Agde  ;    il 


'<  :  (1)  Voyei  Mabillon  Annal,  lib.  U^  ad  ann.  813, 
--^X  l*Histoire  générale  du  Languedoc,  tom.  I,  piig.  393 

^  ,nt  f  réuves ,  ptfg.  47 

: '-  Ci)  Xe ' pYornontoift  'A^pbSrnrt&y^  a^nsi  nommé  en 
t  Phônhietir  de  Vénus ,  cdmÉte  le  dit  PrôLoMis ,  nt  au- 
'^lëilrd'hiiile  leaj^  <;r^9^&(^v'^l^P^l^  d»i&  les  mommi^ns 

jfu  moyeo  âge»  cafui  de  crucibus  :  yy. 

■ ,  •      * .  .      « 
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offre  de  remarquable  un  ancien  cratère  (i^ 

(i)  Gensanne  admet  trois  cratères  dans  le  volcap 
d'Agde  ,  le  premier  sur  le  mont  St.  Loup  ,  dont  on 
aperçoit,  dit-il,  encore  distinctement  la  bouche  ;  le  second 
au  terroir  de  St.  Martin  ,  et  le  troisième  au  lieu  où 
est  bâti  le  fort  de  Brescou.  Il  prétend  qu'on  y  découYrit 
la  bouche  du  troisième  volcan  en  1775  ,  en  faisant 
creuser  une  citerne.  Il  mé  paroît  qu'il  a  bien  peu  fait 
attention  aux  localités ,  en  plaçant  la  bouche  du  volcati 
sur  le  pic  St.  Loup ,  dont  la  crête  très-étroite  n'a  aucune 
disposition  cratériforme ,  tandis  qu'au  pied  de  cette  même 
montagne  et  au  sud  -  ouest  ,  il  y  a  un  vaste  cratère 
entouré  par  quatre  autres  collines  qui  forment  avec  le 
pic  le  pourtour  de  ce  même  cratère  dont  la  forme  est 
trèsoprononcée  $  en  outre ,  on  doit  observer  que  le  pluk 
souvent  les  anciens  cratères  s'ct^nt  affaissés  d'une  ma- 
nière irréguHère  ,  occupent  infërieurement  un  espace 
teaucoup  p4us  grand  que  celui  -qu'ils  montroienr  dans 
leur  état  d'activité.  Quant  au  second ,  ni  M.  F'LLURiÀtJ 
de  Beilewe ,  ni  moi  n'avons  pti  le  reconnoître  %  pour 
ce  qui  est  du  troisième ,  )t  ne  serois  pas  éloigné  éi 
penser  iqu^  exi$toit  jadis  un  autre  eratère  ^ès  <Sii  cajl 
d'Agde  du  ^ôté  âff  la  mer;  ta  cfispôsition  des  coucSiéè 
ide  tiijyh  qui  sy  trouvent  disposées  en  seiys  contraire  4 
me  le  lèroit  f^ësumer.  Je  dk^serois  pas  cependant' près 
noncerjqu'ii^^scât  au  lieu  oà -est ^bâti  le  fort  de  Brévcditj 
et  ks  prMviii  ^t  G^NsAf^Nc^ii  apporte^me-parMsseflt 
insuffisantes  :  les  laves  qu'on  y  VÂuv^i  ék^il  |i:èssenM0ie4| 
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qui,^  dans  soii  état  d'afi^issenient  ^  a  au  moins 
ooo  toises  de  diamètre  (  584  Piètres  ) ,  et 
se  trouve  composé  au  nord-ouest  d^une  som-» 
^ité  (i)  d'environ  i6o  toises  (292  mètres) 
W-dessus  du  niveau  de  la  mer  .  et  ensuite  au 
"nord  et  vers  l'ouest  de  quatre  autres  sommités 
lieauçoup  plus  basses,  liées  entr'elles  par 
'des  chaînons  ,  de  manière  à  former  les  trois 
quarts  d'un  cirque  ;  la  plus  basse  de  ces 
sommités  ayant  au  plus  5o  toises  de  hauteur* 

^x  scories  des  forges  \  mais  très-souvent  dans  ce  volcan , 
jes  scories  se  trouvent  sous  les  laves  lithoïdes ,  et  s'il 
/alioit  admettre  la  bouche  d'un  volcan,  à  chaque  lieu 
jpù  ce  fait  intéressant  se  présente  ,  on  auroit  recours  à 

*  ■ 

im  nombre  infini  de  cxzxh^^^.Voyt'iGEHiSAiii'SfB ^hisu 
natur.  du  Languedoc ,  tom.  111  »  pag.  273. 

.  (  I  )  Cette  sommité  est  nommée  dans  le  pays ,  le 
fflont  St.  Loup  ;  cette  montagne  a  dans  son  ensemble 
la  forme  circulaire,  qui  tendroit  à  la  forme  conique,  si  $es 
4;ôtés ,  excepté  celui  de  l'est ,  ne  s'étoient  pas  étendus 
par  le  transport  successif  des  matières  qui  étoient  sur 
fon  sommet  et  qui  ont  été  entraînées  parles  eaux  dans 
}a  plaine.  La.  crête  de  la  montagne  est  assez  étroite ,  et 
toute  couverte  de  scories,  de  laves  boursouflées,  etc.» 
présentant  peu  de  terre  propre  à  la  culture;  cependant 
les  côtés  du  mont  sont  en  général  cultivés,  et  pro* 
puisent  du  très  •  bon  vin ,  ainsi  que  les  ^usrtre;  autres 
«DlUn^  et  l'ançieA  cmère*^ 
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L'écroulement  de    Tancien  cratère   a  été  / 
comme  il  arrive  souvent ,  très-irrégulier  (i)j 
A  partir  de  ce  cratère  ^  on  remarque  dcùxî 
courans  principaux ,   Tun  au  novd  -  ouest  '^ 
d'une  lieue  (  6  kilomètres  )  de  longueur ,  qu? 
se  bifurque  principalement  en  deux  parties^ 
d'un  quart  de  lieue    de  large  chacune ,  sur' 
l'une    desquelles  est  bâtie  la   ville  d'Agde  ^ 
Fautre  courant  du  sud-est  en  se    courbant 
vers   le   sud  ,  a  environ  1800  toises  (3607 
mètres  )  de  longueur  ,  et  son  extrémité  formé 
le  cap  d'Agde  ,    son    prolongement  sous  \A 
mer  ,  ainsi  qu'une  île  basaltique ,  avandéê 
dans  la  mer  même  ,  et  sUr  laquelle  est  bâiî 
le  fort  de  Brescou.  Il  m'est    impossible    dcf 
dire  si  ce  courant  de  laves  se  prolonge  plus 
avant  dans  la  mer ,  et  quelle  profondeur  if 
peut  avoir.  Les  trois  quarts  de  ce  courant 

é 

(1)  MoKTET  et  AsTRuc  Ont  parlé  des  volcans  éteints 
du  Bas-Languedoc;  le  premier  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences ,  aniiée  2760;  et  le  second  dans 
ses  Mémoires  pour  servir  à  Thistoire  naturelle  du  Lan- 
guedoc  \  mais  il  m'a  paru  que  les  '  descriptions  des  lieux 
^  j'ai  visités  étoient  incomplètes  ;  c'est  Je  motif  qu! 
m'a  engagé  à  entreprendre  ce  travail.  Lalande  dit  un 
mot  des  volcans  d'Agde  et  de  Pézenas  ,  dans  son  voyage 
en  Italie  ^  mais  il  n'en  parle  ^que  d'après  les  obser. 
vations  de  Mont£t» 
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'  semblent  s%re  fendus  irrégulièrement  dans 
le  sens  de  leur  longueur;  les  couche^ -des 
coulées  ont  une  pente  opposée ,  et  se  re- 
courbent le  plus  souvent.  Il  iaut  encore 
remarquer  qu'on  trouve  au  commencement 
de  ce  courant  des  basaltes  en  place  ^  qui  sont 
au-dessus  des  cendres  voleaniques  consolidées 
pour  la  plupart  par  un  ciment  calcaire ,  et 
que  dans  l'atl^sement  de  ce  courant  com- 
posé en  grande  partie  de  laves  iithoïdes  et  de 
tuf  fa  ^  il  s'^st  formé  des  cavités  dans  tous 
^es  sens  et  d'une  manière  très^in'égulièrc. 
En  outre  '  la  mer  a  plus  ou  moins  exercé 
ses  ravages  sur  le  courant  de  laves  qui  semble 
tme  barrière  naturelle  contre  ses  tlots ,  et  a 
Ifbrmé  en  les  rongeant  divers  circuits  ;  ainsi 
elle  a  tellement  entamé  les  tufïa  près  du  cap 
d'agde^  qu'elle  a  formé  un  très-grand  cir- 
que (  I  )  d'environ  20  toises  (  38  mètres  ) 
d'élévation  perpendiculaire  ,  et  dont  le  pour- 
tour peut  être  de  200  toises  (  889  mètres  )  j 
plusieurs  masses  de  basaltes  qui  servoient 
de  point  d'appui  à  ces  tufifa  y  sont  aujour-^ 
d'bui  avancées  dans  la  mer  ,  séparées  d'eux 
et  semblent  braver  toute  l'agitation  des  flots. 
Les  couches  de  tuffa  sont  disposées    d'ui^e 


.fat 


(i)  Ce  cirque  est  cbtînu  daftt  ie  t>ayt  s^obs  te  haut 
de  la  Conque,  Vo^ti  la  caru*         -  •       • 
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.  Hianiière  opposée  ^  qupique  paroîss^t  AoiMifH 

s'unir  ;   -celles  du    sud  sont   oblique^  ç%   ^ 

prolpjQ^ent    beaucoup    plus   que    cpl^  4q 

Tes^  y  qui  sont  hpnzoutales  >  mai^ilrès^if  r^^ 

gulières  et  fort  sinueuses.  On  trouve  qia^ 

ques   «Lutres    courans  moins    éten4u3   ei;.  efi( 

différentes  directioi^^  vers  le  xford^'ams^ 

et  à  Touest.  Gepen<kat  .op  peut  «fiçojrft  ;çfl^. 

marquer  que  le  coui^nt  de   laves  â'eist  £^rt 

étendu  à   Fouest  ;  il  p^oit    éijre .  \^  oçulib 

nuatioa  de  celui  sur  lequel  ^^djs  ast  b^t^.j 

et  s'étendre  jusqu'à  Notre-Dame  d/ià  Grm^^ 

dan9    un    espace   de   plus    de    mlll^  :  tois^ 

(1^948  mètres)  en, se-continuaut  par^:!^  ^h4 
et, venant   joindre  le  grand  courait  ,qi^.. 9 

fermé  le  cap  d' Agde, }  c'est  méni^:^  1  QR^I 
de  St.  Loup  et  «au  sud  d'Agde  >  qu'oQ^^r 
ploîte  les  laves  les  plus  propres  à  1^.  cpçtsr 
traction  des  grands  faâtiméns.  J'iti  Y¥.  cey^Qr 
dant  exploiter  de  gr^  bdocs  de  la.ves  ïithoïdei^ 
a«L  .nordr ouest  dé  St,  Loup  ^  s^r-.  Uk  fiv^f 
d'uof  des  courant  deJ^veâ.  qui  i^e'  lé&jff^iiyiM^ièt 
|MDàs  :d'Agde.         '  ,  '^  .....!    ^,,^^; 

.  Tcoites.Jes  kv^:da  xe  volcan. /son t. ^  base 
jurgUD-£errugineuse>uOUi^rise^  <?i¥\lïo.i|:4l4:;^  ^ 
mâi^  f de  petits  ^gr^najd'ftt^Ue  e).  4^  pérido^  ^ 
mais,  .elles  contleonmit.  4).QU.jde  noyaux  de  ce 
gdb»i^^.v  lia    plup^t  :§ont    pLi^  qu.  i^^ns 

>par<aM|g».y  ^quel4uftfir^ittitts..^.6ii  cp.Qiiit  iM^i^^^  i 
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ttmt  parfaitement  compactes.  On  voit  de 
toutes  parts  près  du  cratère  des  scories  rouges 
6ii  lioires  ^  les  unes  cordées,  contournées 
ou  en  forme  de  larmes >  ou  de  bombes,  et 
montrant  tous  les^ignes  possibles  dé  la  fusion 
^née.  Les  vendes  seuls,  qu'on  sait  être  fort 
rares  dans  les  volcans  à  base  argilo-ferru- 
gîneuse ,  ne  s'y  rencontrent  pas. 

Autour   de  la  montagne  de  St,  Loup  et 
des  quatre  collines  ,    on  voit*  des  amaè-  de 
tufia    (  4|ui  paroîssent  être  des  variétés    de 
p  pouzolane  )  jaunes  ou  rouges  ,  ou  en  ^rains^ 

détachée  i  composés  de  lapillo  j  et  quelque- 
fois en'  grains  très-fins  ,•  très-souvent  des 
empâtemens  de  scories  noires  ou  rouges,  à 
gt^insi  plus  ou  moins  gros  et  dont  quelques- 
unes  sont  presque  entièrement  décomposées, 
ou  sont  réunies  par  un  ciment  calcaire  y  mais 
peu  abondant.  Enfin  on  y  rencbntce  des 
laves  tellement  poreuses,  :  qu'elles  pourr  oient 
presque  surnager.  Sur-  te  haut  de  la  même 
montagne  à  l'est  d'Agde:!,  on  exploite  de  la 
pQUZolane  (i)  rouge  ,  solide ,  mais  qui  paroit 
être  Un  péu^trop  cuite  pour  être  parfaitenient 
)M>nne.  L'inclinaison  d^  «es  couches  esf;  la 
fnême  que  celle  du  flanc  de  la  montagne. 


(i)  M.'FAirjAside-Salnt-FondPavoit  indique dani'sëg 
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On  a  trouvé  du  soufre^  s'il  &ut  en  croira' 
les  ouvriers  de  ces  contrées  ,  dans  l'enceinte 
d'une  campagne  appartenant  à  M.  Roux  ^ 
située  dans  le  pourtour  du  volcan  ^  à  l'esfc 
du  pic  de  St.  Loup.  Ce  seroit  réellement 
dans  ce  point  qu'il  pourroit.s'en.rencontreri 
mais  je  n'ai  pu  ac(|uérir  sur  ce  &it  aucune 
certitude. 

C'est  un  des  volcans  éteints  dont  les  laves 
sont  formées  des  élémens  les  plus  simples 
et  les  moins  nombreux  ;  il .  paroit  d'ailleurs 
très-peu  ancien  ef^  postérieur  à  tous  les  dér. 
pots  marins.  SeS;  courans  de  laves,  litlioïdes 
n'ont  pas  en  général  une  grande  épaisseur  ^ 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  en  entrant  dans 
celai  qui  s'étend  jusqu'au  cap  d'j^gde;  umi^ 
dans  ce  dernier' lieu  ces  sortes  de  laves  Ont 
acquis  plus  de  .  5o  pieds  (17  mètres  )  de 
hauteur.  11  faut  observer  queje  ne  parle  que 
de  l'épaisseur  extérieure,  et  que  je  n'ai  pu 
connoître  à  quelle  profondeur  ils  ^'étcndoient 
dans  la  mer  ;  il  est  cependant  d'autres  points 
où  les  couches  de  laves  ont  une  très-^grande 
é^aissisur ,  puisque  Gxnsanne  rapporte  qu'en 
creusant  un  puits  dans  la  vigne  de  TËvéque 
d'Agde  ^  on  ne  trouva  pas  le, fond  des  ba- 
saltes k  104  pied&-(:^4  mètres.)  de  .profopr 
'deur  ,  c^estr-à-direyà  deux  piedé  au-dessus  du 

niveau;  de^la  met*  Partout  ia  ligaf^  du  vain 
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tianique  ^est  parfaitetnexit  tranchée  d'avec  les 
éépôts  marias  par  des  pentes  abruptes, 
r  (hi  emploie  les  lares  lithoïdes  en  pierrea 
de  taille^  et  les boursotjiïlées  dans  la  construfî-. 
tien  des  voûtes  :  celles-ci  joignent  à  une 
jurande  solidité  ,  l'avantage  -d'être  tr ès-légèft^es* 

Substances    qu'on   rencontre  dans  le, 

volcan  dAgde. 

^    Classe  première  de  Dojlomieu  ^  Journal  d^ 

Physique  5  année   i7949pdg*   ^03. 

'    Productions  volcaniques  proprement  dites^ 

qui    ont    éprouvé   directement  l'action  des 

feux  souterrains  et  qui  en  ont  reçu  des  .pvQr 

difîcations. 

PREMIERE  DIVISION.  Matières  volcani- 
ques qui^  sans  conserver  l'apparence  d'aucuns 
^hangeineiis  d^ns  leur  constitution. primitive^' 
ont  éprouvé  la  fluidité  ignée*.  Laves  prQpr6:«- 
teent  dites. 

PvRiEittiER   GmtHE.   Laves  lithç^ïde^.  k  basç 
argilQ-^ferrugbieuse»  ,  ^  ,,  .  !  ::c' 

'    Première  ^  espèce.  Lave  lithftï4^i  HQMt&ift^ 

«vec  péridot  et  Augite^ I  .  ::r;o'io 

"  Sa  masse  parait  presapié  hanu»gèi|^e  çl  ;|^'^ 
-sente  uaie  cassura  gte;iue.  idrés^oréguJ^fii^. 
4^1e  attire  raig^iUeaim^ixtée-^aé'.&çdiiidili 
m  vwpe  jooiitâtEe  ^  ne  •£>imie'  pâiQi.4[tlép 


^7 

dans  les  acides  ,  (ait  très-^£oîblement  îevL.  »xf( 
briquet^  ei  doune  par  rexplratiou  Tode^r. 
argileuse.  Elle  est  dure  >  SQuore .,  eL  présente 
quelquefois  du  quarz  qui  remplit  les  in^|*s*r 
tices  de  la  masse.  Cette  la^e  ^  dont  la  pesanr 
teur  spécifique  est  de  3^7700,  varie  beau* 
coup  pour  la  couleur  ,  et  passe  par  toutes 
les  nuances  du  gris  au  noir  ;  toutes  con- 
tiennent du  péridot  granuliiornie  et  plusieurs 
des  noyaux  de  ce  deiaier  ,  ainsi  que  de 
Taugite  j  et  dans  les  cavités  de  quelques* 
unes  on  trouve  des  infiltrations  d'une  chaux 
carbonatée  qui  est  unie  très-inlimement  avec 
une  assez  grande  quantité  de  silice  (i)«  Qn 
peut  encore  remarquer  que  quelques  lave$. 
lithoïdes.  contiennent  du  péridot  déçom^. 
posé  qui  est  passé  au  plus  beau  rouge  avec 
l'apparence  du  rubine  d'arsenic  ;  les  péridots 
de  ces  laves^  soumis  au  cbulumeau  à  une^ 
chaleur  modérée  sur  le  SAppai^e^  ont  perdu,* 

(i)  Cecto  chaux  carbonatée  est  très-remarquablo  par 
un  blanc  mat  (Particulier ,  sa  mat  se  eu  presque  toui<mr» 
mamelonné  et  tapiMe  les  cavités  des  lares  :  elle  «st 
«a  partie  soluble  dans  Tacide  nitiique  9  et  la  partît'iaso^ 
li^le,  soumise  au  didlumeàtii,  s^est  foadue' seulement 
sur  le  sappare  t  mais  encore  plus  mal  que  ia  masse,  qui 
ttès<»peu  chauffée  perd  sa  transparence  et  se  êaod  emuitil 
««alilaQc  do  pede*  ,  .    .  .:.    v  •.',;: 
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Ifeur  couleur ,  sont  devenus  blancliàtres  ,  et 
chauffés  plus  fortement^  ils  ont  pris  ^  sans  se 
fondre  un  aspect  huileux  :  quelques-uns^ 
mais  en  petit  nomblie  ^  y  sont  cristallisés  ; 
as  m^ont  alors  ofiËert  la  forme  suivante^ 
un  prisme  à  six  faces  y  à  sommets  dihèdres  ^ 
formés  de  deux  plans  pentagones  (i). 
-  Cette  lave  est  toujours  un  peu  poreuse  , 
et  on  ne  peut  pas  dire  que  sa  masse  soit 
parfaitement  compacte.  Elle  forme  la  plus 
grande  partie  de  la  chaussée  basaltique  qui 
a^avance  jusqu'au  cap  d'Agde  et  se  prolonge 


(  I  )  On  trouve  dans  quelques  laves  lithoïdes  ,  de 
très-petits  fragmens  d'une  substance  qui  a  de  certains 
apports  avec  le  péridot ,  mais  qui  en  diffère  par  sa 
fusibilité  au  chalumeau  saps  addition  :  voici  ses  prin* 
cipaux  caractères.  Sa  couleur  est  d'un  vert  chatoyant 
et  irisé.  —  Sa  cassure  imparfaitement  vitreuse ,  est  un 
peu  coiichoïde.  -*-  f^Ue  est  translucide  en  morceaux 
minces  ,  point  attirable  ,  et  se  laisse  entamer  par  le 
couteau  j  chauiTée  très-peu  au  chalumeiiu ,  elle  perd  sa 
couleur  ou  elle  en  prend  une  dorées  chauffée  davantage, 
elle  devient  noirâtre  et  fiait  par  se  fondre  en  un  verre 
cTim  vert  clair  ;  n'ayant  encore  rencontré  cette  substance 
^^en  très-petits  fragment  ».  U  m'est  impossible  d'en  donner 
def  (mractères  plus  précis^  J'aiouterai  que  04  M^  I'leuriau 
de-BeUèvue,  ni  M;  PASQUAr  de  Strasbourg  ,  n'ont  pu 
rappiirtér  cette  substance  à  aucune  de  cçUel  déjà  connues* 


ad 

SOUS  la  mer  jusqu'au  fort  dé  Brescou ,  et.  8^ 
montre  encore  dans  les  courans  du  nord  0| 
de  l'ouest.  Je  n'ai  trouvé  que  deux  ou  troi^ 
morceaux  de  lave  lithoïde  ayant  l'aspect 
demî-vîtreux ,  et  il  est  bon  de  remarquer  que 
je  les  ai  rencontrés  dans  les  lieux  où  il  paroit 
qu'étoit  le  cratère. 

Deuxième  espèce.  Lave  lithoïde  rougedtre 
avec  augite  et  péridot. 

Sa  masse  paroît  très-peu  poreuse  et  presque 
homogène,  présentant  la  même  cassure  que  là 
précédente.  Elle  est  dure ,  sonore ,  ne  feit 
point  feu'  au  briquet ,  et  n'a  point  d'action 
sensible  sur  le  barreau  aimanté.  Cette  lave 
paroît  avoir  éprouvé  un  degré  de  feu  supé- 
rieur à  celui  qu'a  éprouvé  la  précédente , 
et  le  fer  y  est  plus  oxidé.  On  la  trouvesur 
le  pic  le  plus  élevé.  ^ 

DEUXIÈME  DIVISION,  Matières  vôlôa^ 
niques  qui  ont  éprouvé  des  changemens  sen* 
sibles  daiis  leui^  constitution  par.  les  diff&*ens 
effets  desfeUx  souterrains.  '     ^ 

PREittiER  Genre.  Prodmt*  dû  bôursou-»^ 
flement.  '■]    '-  •» 

Première  espèce.  Lave  boursouflée  cel- 
lulaire avec  péridot.         '  .:;•;;     I      , 

Elle  est  presque  homogène  avec  des  noyaux: 
de  pérîdot  ^i*af  emeii't  d'augite  ^.  et  .quelqucCois 
de^  infiltk^tixîmaLjde  quaittzjfife4gvfifeyj^ 
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hùiïÊLtée.  Ses  cayîtés  sont  ordinairement  sphé** 
riques  ;  elle  n'a  point  d'action  sensible  sur 
le  barreau  aimanté ,  ne  Êiit  pas  fieu  ^n  bri- 
quet ,  et  se  trouve  abondamment  sur  le  som^ 
met  du  mont  St.  Loup. 

Deuxième  espèce.  Lave  boursouflée  légère. 

Celle-ci  est  très-poreuse  ,  les  cavités  de  ses 
pores  sont  bien  plus  gr.'îndes  et  ont  l'aspect 
un  peu  vitreux.  La  masse  en  est  homogène, 
présentant  peu  de  pérîdot.  Sa  couleur  est 
tantôt  noirâtre  et  tantôt  rougeâtre.  Elle  est 
très  -  abondante  sur  la  sur&ce  de  tous  ces 
COi:M:*ans. 
Deuxième  G  enre  .  Produits  de  la  scorification . 

Première  espèce.  Scories  pesantes. 

•.  jLos  scories  sont  d^s  produits  volcaniques 
qui  ont ,  suivant  Dolomieu  y  plus  ou  moins 
4e.  ressemblance  frveç  les  scories  des  forges  y 
€t  4ont  la  couiçur  y  la  contexture ,  la  forme 
Cfit  à  peu  près  \^  même  :  elles  sont  très- 
abondantes  dans  ce  volcan  ^  et  présentent 
des  ¥wiétés  i^amistreiises  ;  mais  en  général 
elles  ne  sont  point  attirables. 

'  ^  Pkbiiib&  ^ksjsm  "df  PoLQiuEu^  Produits 
de  la  trituration  et  de  TiS^iU^eme  bow^sou^ 
AemetDt. 

pp^mièn  rej^pèce^   Sabk^  Totcaioiques. 
^^"tonâeimeBt  dw  grains  de  ipioÂu ,  Jk 
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^ûts  prismes  d'aùgile  (i)^  (ces  prismes  il 
htdt  pans,  presque  tous  maclés  ,  sont  fe 
pjrroacène  triumicUre  de  M.  H aûy  ,  tom.  Ul,-^ 
pag.  84  y  £g..  14^  )j^^  titaue  oxidé  ferrifère^^ 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  grains  de  lav^es 
lithoïdes.  Us  sont  abondans  vers  le  c0p 
d'Agde. 

Septième  Genre  de  Dolomieu,  Aggluti- 
nation opérée  par  la  voie  sèche*  ' 

Première  espèce.  Fragmeus  Âe  scopi^s 
agglutinées  • 

Ces  scories  ont  été  réunies  par  un  fciSa 
calcaire  blanchâtre  ^  qui  parok  avoir  été 
altéré  par  les  vapeurs.  On  les  r encoure 
au  bas  des  sommités  volcaniques. 

J^euxièmè  espèce.    Sables  agglutinés. 

Oti  trouve  sur  les  côtés  «de  la  montagae 
de  St.  Loup  >•  des  ^bles  s^Iutiriés  .dont  la 
stiratifici^tion  ^est  tr.ès-aiiarq<iiée  ;  ils  >  contiez-* 
neht  des  péridots  dans  «divers-  élit&de  d^oov^- 
position ^^  -des  grains  die  titateoudé-ferrifèire^ , 
ainsi  que  de  petits  J&i^gmeBS  ^de  slaves.  -Ces 
isàbtes^ont  quelquefois  ^c<mter^  ipar  des 
lapillo  y  qui  sont  dés  fira^gn^ns  àe  j&cpries 
•tpès^^legères  'dans  les  volets  ^dottt  les  ^ves 
^MBÈ  k'hàse^lvfèehe  de^oor^e^, oio^rgUoTle^ 
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'lrt&giiieu$e  ^  tatidîs  que  ce  sont  de  yraîs  ira^ 

^meus  de    ponce  dans  ceux  dont  la   lave  a 

cpour   base   ou  des  felspaths   ou  des  pétro- 

<^ilex  très-fusibles ,  comme  à  Lîpari ,  à  Bazi- 

luzzo   et  à    Santa    Fiore  en    Toscane.    Le 

Vésuve  n'a  jeté  de  lapillo  en  yrais  ponces 

que  lors  de  Téruption  de  79,  qui  engloutit 

Pompéia  et  Hcrculanuni  >  et  les  lapîllo  qui 

le  couvrent  maintenant  1  sont  des  scories  à 

-hase  de  roche  de  corne. 

Deuxième    espèce»    Cendres  agglutinées. 

Sur  les  flancs  de  la  montagne  de  St.  Loup  , 
on  rencontre  des  cendres  agglutinées  à  grain 
très-fin  ,  dont  toutes  les  couleurs  passent  par 
toutes  les  nuances  du  gris  foncé  au  vert 
obscur.  Ces  cendres» ,  dont  la  masse  est  de- 
'  venue  assez  dure  ,  sont  souvent  disposées 
par  couches  sur  des  tuffa  dont  la  stratifi- 
cation est  très-mâjpquée.  Les  cendres  volca- 
niques se  distinguent  facilement  des  sables  , 
par  un  grain  infiniment  plus  fin^  et  par  une 
texture  plus  hotaogène. 

Septième  Genrï.  Produits  de  la  calcination. 

Première  espèce»  Scories  calcinées. 

Ici  ou  peut  êlâsser  toutes  ces  scories  cal* 

'^'cillées  qui  '  sont  en  si  grand  nombre   sur  ie 

pic  de  St.  Loup  et  les  quatre  autres  som-' 

^  nâtès  9  et  qui'  '  pal-oissent  ;dvoir  subi   Faction 

feu  ridiettt,  iieur  masse^std'un rou^j^q; 
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!>îen  plus  prononcé  y  plus  âpre  et  plus  rtiali^ 
^u  toucher  y  que  les  scories  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Quelques-unes  ont  leurs  cavités 
tapissées  de  petites  infiltrations  de  chaux 
carbonatée  jaunâtre^  qui  s^y  soilt  ramifiées 
à  la .  manière  ctes  stalactites* 

Deuacième  espèce.    Pouzoïane  rougel^ 
Elle  est  d'un  rouge  foncé ,  à  cassure  grenue 
et  souvent  poreuse.   Cette  pouzoïane  est  le 
produit  de  la  réunion  des  lapillo  et  des  cendres 
tolcaniques  calcinées  (i). 

QUATRIÈME  DïVlSlON.  Espèce  d'Api 
pendix  pour  les  modifications  des  formes 
dépendantes  du  refL^oidissement. 

Troisième  Genre .  Produits  volcaniques 
de  formes  singulières  ou^  bizarres # 

Troisième    Espèce^    Scorfes   globuletises^ 

Cette  variété  présente  en  général  la  forme 

éphérique  trés-allongce  9  et  dans  son  intérieur 


t^^fÊamd^mimtmmm-^tt^mmmmJm      ■     i      tl  <        la^ 


(i)  Différentes  pouzolanes  furent  essayées ^dai»  Isff 
iSonstructîons  du  porc  de  Sète  v  les  pouzolanes  dltalie 
restèrent  de  trois  à  quatre  mois  à  faire  pitise  ;  celte» 
du  Yiviïrais,  du  volcan  de  la  Grave'tine  ,  nient  prise 
presque  tout  de  suUe  ^  celles  d*Agde  dans  un  mois  ^  et 
celles  de  SSt.  Thibéry  da'ns  huit  jours  :  celles  de&.f^^ 
de  Nize  prës  de  Lodève,  lurent  employées  !àvec  sûcc^ 
ao  pook  de  GIgnac.  H  doU,  cette  note  i  robUgëàaûi 
-4e  1*  JimiJrVttgiijkiû:/  ■■^'    '  ^    '  '  '■■'-''    '  "'^ 

TOM,  ir,  c 


tous  les  indices  d'une  fqâion  complète  :  î'ea 
aii  Drîs^  une  dans  lacruelle.îl  s'est  trouvé  un 
xiqyau  qui  resseihblë  parfaitement  a  de  la 
brique  cuite.  La  masse  est  homogène  ^  point 
àttîicaDle^  présentant  quelques  petits  grains 
3e  péri  dot  qui  y  ont  acquis  une  couleur  plus 
foncée.  Elle  est  abondante  siu*  toutes  les 
Bonimités  *  yolcàâiqués. 
*\  JJèùcci^jné  Espèce»  Scorie  cordée. 
^^  ^eïle-cî  a  la  forme  plus  ou  moins  cylin- 
^rîqué,  et  la  masse  homogène,  passe  par 
tou^s  les  nuances  du  noir  au  rougeâtre.  On 
eti  trquve  quelques-unes  qui  en  coulant  se 
sont  reptîées  sur  elïes-nvemes  ^  en  se  soudant 
sur  Taûtre  bout  de  la  corde  ,  sans  se  joindre 
dans  le  milieu.   .  . 

ClofiSf}  féconde.  Produits  volcaniques  im- 
jpropremipnt  dits ,  ou  matières  que  le  feu  n*a 
po'ijit  iaodifié  i  quoiqu'il  ait  contribué  à  leur 
déjection. 

"  "Troisième  GenrêT  Produits  des  éruptions 
l&oueùsèà  bu  empâtemens  et  agglutinations 
opérées  par  la  voie  humide. 

;  On    dîètîngue ,   d'après    Dolomieu,    ti'ois 

cs][j$ces    de    tufe' yoïcaniques  ,    i.®    les  tufe 

jM-oyé^ànt  d'une  éruption  boueuse;  3.*^  les 

tuis  composes  de  tragmensde    scories  ou  de 

Tfay^ ..pulvérisées  gui  ont  ^té  agg|utiuies  par 
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ïiellement  /tîans  les  terrains  Tolcûnî<}tieS"jtar 
le  dépét  des  matières  terreuses  que  les  éaiixf 
^Qtrainent. 

Le  volcan   d'Agde  ne  m*a  présenté  que 
les  deux  dernières  espèces. 

Deuxième    Espèce.    Tuf  rougeâtre  arec 
des  noyaux  de  lapillo  jaunâtre. 

Dans  le  dernier  degré  de  décomposition 
ces  lapillo  ont  un  peu  l'aspect  d'une  ponce ,' 
ayant  le  plus  souvent  leur  intérieur  d'un  vcrti 
foncé  ;  ils  ne  paroissent  être  alors  que  lé  pro** 
duit  de  la  décomposition  des  scories  y  ainsi  que 
leurs  pores  et  leurs  noyaux  intérieurs  j  Cfûî 
tte  sont  que  la  scorie  moins  décotnposéc ,  pa- 
roissent le  prouver.  Ces  tufe  passent  par  toutéà 
les  nuances  du  rougeâtre  au  brun  foncé  ^  ils* 
sont  abondans  et  disposés  eh  couches  à  Fbtièst 
et  à  l'est    du  pic  de  St.  Loup.    -  ; .  .  ^ 

Troisième  Espèce.  Ces  tufs ,  plus  ou  moins 
abondans  ,  *  ne  se  trouvent  gtfères  qUie  iiaiïs* 
les  bas-fond^  ,  ou  stfr  les  pctotes  dèa(  pîcS 
valcani^ticfe  ;  ils  «ont  cohlnàtthis  à  Test  de^ 
St.  Loup.  Leur  grain  est  plus  fin  ,  letlf  î 
masse  est  très^friable ,  et  ib  varient  beau- 
coup pour  la  '  eoistlèur  àqiïSÈt  Ja  dominante  est 
le  brun  foncé.  '"• 

Classé  troisième^  Altêratîens   et   mod^jfi- 
oaiioM  obérée»  par  loi'.Vfij^etirii'addxi^ttll^ 
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^  I^RCHiEa  Gexae»  Altérations  opérée»  par 
les  Tapeurs  acido-siilf oiseuses. 

Première  Espèce.  Laves  altérées  par  les 
TApeurs. 

L'efFet  des  vapeurs  sur  les  laves  est  de  les 
altérer  ^  de  les  décolorer  f  aussi  sont  -  elles 
i^ns  cet  état  d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'un 
gris  :  pâle  y  plus  légères  ^  plus  sèches  et  plus 
Éiciles  à  pulvériser.  On  en  trouve  plusieurs 
grès  du  pourtour  du  cratère  ,  qui  présentent 
tpus  ces  caractères. 

,  Deuxième  Espèce.  Scories  altérées  par  les 
"^apcurs. 

L'efifet  des  vapeurs  siu*  les  scories  est  le 
même;  elles  sont  plus  légères  que  les  laves ^ 
et  se  trouvent  au  même  lieu. 

•^  Classe  quatrième.  Modifications  opérées 
parla  voie  humide ,  et  dépôt  de  l'infiltration. 

..Deuxième  Genke.  Matières  déposées  par 
rinfiltration  dans  les  fentes  et  cavités  des 
laves  et  parmi  les  autres  produits  volcaniques. 

,    Première    Espèce.     Chaux     carbonatée 
'  jaunâtre. 

.  (Nous  en  avons  parlé  dans  le  y.c  genre.  ) 

^^jPeuocième  Espèce.  Chaux  carbonatée 
avec  silice. 

^  Cette  chaux  carbonatée  a  de  certains  rap- 
]^rts  avec  la  mésotype  zéolithe  ;  elle  en 
(diffère  parce  qxt'^e  ne  forme  point .  gelée. 


"N 


57 

dans  les  acides^  et  qû'efle  contient  plus  dé 
la  moitié  de  son  poids' dé  chaux  ^  tandis  que 
la  mésôtype  n'en  contient  que  lo  pour  cent. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,4895^" 

Troisième  Espèce.   Quartz. 

Nous  en  avons  déjà  parlé. 

Quant  aUx  substances  étrangères,  aux  pro- 
duits du  feu  que  le  volcan  aiu'oit  pu  lancer 
au-dehors  dans  son  éruption ,  on  n'etf  trouve 
aucune  dans  toute  la  circonférence  du  volcan  t 
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VOLCAN  DE  St.  THIBÉRY.(if) 

En  partant  d'Agde  ,  et  se  dirigeant  vei^^ 
le  nord ,  011  trouve  ,  à  une  lieue  et  demie 

(i)  Cessero  aujourd'hui  St.  Thibéry»  étoit  du  temps 
de  Plini^  ,.  9u  nombre  des  villes  qui  iouissoient  du  droit 

*    >    •« 

laticu  y  ayez  Plinii  hisu  nat%^  cap*  IV  ^  lib.  ///•  1^ 

voie  romaine  qui  alloit  à  Çé?ier$  passoit  par  Çesserpi 

aussi  il  exlsie  encore  sur  THér^uit .  un  pont  de  cons« 

miction  romaine   dont  il  ne   reste  qqe  deux  ai:cli^f 

séparées  l'une  de  l'autre.   Cessero   est  formé  >  seipi) 

ÂSTRUC  9  de  deux  mots  cçluques,  Ccu  oix  Ceuzj  qui 

signifie*  crèlii ,  en  l^tîn  cavus ,  et  de  Ros  ou  ÉAos  qui 

signifié  campagne  Iiumide^  Aintlduros  dovit  les  Komalns 

ont  fait  Cessero,  sîgnifioîfmot  à  ihot  campagne' h'umîdei 

ee  qui  convenoit  à  la  situation'  dcf  ce  iietf  pl&cë  'près  de 

PHéraolttlans  une  plaîiicf  plus  basse  ^ue  les  terrainVqut 

som  au^e^s  de  lâ  méînt:  'Wihrt.' 


•■»■•«        .*■*-■* 
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j(jQ  ^|Qmètres.)  de  cette  y ille^  et  icnue pareille 
distance  au  midi  de  Pézenas  •  trois  som- 
Vidtés  appelées  St.  Thibéry-les-Monts  ,  4^n$ 
la  direction  du  sud  au.  nord  y  dont  la  plus 
élevée  est  la  plus  étendue^  qui  est  ]a;plus 
près  de  St.  ïhibéry  ,  peut  .av.ovr,.aU;  plus 
cent  toises  (  194  mètres)  au-de^u§  dif  niyeau 
de  la  mer  ;  la  seconde  a  quelques  .toises  de 
jnoins  ,  et  la  troisième  au  sud  est  .beaucoup 
plus,  basse.  Ces  trois  sommités^  ^i\tî.èriBmenÇ 
Volcaniques  ,  sont  au  centre  d'un  canton  de 
jn^e  nature  ^  formé  j[^rincipaljeméilt/d!0  deux 
grands  plateaux  qui  occupent  ensemble,  un 
espace  environ  de  2000  toisés  j^  3896 
ilaèti^és  )  de  longueur  ,  sûr  1800  (  SSoy 
mètres")  de  largeur.  On  rencontre"  à  3oo 
tOïÉ^  (  684  mètres)  de  distance  du  bourg 

dé  Btessâti  •    ïe   cohiîneiicement  d'un   vas  té 

■ ^.■j    . . .  ♦ 

plateau' ("élevé  d'en vii^ofi'!i 5  pî^ds"  ('o  inè- 
tr'es  )' au-dessus  de  ïa  plaine  sablonneuse  de 
c^'  éaitiôn  )  qui  est  coupé  à  pic^.  et  présente 
lesdeMières  limites  des  laves  de  cç,  volcan. 
Ce  plateau  s'étend  dç  cepoint  jusq;u'aupied 
dé  la  colline  la  plus  élevée  •  où  il  3^  troi^ye 
surmonté  de  quelque3.»  pieds  p^g:;  un.^  ^tre 
plateau  qui  s'étend  au  nord  ji^q^'li  $!• 
,Thibéry  ,'  au  nordrCSt  Jusqu'à  ÏU^f^^^ix  ^% 
9e  prpiuif^e    cou$icLéra^lemej;itii  l'ou«(»t  tÇas 

trois    collmes.    Lft;  ippWsliWV  4p.««vplAt«ft» 
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devient  îrrégiilîfer  pair  le  pfoiotigéipcnï''(fô 
quelques  coiiràns  ,  surtout  du  côte  cfé^  Sf. 
Thib^ry.  Paî*-totit  oû  prèSqurd  par-tôut,  Egf 
ligne  des  matières  voïcâlnîqiiës  est  ivknxfKéë^ 
par  des  pénte^  abiniptcfs^  ;  d'avec  les  dépoÉâ^ 
de  la  plaine  j  ce  que  là  carie  de  Cassini 
iiïdîqueàssefi:  Wéû.  ^       '  '        /'  _      ^ 

Les  ttôis  ^ofiimités  se  dîrfgèant  dané  fâ 
même  dtréikiiîit  ;  rioiis  '  ^Ôii^  ïchereh*6  •  TVf^ 
ÏLEURiAtj  dé'  BÉLLEvtE  y  et  liloîVquellè  etôïè 
lia  place  qû'ôccup'oft  le  cl'aterç  :  nous  avons 
recorinu  ^'ir'tféVôit^  avoir  .exîàlé  'dans*  f  in^' 
têrvalle 
élevées 

ffUie  cellii  dé  St.  Loup  :  mais. ces  deux  coK 
lines*  se  trouveirt  composées  ,  surtout  «i  leurs 
sommets .  cTune  si  grande  quautite  de'  scories 
rouges ,' noires  ou  grises  y  cordées  ^  ei^i.  larmes  / 
en  bombes  ,  ou  xoulees  sur  eliest^mcmes  y  de- 
lav  esj3oreusçs  ^  lioursoufléds  j[  i  )  j  de  ti™i ,  d^ 


f  I  ■>, 


(i)  Ces.  laves  bdursoiiflées  sont^a^fez,prp/budçn)e;)t 
enfouïès  dans  la  terre ,  sur  la  cQllinè  la  plus  près  de  . 
SL^^Thibéry/junsT  que  je  m'en  suis  convaincu  ^ar  des 
fcuîflêiJ  qU-7'a^5ïè'&t^ëtï;  fait^^^         ■pi'inVi^aie-:.èplîiîie 
éiM  pVés^u6''tb\in:è'''ditiVèi-fè  •&;  lï6r^^ï;  est  tr^s-^^^^ 
cftifti^élî  ;'  la  riibyeiiriê  et  surtout  la  plus  basse  le'  sont 
énnùàa^^^^i'iiôàé^^      étûntmoins  noxnbtèuf^ès'^c? 
phis  décomposeest 


# 
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ipendres  agglutinées^  qu'on  ne  .peut  pas  don* 
te$  qu'elles  n'aient  tbrmé  une  partie  de  Teiw 
ceinte  du  principal  foyer.  Si  onexanûneles 
flanc»  de  la  colline  la  plus  près  de  Str  Thibéry^ 
on  trouvera  de  nouvelles  preuves  de  ce  iait 
en  observant  que  le^  courans  qui  se  dirigent 
Ters  ce  lieu  paroissent  provenir,  de  ce  même 
cratère.  I^'un  de  ces  courans  ^'est  prolongé 
en  formée  de  promontoire  dans  le  .  lieu  sur 
lequel  on  a  construit  le  fort  de  St.  Thibérj^ , 
et  la  lave  s'y  étant  accumulée,^  formé  sur 

un  courant  plus  ancien  uqe  chaussée  basal- 
tique de  35  pieds  (^  n  mètres  )  4^  hauteur 

crui  paroît  souvent  divisée  en  trois  couches  ^ 
aont  les  deux  inférieures  offrent  des  prismes 
k  3f  4  >  ^  ^^  ^  pan^.  La  plupart  de  ces  pris- 
mes (  I  )  3out  hexagones  et  passablement  ré- 
guliers ;  plusieurs  ont  de  12  à  14  pieds 
^4  à  4>^^49^  mètres)  de  'hauteur^  sur  un 
a  doux  pieds  (  quelques  décimètres  )  de 
diamètre.  La  lave  qui  les  a  forihés  est  comme 
colle  que  uoum  avons  vu  dans  quelques  parties 
de  oc  onotcni  ^  presque  entièrement  compacte 


'^ 


(t)  (*«  innt  CCI  t>asalrcs  dont  (a  foroK;  avoU  tellement 
fj^api^é  Tul^bt)  HiïHTnoroN,  qu'il  en  donn^  un  dessin  dans, 
un  mdipoiro  qi)*ll  publia  sur  un  sujet  tr^s  ^  diffi^reatt 
Comm«  ço  \\cnt\n  <toit  peu  expct,  j'en  dH  ^it  m  moi«mlmo 
|)il  n*u  (m  Itre  grA?4  ici* 
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$i  très-peu  pweuse ,  contenant  de  l'angiti^ 
et  peu  de  péridot  ;  elle  est  sonore^  trèsr. 
dure  avëcipeu  de  ténacité.  La  couche  supé^. 
i^eure  <}ui  recouvre  ce^  basaltes ,  se  trouvA^ 
comme  ceUe  de  l- ancien;  courut  sur  laquelle, 
cette  masçe<  s'est  déposée  ^  .formée  de  lavef. 
poreuse  pu  boursouflées  ;  pn  voit  que  l'unie 
et  Fautif  doivent  leyr  grande,  porosité  k  ce 
qu'elles  ju/ont.  pas  été  comprimées  daus  le. 
monuopt.  où,  elles  se  refix>idfssoient  ^  taAdift, 
que  la  couchOc- intermédiaire  où  se  trouvent- 
les  prisi^ea.^  doit  son  étfit  compact  à  la  com«/ 
pression  de  lî^  couche  siupéri^îuic    , 

On  peut  remarquer  que  ies  couches  de  la 
chaussée  basaltique  du  sud ,  sont  les  unes 
parpendiQulakïe^  ou  oblît^ues^^  et  les  auti^è^ 
longitudinales;  que  celles  de  l'est  sont  stra^- 
tifiées  d'une  manière  régulière ,  et  que  sur 
ces  couched  sont  de  beauiL  prismes  de  .basalte  ; 
It  sommet  des  prismes  ft^rmant  un  très-i)€|^u 
pavé  dont  les  divisions  sont  ordinairement 
hexagones,  ce  qui  indique  que  ces  laves  y 
sont  enfoujeéiçs  k  d'assez. .  grandes  profondeurs»^ 
Cette  déposition  des  prism.es  est  avantageuse 
pour  l'es^^ploftation  des.  la^es.  £*n  eÔet ,  lors- 
qu'on vejfjt  avoir  des.  pierrçs  de  taille^  Qp^ 
çomnp^ç^içç  par.; chauffer  ayèç  de  kpaiUeles 
<wsalt^^  j|  .J9A^  pl^ce  .des|  CQÙ^  dans  leurs  Jl^^iotS; 
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«JK^I^t^  ils  se' fendent  et  se  détaeh'ént  danai' 
te  sens  de  leur  tongueur.  Des-  infiltration* 
<Àt  souTent  lieu  entire  llijis  joiats  dës' prisme^ 
de  bejsaltes  ^  '  et  <|uék|ue  -  tempsr  après  dë^ 
^auctes  pluies'^  l'eau  infiltrée  son  et  JÀiUit 
dtt'  rocher  côUime  d'aùe  fontamê.  '- 
'*•  Enfin  on  '  observe  '  dis€mctètnént  à  cent 
f6isés  (  164  :mètres')  au  midi  dé  St.  Thi- 
fcéry,'  iine  caéiiée  qm  a  recQuvert-»lé  safcle* 
éï  '  le* '  igraviet*  qUâfttiieltx  de  la  '  pkme  ',  cle  qui- 
jfhxÙLve^  à  ce  qu'il  paroit  ,  àtnfsî  'que  Ten- 
fèkhblë  de  ce  vôteâh*;  qU'fi"  est  postérieur  à 
tous    les   dépôts  iliâirins  ^  et  qù-if  ù'ëôt    pas 

iF^ê  date  trè^rèctài^;  :    :  •■  »  ; 

«     •  •• 

^«*l';'  .  \  j  •■s  •  t   j  ••.*        ^.^  «11*»-".     ••  . 

SHBSTANjOEA\^u  on  tPMii^e '  dans  lie, 
volùcMdeSt.ThiMrf. 

"'ÏHtÊMiER  Geotié.  LWès  lithôï^es  *à'  bas^ 
î^gilo-ferrugirieùSe.    "  •  ;  '   '^'  '  '     '"  '       '    ( 

'^Pfeihièré  Bspèàé:  Lir«  fithbîâti'î^iro^^ 
féri-ùgîtieusé  avéfc  âiig^ife  et  ^êïM?'''-*    ""'' 

■'Les  laites- dd  'SVr  .fhiB'éi^y  's^-it'lirûk .^ôtn^' 
■Skétè^  ('  SUiftiitlt  "(Téilës  4û'  l;èïï  llMÀw^  Fe^FM'  )f 

^i^e  «çêtfes-  an  agf*a*À|de;  pV^eillàk' piiis 
^kiigitè' inaéréé   éf  iàéidi  dé  '  'fà^îM\i^\ïé 


1 1:*^  f;  • 
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▼ert  obscur.  -  Certaines  {<mt  fm  au  briquet  ^ 
et  toutes  attirent  l'aiguille'  aimabtée«  Leu^ 
pesanteur  spécifique  est  de  2^86x1.  Qu^^ 
ques-unes  renferment. du*  quartz  y  et  cietta 
chaux  carbonatée  con  teaaiU  .  de . .  la  •  ^ilic^  '^ 
dont  j'ai  déjà,  parlé.  .  .  *  '  ;  .  ,  •  .• 
On  trouve  datbs  peu  de.ba^aU^  delà  i^éh 
sotjpé  zéolithe  à  te>Lture  j^adi^ée  et  d'uu.  l)LanQ 
nacré  y  un  peu  laiteuiv  sqr  )es  bprd^«  Cetta 
zéolithe^  souiùise  à  l'aétiou^u  ohalumeaa^ 
perd  sa  transparence  au  pr€w(iei>  •  cQup  do 
feu  ;  se  fond  ensuite  eu  bouiUçî^^aut  et  aveo 
une  sorte  de  pbosphoresoeKice  «en  un  verre 
d'un  blanc  laiteux.  Ce  n'est  que  raremehi 
qu'on  rencontre  dâi^s  quelques  luvc»  lithoïdes 
(le.l'épidoled'uïi  yert  très-dair  iu*iistai]isé len 
petites  aiguilles.  Cette  épidote  ^$a}  ée  aC( 
chalumeau  sur  le  sappare  ,  s'^est  d'aboi'd  fon- 
due en  un  verre*  noirâtre  .garrti;d'^6péj:<it^;j 

remise  de  npuy^u  à  l'action  du  qhalUiueaUjjL 
elle  est  entrée  en  forte  ébullitiou  en  Ueveuiaaib 
d'un  vert  transparent  ;  i^echcaiiffée  (pour  là 
troisième  fois  y  elle  s'est  présentée  comme 
dans  .la  premi^e  opération  ,  ei^  un,  V.ert  4W 
Boir  opaque^  garni  d'aspérités  ;  ^sf^^lement 
quelques  parties  ^sit  resté  iiltu^yib^^es.  .  >  / 
U  est  boW  d-ohidrver  l'intérieui*  dès  làviea^ 
lithoïdes  qui  savdécomposerit;;  da0S;.le  prCH 
xnier  degcaid'aUâMJ^tt  1  eUttiéi^uièri^^ 


J 
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fDOuIeur  plus  grisâtre  ,  qui  passe  ensuite  au 
brun  foncé  ;  et  la  décomposition  suit  ^  à  ce 
qu'il  paroit ,  une  marche  constante  ;  car  la 
f^ouleur  grisâtre  qui  est  le  signe  du  premier 
4egré ,  paroît  sur  la  surface  brune  être  dis- 
posée comme  des  taches  régulières  ^  et  faire 
diTiser  la  masse  dans  la  même  disposition , 
Sans  cependant  que  cette  régularité  soit  d'une 
exactitude  rigoureuse.  Ces  laves  se  font  re- 
marquer par  leurs  deux  couleurs  très-tran- 
èhées  ;  et  lorsque  la  décomposition  n'est 
qpi'extérieure  >  elles  sont  marquées  de  taches 
ftnrondies  plus  ou  moins  grandes^  qui  ne 
pénètrent  pas  dans  l'intérieur  de  la  masse, 
et  qui  leur  donnent  l'aspect  d'une  varioiite. 

SECONDE  DIVISION,  premier  genre. 
Boursouflement, 

Première  Espèce.  Laves  boursouflées , 
cellulaires.  Elles  ne  présentent  d'autre  diffé- 
rence d'avec  celles  de  St.  Loup^  qxie  parce 
que  quelques-unes  sont  un  peu  verddtres  et 
êroa  aspect  plus  vitreux. 

DeuxiEMB' GENHf:.  Scorifications. 
i'  Première  Espèce.     Scories  pesantes. 
•    Quelques;-  unes  sont  plus-^légères  et  plus 
vitreuses  que  celles  de  St.  Loup;  une  grande 
partie  de  la  colline  la  plus  élevée  est  toute 
IBOuverte  de .  scories  noirâtres*  : 
\  ScPTiibu;  .Geioie^  ^g^ixtmâtiôu.     


4» 

Première  Espèce.   Sables  agglutm&«    * 

Les  sables  de  ce  volcan  sont  plus  rouge§ 
que  ceux  de  St.  Loup  ^  ils  sont  de  même 
stratifiés   et   recouverts  de  lapillo. 

Deujcième  Espèce.   Cendi'es    agglutinées. 

Elles  ne  diffèrent    pas    de  celles   d'Agde. 

Huitième  GiTniie.  Çalcination* 

Première  Espèce.   Scories  calcinées. 

Plusieurs  sont  plus  rudes  au  toucbéi'  que 
celles  d'Agde,. et  semblent  avoir  éprouvé  une 
sorte  de  fritte.  Elles  sont .  abondantes  sur  le9 
deux  principales  collines*' 

Deiijcième  Espèce.    Pouzolane  rouge. 

J^ai  trouvé  un  banc  de  pouzolane  daas 
le  fond  d'^un  ravin  au  sud  de  St.  Tbibéry  ^ 
très-près  du  chemin  et  du  bourg  de  Bessan  ^ 
qui  m'a  paru  moins  vitrifié ,  d'un  grain  pTuSi 
fin  et  plus  moelleux ,  et  par  conséquent  d'une 
qualité  supérieure  à  celle  qu'on  exploité  à' 
St.  Loup.  Ce  banc  de.  pouzolane  ne'  paroif^ 
pas  avoir  une  grande  profondeur  ,  et  il  m*à 
été  impossible  de  juger  de  son  étendue.  Au 
reste  ,  dans  diverses  parties  du-  pourtour  du 
volcan  on  en  trouve  d'-anU'es.^V  et  quelques 
pouzolanes  présentent  dans  leur  ma^se  des 
laves  boursouflées  noirâtres. 


'»•)'*!;' 


Formes   régulières. 

Première  Espèce»  LaVés      •-^-    * 


M 
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Lef  prisibss  die  St.   Thibéry  sont  le  j)lus 
^  0f>UV€lit  hei:agones  j  il  y  en  a  de  5 ,  4  ,  5  et  6 
^tis  '^  etûls  txe  sont  point  articulés  comme 
cétix  du  cointéi  d'Àmtrin  en  Irlande. 

Troisième  Gentié.  Formes  bizarres. 

*  Première  Espace.  Scories  globuleuses.  ^ 
Première  Espèce.  Scories  cordées. 

.  Semblables  à  celles  d'Agde. 

**•  Classe  seconde»  Troisième  Genre. 

Dètidnème  Espèce.  Tuf  jaunâtre  avec  scories. 
Ces  tu&  sont  plu$  friables  et  moins  bien 
stratifiés  que  cerix  d'Agdé.  Ils  contiennent  de 
Fàtrgîte  et  de  petits  fragmens  de  scories. 

*  Itroisième  Espèce.  Tufe  rougeâtres. 

'  Ces  tu&    se    trouvent  là  •    comme  à  St. 

I^biip  9.  dans  les  bas-fonds  ;  ils  sont  abondans 

k  la  bifurcation  du  courait  y  dont  une  partie 

^     s^est  arrêtée  •  et  l'autre  a  formé  la  chaussée 

lia^t^que  de  St.    Thibéry. 

.^Classe  quatrième.  JitJj^hs:^   Genre. 

ilafiltratioii.;  ; 

\Prem.  Espèce*  G^Mhx  carbonatée  jaunâtre. 

'  ï)éuxièmé  Espèce.  Chaux  calrbonatée  avec 
silice. 
^^roùième  ' 'Ês'pét:è.     Mésotype  zéolitlie. 
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|ÇkHM[PJUlAI$0N   DK5    LAVES    pESrVM^AllS  fsTSnvn 
JDU    YlYARAIS  ^     AVEC    CELLES   p'AqDS  .ET..t^ 

St.  Thjbjçry. 

Les  laves  lithoïdes  argilo-ferrugineuses  cte 

ces  volcans  ont  beaucoup  d'analogie  et  de 

ressemblance  ;  il  paroitroit   cependant   cpaie 

celles   d'Auvergne   contiennent   en   général 

plus  de  péridot,  et  sont  plus  attirables»  *Ge 

dernier   Heu  présente  des  laves   lithoïdes  à 

base  de  pélro-silex  que  nos  volcans  n'offirent 

pas;  les  autres  genres  présentent  bien  plus 

de  différence  ;  ainsi  ïeà  lavèS  vitreuses  ïont 

abondantes  dans  î' Auvergne  ,  soit  que   ïeuJ* 

masse,  d'une  nature  'presque  bômogènë  '^ 
présenté  cet'  aspect ,  soit  que ,  comine  dâriè 

le  lieu  nommé  Pardine  ,*  cHes  eontiennettl 
des  Fels^athé  eà  grande  quantité;  âu'iiëdi 
que  dans^naos^  d^nx  vblcins  tbtftes  lés  lâveè 
lithoïdes  étant  à  base'  argilo-ferftijgfnlEftiàë*i 
ne  ^'oflfreîift  -i^e  très-rar emén  t*  «6us  '  Paspéèè 
vifcTeuîc  ;•  et  thdotk  f  à-t^îV  biétt  îtfifi  'dé  i^ùi!^ 
vitriftijatîdh"  â  b&lle  des  lâve^  dbât  nôuS  vie* 
iions  de  t^arler,  ^Le  fér  àp^ctîfaire"'âT;  ài)ôn* 
danl  au  Pùy-dë-Dômé  et  au  T^uy-cte-la- 
YacKe  :  et  ie  n'en  ai  pas  rencontré  sur  nôi 




i 
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te  petites  couches.  Nous  n'àTons  pas  ntfA 
plus  des  ponces  ni  des  brèches  avec  du  soufre 
dont  le  Mont-d'Or  abonde^  et  les  laves  al- 
térées par  les  vapeurs  sont  aussi  moins 
cbnununes  qu'elles  ne  le  sont  à  Sarconi  ; 
mais  pour  les  scories  >  les  unes  et  les  autres 
ne  m'ont  pas  présenté  de  différence  (i). 

On  pourfoit ,  ce  me  semble  ,  conclure  de 
ces  tàits  que  les  volcans  d'Auvergne  ont  eu 


^Mi*M^«Mte««M>^«^^b-^hitai^ 


(  t  )  Oa  doit  encore .  observer  que  les  deux  Tolcaos 
d'Agde  et  de  St.  Thibéry  sont  au  railieu ,  d'un  sol  en- 
fièrement  calcaire ,  qu'on  ne  trouve  aucune  roche  primi- 
tif e  à  Tentour  de  ces  deux  points ,  et  que  par  conséquent 
on  n'y  rencoqtre  aucune. 4e  ces  roches  primitives  al- 
térées ou  fondues  pa^r  le  feu  »  qui  sont  en  si  grand 
nombre  en  Auyergnef.  (  Lts  granits  fondus  ou  altérés 
sofit  communs  au  Mont^é^Or.  Foyei  les  mémoires  sur 
tmrigine.du  basalte^  de  M.  OssMARBTSf  dans  ceux 
4^  rAaad.'dps  Sc*f  ann.  1771  et  1773  >•  Qu'en  outre 

pn  ne.  trouvç^jyi  ù,..4S^g>  °^  ^  %  Thibéry,  aucunes 
fubstances  étrangères  aux  produits  du  feu  qui  auroit  pu 
ét^e  lancé  au-dehors  dans  les  éruptions  de  ces  volcans. 
(2 es  faits  pourront  peut-être,  servir  en  les  rapprochant 
i.  expliquer  à^une  manière  satisfaisante  ^  toutes  les  dif- 
férences  que  présentent  dans  leur  comparaison  les  subs^ 
tances  volcaniques*  de  cet  deux  contrées  ,  et  prouver 

£^  e  c'est  la  Qoamitutioh  primitive  des  terrains  qui  dôii 
t'U'caOié'de'mtescei  différences.  ^ 
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une  plàs  grande  activité  que  les  nôtres  ; 
qu'ils  sont  d'une  date  moins  ancienne  ;  et 
r^tat  dans  lequel  se  trouve  le  produit  de 
ces  volcans  le  feroit  présumer.  !Je  ne  puis 
cependant  hasarder  cette  opinion  que  comme 
UQC  conjecture,. jusqu'à  ce  que  j'aie  visité 
les  lieux  si  bien  décrits  par  MM.  Desmarets 
et  MoNTLOSiER  ,  qui  fixeront  bien  mieux  mes 
idées  k  cet  égard  que  les  objets  de  ces  deux 
points  réunis  ne  peuvent  le  faire  ;  car  oa 
juge  très-mal  de  l'ensemble  et  de  l'état  d'un, 
volcan ,  quand  ,on  n'a  pas  vu  les  diverses 
substances  qu'il  renferme ,  dans  les  lieux  oii 
elles  se  trouvent  placées. 

MONTAGNE  BASALTIQUE  DE  MONTFERRIER  Ci). 

La  petite  Montagne  basaltique  de  Mont- 
ferrier  (2)  est  baignée  à  Test  par  la  rivière 
du  Lez  ,  bornée  au  sud  par  le  territoire  de 

(i)  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  mémoires  qii*ont 
déjà  donnés  sur  cette  montagne  «  Montet  dans  les 
mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris,  année 
1760;  de  JouBEfiT,  aiinée  1779,  et  Draparnaud  dans 
le  Bulletin  d^  la  Société  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Montpellier,  tom.  I,pag.  355. 

(1)  L'étymoiogie  de  Montferrler  est  peut-être  Moni 
firreusfmàhtàgat  de  fer  ;  la  <;àilëtir  des  basaltes  dont 
elle  est  formée  ,.^st'^Bârement'  laficàise  de  cette  déno^ 
nunatioiu..' '.  :  *    •••r  --  ''-      '^j"*-  -/ 

TOM.  ir.  D 
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Montpellier  f  à  l'ouest  par  la  clialne  Aeê 
Séraues  y  et  au  nord  par  le  pic  de  St« 
JUoup  (  i)  ;  sa  hauteur  seroit  y  d'après  les 
ofaseryations  barométriques^  de  ii  mètres 
^o  centimètres  aurdessus  du  niveau  de  la 
place  du  Peyrou  ,  et  de  40  mètres  gS  cen-»' 
timètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Elle 
semble  se  continuer  vers  l'ouest  jusqu'à  la 
colline  de  Yalmahargues  y  et  faire  le  pendant 
de  la  miontagqe  volcanique  de  St.  Loup ,  située 
.près  d'Agde^  ainsi  que  de  la  chaine  et  de  la 
(ïbau^ée  basaltique  de  St.  Thibéry.  Sa  dis* 
tance  ^t ,  de  la  première  colline  volcanique^ 
de  deux  mille  toises  (3896  mètres)  à  l'ouest , 
et  des  deux  autres  points  j  d'environ  9  lieues 
(  54  kilomètres)  au  sud.  Elle  se  trouve  isolée  au 
ikiilietu  d'un  sol  entièrement  calcaire  secon- 
daire^ et  l'on  en  fait  facilement  le  tour  dans  une 
demi  -  h^ure  :  sa  forme  est  celle  d'un  cône 
tronqué  à  son  sommet  (ji),  dont  les  côtés  sont 


(  I  )  Le  mont  basaltique  de  Montferrier  est  situé  i 
trois  lieues  (  x8  kilomètres  )  au  nord  de  la  Méditerranée , 
et  i  une  lieue  C  6  kilomètres  )  de  Montpellier. 

(2)  Toutes  les  montagnes  formées»  sçlon  Dolomieo^i 
^  Paccumulatioa^  des  matj^ères  lancées  de  leur  propre 
centre  et  par  un  cratère  UAique  t  ac^ûèreni  une  forme 
Cioidquc  :  chaque  ic^piion  qui  élè^  la  montagne  Pén»- 
f eloppe  d'une  ooufeUc  couche  qui  se  modèle  sur  Jcn^ 
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{dus  ou  moins  escarpée.  Un'  yîUage  qui  se 
trpuTeMti  sur  le  haut  de  la  colline  et  la  cul« 
Itnre,  principalement  à  Test ,  ayant  dénaturé 
[k forme  de^  la  montagne  y  font  quil  est  très- 
difficile  de  suivre  les  directions  des  couches 
de  basalte  et  de  brèches^  qu'on  ne  peut  plus 
trouver  aucun  indice  de  cratère  y  et  par 
conséquent  déterminer  d'une  manière  pré- 
cise l'origine  de  cette  éminence  basaltique. 
Cependant  y  d'après  l'inspection  des  lieux  et 
les  substances  qui  y  sont  contenues  y  M. 
Fleueiatj  de  Betlevxje  (  un  des  naturalistes 
qui  ont  )e  plus  visité  les  volcans  brûlans  ) 
a  été  parfaitement  convaincu  que  tous  leH 
produits  de  Moutferrier  étoient  volcaniques 


andeniies  ;  cette  couche  prend  aussi  la  courbure  du 
I  €6ae«  et  elle  est  d'autant  plus  épaisse,  qu'elle  te  rap« 
poche  davantage  du  foyer  ou  du  centre  d'exploiîofl. 
Lorsqu^ne  montagne  de  cette  espèce  vient  à  s'ouvrir, 
ist  dégrader  ou  à  se  morceler,  l'inclinaison  des  couches 
'  de  chaque  portion  de  ce  cône  doit  toujours  indiquer 
k  côté  où  étoit  le  centre  de  Témption ,  et  elles  doivent 
toutes  se  diriger  par  leur  prolongement  vers  rancien- 
sommet.  C'est  par  cette  observation  simple  que  OoLOMif  u 
t  reconou  l'emplacement  d'une  infinité  de  cratères,  dont 
nos  elle  il  n'auroit  peut-être  pas  pu  trouver  des  iraces. 


•.j 
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et  qu'ils   avoient  un  grand  rapport  avec  1< 
substances    qu'on    trouve   dans  les    volcan 
.éteints  du  Vivaraîs.  S'il  faut ,  avec  cesavai] 
et  bien  d'autres  naturalistes  ,  admettre   qu'i 
a  existé  un  volcan    sur  cette  montagne  ,    \ 
faut  aussi  en  rejeter  l'existence  à  une  époque 
très-reculée.  En  effet  les  basaltes  y  sont  dan 
quelques  parties  dans  un  état    complet    d( 
.décomposition ,  les  scories ,  les  laves  boux] 
souflées  ,  la  pôuzolane  ne  s'y  trouvent  plus  j 
^seulement  on  y  observe   quelques  basalte^ 
poreux ,  et  une  brèche  basaltique  qui    est 
suivant  le  naturaliste  que  nous    avons    déjj 
cité  ,  le  produit  de  l'agglutination  des  diverse! 
jfnatières    rejetées    par  le  volcan  lui-même, 
D'après  cette  opinion  ,  il  paroîtroit  probable 
de    penser   que    cette    éininence  basai tiqm 
dont  Tensemble   et  la    disposition    générale 
•  ôôTltTàstè  extrêmement   avec  celle  des  mon- 
'  tagnes  *  voisines  ,  ne  peut  pas  avoir  eu  la  même 
origine  que  les  terrains  environnans  ;  ainsi  on 
seroit    fondé  à  croire  que    cette  montagne 
s'est  formée  par  l'explosion  des  feux  souter- 
rains '  qui  l'ont  élevée  au  milieu    du  vallon 
de   Montferrier  ,   et  que  ce  vallon   s'étant 
ouvert  pour  vomir  les  matières  rejetées  à  la 
suite  des  ébranlemens  intérieurs  ,  son  sommet 
se  sera  recouvert  de  cendres,   dé^fragmens 
de   laves  légères  ^  qui -seront   retombées  à 
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Besure  qu'ils  n'auront  pas  eu  de  base ,  êi 
iaroQt  donné  à  cette  montagne  la  formé 
conique,  forme  que  jpresque  tous  les  volcans 
tieiuts  présentent  lorsqu'ils  n'ont  pas  été 
altérés  par  des  révolutions  postérieures.  La 
constitution  des  terrains  environnans  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  la  montagne  eile^* 
même  ,  la  proximité  et  la  liaison  qui  paroît 
entre  un  autre  point  volcanique  et  celtii-^cî*> 
et  qai  semblent  former  ensemble  une  ménïô 
chaîne ,  donne  quelque  poids  à  cette  con-* 
jecture.  Si  on  observe  avec  attentioû  ce  cône* 
tasâltîque  ,  on  verra  ..que  la  face  du  midi 
est  composée  de  çoucbes  de  pierre  calcaire 
et  de  poudingue  ,  qui  forment  ensemble  lëè 
deux  tiers  de  son  élévation ,  et  que  le  ticîrs 
supérieur  est  tout  volcanique  ;  tandis  qtlé 
celle  du  nord  est  entièrement  volcanique 
ûepuis  la  sommité  jusqu'au  bas ,  et  le  courant 
ie  laves*  s'étânt  prolongé  de  ce  cofé",  iat 
formé  uu  vaste  plateau  circulaire  trés-^<lu 
3evé  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine '(  r)i 
Ce  plateau  est  plus  couvert  de  basaltes  ou, 
!aTes  compactes  que  la  montagne  elle-même 


(  I  )  Ce  plateau  est  sépare  de  la  montagne  par  mu 
min  qui  a  été  creusé  par  un  ruisseau  donc  la  direc- 
fcn  est  de  l'ouest  i  fesc* 
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et  se  termine  vers  le  nord  et  K  Totiest  pj 
des  brèches  et  des  tufs  basaltiques.  Ain 
l'explosion  du  volcai^  a  été  dirigée  très-ob 
quement  du  midi  vers  le  nord  ^  et  a  soûle' 
la  masse  des  rochers  qui  existoient  àuparavac 
pour  les  incliner  vers  le  midi  ;  de  manie: 
qu'il  eu  résultât  une  grande  ouverture  dai 
laquelle  s'est  faite  la  boursouflure  qui  a  ële 
le  monticule  au-dessus  du  terrain  primiti 
A  l'ouest  les  matières  vomies  ont  pecouve 
Tancien  sol  ,  et  se  sont  étendues  vers  le  mén 
point;  je  croirois  même  que  la  ligne  b 
saltique  s'étend  de  ce  côté  pendant  un  espai 
de  deux  mille  toises  jusqu'à  la  colline  vole 
niqiie  de  Redpunelles.  On  ne  peut  pas  c 
pendant  suivre  le  courant  de  laves  >  pui 
qu'il  a  été  recouvert  presque  par-tout  par 
calcaire  ;  mais  ou  voit  encore  dans  quelqn 
parties  des  basaltes  à  nu  sous  des  roch 
calcaires  de  20  pieds  (  6  mètres  )  de  hauteui 
et  ce  &it  donne  quelques  probabilités  à  m< 
opinion.  Le  côté  de  l'est  présente  une  fai 
plus  étendue  en  profondeur^  parce  qu 
regarde  le  niilieu  4e  la  vallée*  Il  est  vi 
qu'on  peut  présumer  qu'on  a  enlevé  dai 
cette  partie  quelque  couche  primitive  dai 
1^  d|éplaç^men|$  multipliés  qui  s'y  sqnl  fait 
.  Xa  vallée  de  Montferrier  s'étend  du  nOi 
au  midi  ^  et  paroit  avoir  étérdocettsée  par 
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rivière  du  Les  >  cpii  la  traverse  dans  la  même 
direction.    Cette    rivière  a  rompu  par  soii 
cours  successif  un   banc  de  cailloux  roulés  ^ 
la  plupart  calcaires  ^  offi*aBt  par  intervalles 
une  espèce  de  poudingue  coloré  quelquefois 
par  des  oxides  de. fer.  Cette  rupture  a  laissé 
en  forme    d'élévation  ^  à  l'est  ei  à  Touest  ^ 
les  extrémités  de  ce  banc  par  le  creusement 
successif  y  qui  a  même  Attaqué  les  couebes 
de  pierre  calcaire  sur  lesquelles'  ce  bane  esk 
posé.  L'action    de  la  rivière  a  donné  à  Itt 
▼allée  la  forme  d'un  arc  de  cercle  renversé  $ 
c'est  au  tiers  de  cet  arc  que  s'élève  le  mon-^ 
ticule  basaltique  ^  et  il  s'y    tronve  entouré 
d'un  calcaire  secondaire  y  qui  sont  les  seules 
roches  de  ce  canton.  Ces  roches  présentent 
dfis  couches  parallèles  eiltr'elles  d'enviroa  uté 
pied  d'épaisseur;  dans  qiielqfies  parties  elles 
se  redressent  ^  et  dans  d'autres ,  dles  suivent 
l'inclinaison  des  collines»  Généralement  l'in- 
clinaison  des    couches  est   d'un  très  --  petit 
angle  ,  et  dirigée  du  nord  au  midi  en  allant 
de  Montpellier  à  Montferrier  t  en  outre  eVLtk 
sont   constamment  dans  la  même  directioil 
jusqu'au  pont  de  la  Valette  y    et  traversent 
la  vallée  allant  de  l'est  à   l'ouest. 

On  est  surpris  que  les  couches  de  pierre* 
.  calcflôrés  soient  inclinècai  sisr  les  bords    de 

«ette  yàUie  ^  rapidenwixt  m  ims  <H>Biraif  e« 
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du  midi  au  nord  ,  et.  que  vis-à-vîs  et  au 
monticule  de  Montferrier  ,  les  mêmes  cou- 
ch.es  s'inclinent  au  contraire  du  nord  au 
midi^  et  aussi  rapidement ,  la  même  vaUée 
absorbant  Textrémité  des  unes  et  des  autres» 
D'après  cette  disposition  on  ne  peut ,  ce  me 
semble  ,  douter  que  cette  vallée  de  Test  à 
Touest  n'ait  été  formée  par  un  afi&issement. 
Elle  est  au  bas  du  volcan  y  elle  en  a  pu  être 
^e  foyer,  dont  l'çxplosion  s'est  dirigée  obli- 
quement du  midi  vers  le  nord  ;  le  vide  pro- 
duit par  l'éruption  et  les  treniblemens  qui 
l'ont  préparée  ,  ont  du  occasioner  les  rup- 
tures des  coucbes  de  pierres  calcaires  ,  dont 
la  masse  s'est  inclinée  en  sens  contraire  vers 
ce  foyer, en  entraînant  danslaniême  chute 
les  parties  les  plus  voisines,  et  l'état  de  la 
luontâgne  semble  confirmer  cette  opinion. 
Il  est  plus  difficile  de  présumer  l'époque  où 
ce  volcan  s'est  formé;  tout  porte  à  croire 
-que  son  explosion  n'a  pas  été  de  longue 
durée ,  et  qu'elle  a  eu  lieu  à  une  époque 
Jtrès-reciilée.  Au  reste  ,  on  ne  peut  regarder 
que  comme  des  conjectures  assez  vraisem- 
blables ce  que  j'avance  ici ,  et  les  preuves 
manquent  pour  en  donner  une  véritable 
démonstration. 

On  ne  trouve  les  basaltes  prismatiques. en 
place  que    sur  1^  apmmet  du  .màixt  ; .  leur 
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direction  est  du  sud  au  nord  y  et  ils  s'cten- 
dent  depuis  la  porte  du  "village  qui  est  au 
nord-est,  jusqu'au  sud,  près  du  portail  de 
)a  paroisse,  s'élevant  au-dessus  du  sol  de 
cinq  à  six  pieds  (  1,6237  à  1,9484  mètres  ). 
Leur  forme  est  en  général  triangulaire  ou 
quadrilatère ,  rarement  heiçagone  ;  mais  ils 
sont  presque  tous  verticaux  et  curvilignes  ; 
com'bure  que  l'observation  a  £iit  coauoître 
dans  les  basaltes  de  l'Etna ,  du  Yicentin 
et  de  l'île  de  Stafi^  (  i)  Ces  basaltes  ont  presque 
toujours  leur  surface  décomposée  et  d'une 
couleur  d'un  gris  sale  ,  tandis  que  leur  inté- 
rieur est  d'une  couleur  noirâtre.  Les  autres 
basaltes  abondans  à  l'est  et  au  sud,  sont 
placés  sous  des  monticules  de  brèches  vol- 
caniques qui  ont  quelquefois  pour  base, 
mais  rarement,  des  couches  calcaires.  Il  est 
probable  que  si  on  enlevoit  la  croûte  exté^ 
rieure  de  la  montagne,  on  trouveroit  au 
centre  une  éminence  basaltique  .  qui  auroit 
été  recouverte  dans  quelques  parties  par  le 
calcaire ,  à  moins  que  celui-ci  n'eût  été 
formé  avant  (-ce  que  l'inspection  des  lieux 
ne  fait  pas  présumer  )  ;  alors  le  basalte  repch 

(  I  )  Plusieurs  maisons  du  village  et  des  dépendances 
4e  château  de  Montferrier,  sont  bâties  sur  les  prismes 
de  basalte» 
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ifm>ît  sur  le  calcaire.  Dans  le  bas  de  ï» 
ihontagne  ,  près  d'un  ravin  où  les  eaux  ont 
exercé  leurs  ravages^  et  où  toutes  les  subs- 
àuices  qu'on  rencontre  sont  dans  un  état 
complet  de  décomposition  ^  on  peut  cepen<> 
dant  suivre  des  couches  de  basalte ,  dont  la 
'itouleur  noirâtre  contraste  avec  les  détritus 
des  brècbes  qui  Tenvironnent ,  et  qui  ont 
ime  couleur  d'un  brun  assez  clair  :  la  direction 
de  ces  coucbes  est  de  l'est  à  l'ouest  et  semble 
monter  directement  au  sommet  du  cône  ; 
'  si  on  en  suit  la  trace  ,  on  finit  par  retrouver 
les  basaltes  en  place  y  qui  dans  quelques  par* 
lies  ,  sont  recouvertes  par  les  dépôts  des 
àUuvions  de  la  plaine.  Comme  quelques  ren- 
seîgnemens  m'avoient  porté  à  croire  que  le 
Courant  volcanique  se  continuoit  vers  le 
nord-est  à  la  droite  du  village  de  Prades  , 
j'ai  fait  bien  des  recbercbes  pour  m'en  assurer^ 
et  jejn'ai  trouvé  qu'un  banc  de  tuf  basaltique 
(  semblable  à  ceux  de  Montferrier,  c'est-à- 
dire  ,  formé  principalement  de  basaltes  dé-^ 
^  composés^  d'hornblende  et  dé  terre  verte  )  (  i  )i 
qui  s'étend  vers  l'est  pendant  une  demi- 
Ueue  (  3  kilomètres  ).  La  direction  de  ses 
couches  paroît^  autant  qu^on  en  peut  juger. 


■ÉM^M^^^di**— fc*^^^*>*«  I         '■"■ 


^  <i)  On  troùfe  amsi  dans  ce  Uan^  ^éh|uef  spinelkè 
Mirs;  mais  Us  sont  rarest 
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du  $ud  au  nord  ;  et  quelquefois  ce  banc  est 
interrompu  y  parce  que  la  décomposition  dc« 
matières  qui  le  composent  les  a  réduites  ea, 
im  argile  très-compacte.  Ces  couches  se  trou- 
vent s^ituées  à  trois  quarts  de  lieue  (45  liecto- 
mètres  )  au  nord-est  de  Montferrier  ^  dans 
im  lieu  nommé  lou  Hdout  ou  lou  Nâou  ;  et 
tout  semble  faire  présumer  qu'elles  sont  une 
continuation  de  celles  de  ce  mont  volea- 
nique  ,  et  qu'elles  n'en  paroissent  isolées  que 
parce  que  les  dépôts  des  alluyions  de  la 
plaine  en  ont  recouvert  une  partie.  Onpeut 
remarquer  que  la  colline  au  bas  de  laquelle 
cette  couche  de  tuf  volcanique  se  trouve 
placée^  n'a  rien  de  volcanique,  et  qu'elle 
est  entièrement  calcaire  ;  sa  forme  indique 
d'ailleurs  qu'elle  n'est  composée  que  de  ces 
sortes  de  roches  ;  souvent  ce  calcairç  se 
trouve  couvert  d'ocre  jaune  ,  ou  de  pla- 
ques très  -  minces  de  fer  oxidé  hématite 
mameloné,  quelquefois  irisé' des  plu»  belles 
couleurs.  "  r 

Il  ne  m'a  pas  paru  inutile  de  noter  les 
lichens  qui  viennent  sur  les  basaltes  ,  et  yoioî 
les  espèces  que  j'ai  observées  dans  trois  lo* 
calités  différentes.  Quand .  les  lichens  ont 
formé  une  croûte  sur  un  basalte  ,  alora 
ceux  qui  sont  ordinairement  bùr  le  calcaire  ^ 

Y  T^ètenl  eomme  là  aulrcB ^'ét  dios  lei 
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tiotes  qu'on  peut  prendre  sur  les  localités 
de  ces  plantes  singulières ,  il  n'est  pas  inutile 
d'y  avoir  égard. 

A  Montferrier. 

;.;i.®  Lichen  schrederi  Acharius. 
a.®  Lichen  scruposus  Linn^us. 
.   .3.^  Lichen  lentigerus  Linn«us. 
.    4*®  Lichen  radiosus  Hoffman. 
*    5.®  Lichen  centrifugus  Linnjeus^ 
j    6.®  Urceolaria  cineraria.  M.  Decandollê, 
^Içre  françoise, 

i»ï  A  lou   Hâout. 

i.^  Lichen  saxicola  Linnjeus. 

'^•*^  Lichen  parasemus ,  Flore  fraiiçoîse  ; 
Variété  remarquable  à  cause  fie  sa  croûte 
llrës-blanche. 

.3.®  Lichen  rupertris  ;  M.  I^ecandolle  ,' 
JFlore  Françoise;  ou calvus  des  auteurs anglois. 

iM.:  .  A  la  colline  de  Redaunelles. 

1  fi  Lichen  parasemus  ;  Flore  françoise, 
<-^<!X'fi-  Lichen  sàlicola.  'Ces  deux  espèces 
Irecoùvrent   presqu'entièrement  les  basaltes. 

VuBSTANCES  QU'ON  '  RENCONTRE 
'  A    MONtFERRIER. 

Substances  terreuses  dures. 
c  J.Spinellc  npir  ^  M.  £UÛ¥^  Geylanite^^ 

M.    LAlll£TH£iUfi« 
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Formes  détefminables. 

1.®  Spînelle  primitif;  octaèdre  régulier. 
(  Voyez  M.  Haûy,  planche  L  ,  fig.   loi  ). 

2.°  Spinelle  dodécaèdre  ,  en  dodécaèdre 
rhoniboïdal  ;  incidence  de  chaque  £ace  sur 
les  adjacentes  120  deg.^  (Voyez  M.  Haûy, 
planche  L  ,  fig.    103  )• 

3.®  Spinelle  émarginé  :  passant  du  primitif 
au  rhomboïdal,  (  Voyez  Rome  de  Tlsle , 
tom.  III ,  pag.  180 ,  note- 21  ,  et  M.  Haûy, 
planche  L  ,  fig.   io3  ). 

4.®  Spinelle  unibinaire.  La  variété  pré- 
cédente dont  les  angles  solides  composés 
de  quatre  plans  ,  sont  remplacés  par  quatre 
facettes  qui  croissent  sur  les  arêtes  adjacentes» 
(Voyez  M.  Haûy,  planche  L  ,  fig.   104  )• 

5.®  Spinelle  tronqué.  Il  est  tronqué  sur 
les  deux  angles  solides  primitif  A  ,  opposés 
l'un  à  l'autre  ,  ce  qui  constitue  une  cristal- 
lisation nouvelle. 

6.^  Spinelle  basé.  La  forme  de  cette  variété 
se  rapproche  de  celle  de  TAnatase  que  M» 
Haûy  appelle  basé  :  cependant  elle  )BSt  plus 
allongée.  L'incidence  de  B  sur  G  ,  est  de  1 13^, 
tandis  que  celle  de  Tanatase  est  de  m®  3 5/ 

C'est  l'octaèdre  primitif  dont  deux  angles 
solides  opposés  sont  remplacés  par  des  fa- 
cettes ,  et  ces  facettes  sont  inclinées  à  l'axe 
qui  passe  par  les  mêmes  angles  solides. 
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La  pesanteur  spécifique  des  ^inelles  de 
Montferrier  ^  est  un  peu  plus  grande  que 
celle  indiquée  par  M.  Haûy,  pour  ceux  de 
Ceylan  ;  elle  est  de  8^8697  à  3^839.  Je  me 
suis  toujours  servi  de  Taréomètre  de  NIC^OLSON 
dans  la  détermination  des  gravités  spécifiques, 
que  j*ai  cherclié* 

Indéterminables. 

j.^  Spinelle  noir  roulé. 

II.  Péridot,  M.  Haûy.  Olivine^M.  Wkrnkk. 

Formes  déterminables.é 

1 .®  Pérîdot  aciculaire ,  Draparnaud  ,  en 
Ibrme  d'aiguilles  prismatiques. 

Formes    indéterminables. 

a.^Péridot  granuliforme  discret,  M.  Haut. 
Quelques  grains  de  cette  variété  présentent 
bien  quelquefois  des  iaces  assez  nettes  ;  mais 
comme  je  n*ai  pu  trouver  aucun  cristal 
entier  ,  il  m'a  été  impossible  de  les  rapporter 
à  aucune  forme  déterminable  :  ils  couvrent 
souvent  la  superficie  des  basaltes  ^  et  pre- 
ssentent généralement  la  couleur  verte  tirant 
aor  le  jaune. 
^    3.^PSbidot  granidifonne  aggrégé,  M.  HauIt. 
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Cette  variété  s'offre  en  grains  *  réunis  pai* 
masses  plus  ou  moins  considérables  ,  qui 
contiennent  des  spinelles  et  de  Taugiteii 
Ces  péridots  forment  y  ainsi  que  les  autraf 
variétés  ,  gelée  dans  les  acides. 

4.®  Péridot  granuliforme  altéré^  M.  HAÛTi 
Ses  couleurs  sont  rouges  ^  brunes  ou  jaù'* 
nàtres.  Il  est  très-abondant  sur  tout  le  mont. 

III.  Augite^  M.  Bkochant.  Pjroxème^ 
M.  Haûy. 

Formes  indéterminables. 

i.^.  Augîte  amorpbe.  Sa  couleur  est  noi^ 
ràtre  ^  et  sa  cassure  unie  est  imparfaitement 
coneboïde^  à  petites  cavités  :  elle  est  dure^  se 
fond  difficilement  en  bouillonnant  sur  le 
sapare  seulement ,  en  un  verre  noirâtre.  ChfL 
ne  la  rencontre  pas  dans  les  basaltes  d^ 
M ontf(^rier  comme  dans  ceux  de  St.  Tbibéry^ 
mais  seulement  en  petites  masses  amorpbes  ; 
elle  se  trouve  aussi  dans  les  noyaux  de  péridQt^ 

IV.  Ampbibole,  M .  HàîIy.  Hornblende  , 
M.:W«arrïR. 


I  •*  Amphibole  laminaire^  M.  Haûy.  BasaV* 
tiescbé  ^  HornUende^  IVL  WsaicsR.  La  masse 
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est  composée  de  lames  continues ,  et  ses 
morcfeaux  le  plus  souvent  indéterminés ,  pré- 
sentent quelquefois  des  fragmens  rhomboï- 
dàux.  L'amphibole  qu'on  rencontre  dans  les 
basaltes  est  d'un  noir  foncé  y  à  cassure  lamel- 
leuse  ,  à  lames  planes  ,  demi-dures  ,  rayant 
le  verre  et  se  fondant  en  un  émail  d'un 
noir  opaque.  Celles  qui  se  trouvent  dansjai 
Brèche  sont  presque  toujours  décomposées. 

V.  Obsidienne,  M.  Brongniart. 

Obsidiennes  d'origine  schisto-ferrugineuse 
suivant  M.  Delamétherie. 

I .®  Obsidienne  résiniforme,  Draparivàud. 
Sa  couleur  est  d'un  noir  brillant ,  elle  a 
Taspect  un  peu  résineux  ,  étant  légèrement 
translucide  sur  ses  bords  ;  sa  masse  compacte 
est  tantôt  striée,  tantôt  lisse,  présentant  une 
cassure,  très-imparfaitement  conchoïde  ;  elle 
est  fragile ,  fait  feu  au  briquet ,  et  se  fond  en 
un  verre  noir.  Cette  espèce  d'obsidienne  se 
trouve  en  petites  masses  amorphes  au  nord 
idu  mont,  ou  roulée,  ou  implantée  dans  la 
"brèche  basaltique.  Elle  y  est   assez  rare. 

^  3 .®  Obsidienne  bulleiise  ,  Dr aparnaud  , 
Bulletin  de  la  Soc.  des  Se.  et  Bell.  Lett.  de 
Montpellier  ,  tom.  i  ,  p.  367.  Je  ne  l'ai 
j&iWs  rencontré. 
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Substances   MéTALLiQVESt  * 

VI.  Titane. 

r 

I  ^  Titane  oxîdé  ferrîfère  massif^  M.  Haû**^ 
Fer  oxîdulé  basaltique  ,  Dkaparnaud.  Sa 
couleur  est  d'un  noir  brillant  et  quelquefois 
mat.  Sa  cassure  est  presque  couchoïde  et 
très-unie.  Il  est  infusible  au  chalumeau  sand 
addition  ;  chauffé  fortement  y  il  devient  d'iiit 
noir  mat  ;  effet  qu'on  obtient  dans  le  titane 
de  Ménacan  en  Gornouailles  ;  mais  avec  le 
borax  il  se  fond  en  une  globule  noirâtre  oxi 
d'un  vert  obscur  :  il  ne  décrépite  point  et 
ne  se  fond  que  par  un  feu  violent.  Ses 
firagmens  sont  petits  et  quelquefois  disposés 
en  rosette  ;  il  est  très-attîrable  à  raimant  ^ 
et  les  petites  parcelles  auxquelles  on  iprésente 
un  barreau  aimanté  j  s'élancent  vers  lui  atiïnt 
le  contact  ;  je  n'ai  pas  pu  cependant  y  recoil'i' 
nottre  des  pôles.  Cette  espèce  en  '  offiré 
quelquefois. 

Le  fer  oligiste  spécuiaire  a  quelques  rap-^ 
ports  extérieurs  avec  cette  espèce  de  titane  j 
il  en  diffère  cependant  par  bon  brillant  d'à*-^ 
cîer  et  sa  cassure  vitreuse;  d'ailleurs  il  se 
fond  au  chalumeau  avec  le  borax  en  tihé 
scorie  jaune  y  tandis  que  le  titane  donne  une 
scorie  noirâtre.  J'ai  beaucoup  douté  que 
nous  eussions  du  titane  dans  nos  basaltes  ^  elr 

TOM.  IV.  £ 
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voîci  les  essais  que  j'ai  faits  pour  m'en  assurer. 
Je  divisai  ce  m^tal ,  afin  de  le  fondre  avec 
plus  de  facilité,  en  y  mêlant  de  la  potasse 
très-pure •  Je  lavai  le  mélange  après  la  fusion  : 
on  enlève  la  potasse  par  ce  moyen  ,  et  il 
l'esté  un  oxide  de  titane  en  poudre  blanche  , 
qui  se  dissout  en  partie  dans  l'acide  nitrique 
étendu  d'eau.  Je  versai  sur  cette  dissolution  , 
^.9  du  pruxiate  de  potasse  ;  j'obtins  un  préci- 
pité qui,  après  quelques  instans,  passa  au  bleu 
verdâtre  ;  a.®  par  l'alcool  gallique,  un  précipité 
tr^nâtre  très -abondant  j  3.«  par  le  muriate 
4'étaiti ,  un  précipité  d'une- couleur  de  laque. 
Ces  précipités  étant  les  mêmes  que  ceux  in- 
jdiqués  pour  le  titane  ,  il  n'y  a  plus  à  en 
douter  j  çt  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  le 
^ndre  est. une  preuve  de  plus.  On  obtient 
pl}iç  difficilement  ce  dernier  précipité  que 
}es  autres;  et  mênie  lorsque  la  fusion  du 
titane  a  été  mal  ffdte  ,  on  obtient  un  préci- 
pité d'un  gris  un  peu  rosé.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  4>7987  ^  4^7864  ,  et  la 
pesanteur  spécifique  du  titane  oxidé  est  , 
suivant  M.  HaiIy  ,  de  4>io25  à  J^ya^Gg.  Ainsi 
le  titane  oxidé  ferrifère  seroit  un  peu  plus 


pesant. 
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Hoches  secondaikcs  de  M.  Bkochand« 

L    Basaltes  • 
Formes  determinables. 

i.^  Basaltes  prismatiques.  Ils  ne  préscti* 
tent  guères  que  trois  ou  quatre  pans ,  et  ne 
se  rencontrent  que  sur  le  haut  de  la  mon- 
tagne. Leur  grain  est  très-fin  ,  et  leur  masse 
paroît  presque  homogène*  Tous  ces  hasaltes  , 
ainsi  que  les  suirans  ,  sont  à  base  argile^- 
ferrugineuse  ,  et  leur  pesanteur  spécilfique 
est  de  2,9344-  -"^ 

Formes  indéterminables. 

I.®  Basalte  compact  avec  péridot  et  am- 
phibole. Sa  couleur  est  noirâtre  et  sa  sur- 
face se  décompose  le  plus  souyent  en  gris; 
il  est  dur  ^  d'un  grain  très-serré  et  très-fin  , 
et  présente  une  cassure  imparfaitement  coli- 
choïde.  Il  est  attirable  et  n'a  pas  de  pôles 
comme  celui  de  .  Valmahargues  ;  il  forme 
gelée  dans  les  acides  et  se  fond  en  un  Verre 
noirâi^re.  Tou^  ces  caractères  lui  sont  corn* 
muns  avec  les  espèces  siiivantes. 

Les  noyaux  de  péridot  granuliforme  qu'3 
contient  ,  présentent  dîÔerentes  couleuts 
suivant  leur  degré  de  décomposition,  et 
oflFrent  souvent  une  forme  prismatique"  f 
•  rarement  léë  ^istatoc  y' oiit-ils  tmé'^'fbrnkt 
déterminable« 
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3^®  B^alte  avec  titaue  oxîdé  ferrîfère  et 
jpérîdot.  Le  titane  se  trouve  en  petites  masses 
amorphes  dans  le  basalte  ;  on  en  trouve  de 
roulés  au  bas  du  ravin  de  Montferrier  et  dans 
les  grès  de  Soret, 

3-^  Basalte  avec  augite.  L'augîte  ne  se  ren- 
contre pas  dans  les  basaltes  de  Montferrier 
comme  dans  ceux  de  St.  Tbibéry  ,  mais  seu- 
lement en  petites  masses  d'une  forme  indé- 
terminable. 

Le  basalte  tacbeté  de  Draparnaud  ,  n'est 
qu'un  basalte  dont  la  surface  extérieure  est 
décomposée  ;  mais  comme  les  taches  ne  sont 
dues  qu'à  un  principe  de    décomposition  , 
çn  les  voit  bientôt  s'approfondir  jusqu'à  un 
inillimètre  ^  et  former  ainsi  une  espèce  de 
porosité  extérieure   qui  n'est  due  qu'à  Tal- 
t^ration  des  parties.  J'ai  vu  dans  la  collection 
de  M.  de  Dre  des  basaltes  du  Puy-de-Dôme 
qui  sont  comme  ceux  de  Montferrier  ^  ^t  qui 
se  décomposent  en  commençant  à  se  chvger 
.  de  pointillures  grises  jet  fines  pour  s'agrener 
^^n  s'arrondissant.  Les  basaltes  poreux  sont 
rares  à  Montferrier  ;   cependant  on  en  ren- 
j  contre  quelques-uns  dont  les  pores  sont  très- 
.  allongés.  Leur  forme  et  leur  direction  cons- 
tamment dans  le  même  sens  ,  a  fait  prés\imer 
à, un  savant  nat]araliste  que.  ces  basaltes  ne 
«jp^uYoient  qu'être  d'uneorigiac  volcanique. 
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Ces  pores  sont  quelquefois  remplis  de  pehtt 
globules  de  chaux  carbouatée  qui  y  sont 
déposés  par  infiltration. 

Aggrégats  composés  de  frçLgmens  agglùtinéâ 
postérieurement  à  la  formation  des  subs& 
tances  auxquelles  ils  ont  appartenu»,     '.  , 

II.    Brèche  basaltique. 

Substances  qui  entrent  dans  la  compositiojt 

•  de  la  brèche.  r.^ 

I  .^  La  masse  paroît  formée  princîpalemenît 
de  fragmens  de  basaltes  d'un  brun  clair  oii 
rougeâtre  ^  c'est  la  substance  qui  y  prédo^ 
mine  :  ils  sont  décomposés  ,  ont  perdu  leur 
dureté  ,  forment  encore  gelée  dans  les  acide^y 
mais  ne  sont  plus  attirables.  Ces  fragment 
sont  presque  toujoiu'S  pénétrés  de  chaux 
carbonatée  ^  aussi  font-ils  efifervescence  dan$ 
les  acides.  •  • 

a.^  De  cristaux  d'amphibole  qui  sont 
rarement  d'une  forme  déterminable ,  et  \e 
plus  souvent'  dans  un  ^tat  de  décom*^ 
position^  tel  ^'ils  se  brisent  avec  la  pluâ 
grande  facilité.  Les  brèches  situées  au  nord 
du  mont ,  pàroiss^nt  les  plus  décomposéesi 

3.®   De    petites  masses    de  spinelle  d'uu 
noir;  mat  et  peu  brillant. 
-  4.®  De  £ragâiens  d'augite. 


5.^  De  petites  masses  d'obsidienne  rési- 
niforme. 

6.®  De  noyaux  d'une  terre  verte  d'un 
volume  souvent  considérable  ,  quî  passe  par 
une  infinité  de  nuances  du  vert  au  jaune  , 
couleur  qui  est  due  aux  différens  degrés  de 
décomposition  de  l'augite  et  du  péridot. 
Cette  terre  verte  est  unie  à  une  grande  quan- 
tité deu  chaux,  aussi  fait-elle  efifervescence 
avec  l'acide  nitrique  :  si  on  la  so\imet  à  l'ac- 
tion du  chalumeau ,  elle  bouillonne  au  plus 
léger  coup  de  feu,  abandonnant  une  grande 
quantité  d'eau  ,  et  devient  d'un  noir  opaque  ; 
chauffée  plus  fortement ,  elle  blanchit  ou 
n'enflamme  quelquefois ,  et  finît  par  se  fondre 
après  un  violent  coup  de  feu  ,  en  un  verre 
d'une  couleur  obscure,  Draparnaùd  regardoit 
cette  terre  comme  ayant  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  mine  de  fer  verte  de  M.  Werner, 
et  il  croyoit  qu'elle  étoit  le  produit  de  la 
(décomposition  de  l'amphibole.  Ces  noyaux 
ne  sont  pas  du  tout  la  mine  de  fer  verte 
de  M.  Werner,  et  ils  ne  sont  pas  non  plus  le 
produit  de  la  décomposition  de  l'amphibole  , 
"tuais  bien  de  l'augite  et  de  Tolivine  oupé- 
l^idot  granuliforme  de  M.  Haûy;  au5^  trouve- 
t-on  dans  la  masse  une  gi^nde  quantité  des 
grains  de  ces  deux  substances.  En  outre  ^ 
si  on  pouvoit  Qoniparer   cette  substance  à 
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tine  autre  y  elle  paroîtroît  avoir  de  cerlainl 
rapports  avec  une  argile  "qu'on  trouve  à  *1a 
base  des  cônes    volcaniques  ou  basaltiques^ 
Par  exemple  ^  la  plupart  de  ceux  des  ehvi^rons 
de  Newbrissac  reposent  sur  cette  terre  irett6 
qui  ne  paroit  pas  dépendante  deft  volcans  > 
mais,  sur  laquelle  les  coulées  de  layes  report 
sent ,  et  qui  est  promptement  attaquée  pai 
les  eaux  ,  ce  qui  permet  au  liquide  d'altérei^ 
bien  facilement  la  base  des  coulées  ^  plutôt 
que  leurs   sommités^  qu'on  trouve  souvent 
intactes.  Les  fragmens  de  cette  terre   verto 
ont  quelquefois  une  forme  prismatique  od 
cunéiforme  ;  et  il  me  semble  qu'on  peut  Fat** 
tribuer    k    ce   qu'ils    ont   rempli    la    place 
qu'occupoient  dc^s  prismes  de  basalte.  Cette 
argile  forme  ,  ainsi  que  lepéridot  lui-môme', 
gelée  dans  les  acides  ,  caractère  qui  le  rap-* 
proche  de  cette    substance ,  tandis  que   sa 
lisibilité    lui    est    commune    avec    Taugite. 
Ces   deux  caractères    sembleroîept    prouve* 
qu'elle  est  due  à  la  décomposition  dé  J'au- 
gîte  .et  du  péridot ,   p^iîsqu'elle  a  des  ;pro4 
priétés  que  chacune  de  ces  deux  substances 
a  en  son  particulier. 

j.^  De  fragmens  de  chaux  carbonafée^ 
^  sont  souvent  disposés  en  couche^ ,  ou 
disséminés  en  noyaux  dans  la  masse.  Il  est 

IMl  d'ob6«nr«r  qu'elle  «  remplt  par  iufil^ 
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fixation  les  cavités  '^i  s'étpient  formées  >  et 
cpiçlquefoîs  on  Yj  rencontre  cristallisée  > 
suais  d'une  manière  confuse. 

Cette  brèche  est  molle  ^  friable  y  et  elle  le 
devient  toujours  davantage  par  l'effet  des 
eaux  qui  coulent  sur  sa  surface  avec  une 
pente  rapide.  Elle  est  abondante  principa*- 
lement  sur  le  bord  de  la  montagne  y  dans 
tous  ses  côtés  y  et  les  substances  qui  la  com-* 
posent  soi^t  unies  entr^elles  par  un  ciment 
calcaire  qui  a  souvent  péuétré  la  masse  même. 
jLa  composition  de  cette  brèche  a  fait  pré- 
sumer à  quelques  géologues  y  que  y  d'après  les 
substances  qui  y  sont  contenues  y  on  devoit 
attribueif  à  une  origine  volcanique  le  mont 
basaltique  de  Montferrier  ,  parce  qu'on  ne 
connoissoit  pas  encore  aucune  autre  brèche 
semblable  dans  les  lieux  ,  d'une  origine  bien 
évidemment  aqueuse.  Je  n'oserai  pas  pro- 
noncer sur  la  vérité  de  cette  assertion  ,  qui 
peut  avoir  quelque  fondement ,  et  j'attendrai 
que  je  puisse  vérifier  ce  qu'elle  a  de  certain  , 
pour  émettre  une  opinion  à  cet  égard. 

m:   Tuf  basaltique. 

Ce    tuf  basaltique  abondant  à  l'ouest,  et  au 
iiordj  contient  à  peu  près  les  mêmes  subsr 
tances  que   la  brèche  ;  mais  Içs  substances 
oui  le  composent  onf  moins,  de  liaisou  e^r  ^ 
jtr'elles  et'  ont  un  graia  plus  fin. 
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l^ocf^es  étrangères  aux  basaltes ,  maïs  qui 
se  troussent  à  Montferritr  dans  la  ligne 
du  basaltique. 

Roches  calcaires  secondaires., 

•     •     •■  ■  • 

1,^  Calcaire  bleuâtre  ou  commun.  Sa 
couleur  est  d'un  gris  tirant  sur  le  bleu ,  et 
sa  cassure  est  unie  et  allongée.  Sa  masse 
très  -  compacte  ,  d'apparence  homogène  ^ 
contient  quelques  petites  lames  d'un  spath 
blanc  y  qui  la  rend  brillante  quand  on  la 
tourne  à  une  vive  lumière.  Il  fait  moins 
dBFervescence  dans  les  acides  que  l'espècfe 
suivante  ,  et  se  trouve  aussi  en  plus  grand 
volume  }  cependant  ses  couches  sont  peu 
marquées. 

2.®  Calcaire  blanc.  Il  est  d'un  blanc  asseas 
tranché ,  et  présente  une  cassure  raboteuse 
et  inégale.  La  masse  est  assez  friable  ayant 
peu  de  ténacité  ;  bien  moins  abondante  que 
l'espèce  précédente. 

3.®  Calcaire  silicifère.  Sa  couleur  est  d'un' 
gris  bleuâtre ,  mais  il  est  veiné  par  des  bandes 
étroites  d'un  rose  foible.  Cette  roche  à 
cassure  grenue  et  irrégulière  ,  a  le  tact  rude 
^t  âpre  y  conteùant  quelques  lames  de  spath. 
JElle  fait  effervescence  avec  les  acides,  et  feu 
au  briquet.  Elle  se  trouve  quelquefois  eu 
{loyaux  assez  grands  dans  la  brèche  méme«i 
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Tufs  calcaires. 

Tuf  calcaire  rougeâtre.  Il  a  quelquefois 
une  couleur  d'un  rouge  prononcé  ;  on  Ta 
pris  alors  pour  de  la  pouzolane  ;  mais  ce 
tuf  n'a  éprouvé  aucune  espèce  de  calcination 
et  ^contient  d'ailleurs  trop  de  chaux  pour 
avoir  du  rapport  avec  la  pouzolane.  Il  con-  . 
tient  quelquefois  des  globules  de  fer  à  l'état 
de  mine  de  fer  limoneuse ,  qui  sont  sûrement 
la  cause  de  la  couleur  de  cette  pierre. 

D'UN    AUTRE   POIVT    BASALTIQUE  NOMMÉ- 

VALMAH ARGUES  (i). 

En  partant  de  Montpellier  et  se  dirigent 
vers  le  nord  ,  on  trouve  >  à  une  lieue  de 
distance  de  cette  ville  ,  à  l'est  du  chemin  d« 
Grabels,  et  à  deux  mille  toises  (3896  mètres) 
à  l'ouest  de  Montferrier ,  une  sommité  ba- 
saltique .(2)  que  sa  formation  rend  remar- 
quable ,  et  qui  ,  d'après  les  observations 
barométriques,  seroit  élevée  de  9  mètres 60 
centimètres  au-dessus  du  niveau  de  la  jflace 
du  Peyrou,  et  de  la  mer ,  de  38  mètres  85 


(i)  Je  dois  rindication  de  ce  lieu  i  M.  Toucht. 
(z)  On  la  conooit  dans  le  pays  sous  le  nom  de  hU 
Tru$  di  ÉUdouMlks^ 
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centimètres.'  Cette  sommité  ,  presqpie  aa 
milieu  d'une  vallée  entourée  de  petites  mon- 
.tagues  calcaires  ,  est  à  Test ,  et  surtout  au 
sud  y  entièrement  calcaire  ,  et  n'est  basaltique 
qu'à  l'ouest  et  au  nord»  Sa  forme  est  celle 
d'un  cône  tronqué  ^  et  on  en  fait  facilement 
le  tour  dans  lo  minutes.  Ce  petit  moût 
basaltique  ne  ^se  prolonge  que  vers  le  nord-* 
ouest  ^  où  il  s'étend  eu  forme  de  chaussée 
élevée  de  quelques  pieds  au-dessus  de  la 
plaiue^  et  se  continue  toujours  vers  le  même 
poiut  de  l'horizon  dans  un  espace  de  3oo 
toises  (  84  mètres  ) ,  ne  se  divise  que  vers  la 
fin  de  cette  même  chaussée  y  et  la  partie  qui 
s'est  dirigée  vers  l'ouest  forme  la  base  du 
monticule  calcaire  sur  lequel  est  bâti  le 
hameau  de  Yalmahargues.  Cette  colline  est , 
comme  nouâ  l'avons  déjà  dit ,  formée  à  l'est 
et  au  sud  de  roches  calcaires  ;  et  il  paroît 
même  que  si  ou  enlevoit  la  crpûte  extérieure 
du  sud  ,  on  n'y  trouveroit  pas  des  basaltes  qui 
auroient^  été  recouverts  par  le  calcaire  ;  au 
lieu  qu'on  les  trouveroit  ainsi  disposés  à 
l'ouest  et  au  nord.  Les  basaltes  en  place  sont 
plus  abondans  ver$  le  nord-ocst  que  vers 
l'ouest;  et  il  en  est  tout  le  contraire  des 
brèches.  La  manière  singulière  dont  est  for-* 
mée    cette  colline   basaltique^   pique  trop 

yiyemefiit  la  curiosité,  pour ^e  pas  dé^îreaK 
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!à*en  clierclier  une  explication  plausible. 
Voici  ce  que  Foliservation  peut  fournir  pour 
éclaircir  sa  formation  :  à  l'ouest  de  la  colline 
on  remarque  un  petit  vallon  ceint  de  mon- 
ticules calcaires  9  qui  n'a  d'autre  issue  que 
▼ers  lessud  ,  et  dont  la  forme  est  celle  d'un 
bassin  peu  profond  :  de  manière  que  si  ,  par 
la  grande  quantité  d'obsidiennes  qu'on  trouve 
dans  les  basaltes  de  cette  montagne  ,  on  ëtoit 
fondé  à  attribuer  sa  formation  à  une  cause 
Volcanique ,  on  pourroit  peut-être  recon- 
noître  dans  ce  vallon  une  disposition  craté- 
tîforme,  quoiqu'elle  soit  peu  prononcée  à 
cause  des  cultures,  qui  en  ont  tout  k  fait 
changé  la  face  ;  et  qu'un  ravin  dont  la  di- 
rection est  du  sud  au  nord  ,  ait  aussi  con- 
tribué à  changer  la  forme  du  terrain.  En 
outre  >  il  est  probable  que  ce  point  se  trou- 
vant plus  bas  que  les  monticules ,  les  eaux 
y  auront  entraîné  beaucoup  de  terre,  et 
auront  exhaussé  son  niveau.  Si  donc  un 
cratère  avoit  eu  lieu  vers  ce  point  (  où  d'ail- 
leurs aucune  des  substances  qui  se  trouvent 
érdinairement  près  des  cratères  ne  se  ren- 
eontrent  ,  et  où  on  né  trouve  qu'un  calcaii'e 
rwige'^:  recouvrant  ?des  bancs  d*arglle  )  ,  on 
poiïrtoit  alors  expliquer  pourquoi  la  colline 
de  Redoiinelles  ne  .se'  trouve   formée     que 

3rer8r/,l'oae$tr  et  au  i^ovd  de  basaltes  et  d« 
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brèclies    basaltiques.    En  effet  y  le   cratère 
étant  à  l'ouest  de  cette  colline  y  n'aura  vomi 
les  matières  volcaniques  que  vers   ce  point 
et   au  nord  ;  et  les   laves   compactes  de  sa 
principale  coulée  se  seront  dirigées  vers   la 
même  direction  pendant  un  espace  de  3oo 
toises  (  84   mètres  )   en  s' élargissant  à   leur 
extrémité ,  et  se  divisant  vers   le  nord-est  > 
pour  former  la  base  de  la  petite   colline  de 
Valmahargues .  Si  l'on  ne  trouve  pas   qu'il 
soit  trop  hasardé  d'admettre  un  cratère  daiff 
un  lieu  qui  ne  conserve  plus  qu'une  forme 
arrondie  qui  puisse  l'y  £iire  présumer,  qbl 
aura    une    explication    de  la  formation    de 
cette  montagne.  En  outre  y  en  admettant  uj|l 
volcan    dans  cette  contrée  y  il  faut  aussi  ea 
rejeter  l'existence  à  une  époque  très-reculée.; 
et  ici  les  preuves  ne  manqueroient  pas  popur 
vérifier  cette  conjecture.  ,.r 

Les  basaltes  du  nord  de  la  colline  $0 
continuent  en  fornie  de  chaussée  élevée  à^ 
très-peu  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine.; 
elle  paroît  interrompue  dans  quelques  p€u>- 
ties,  parce  qu'elle  a  été  recouverte  par  le 
calcaire.  Presque  à  la  fin  de  cette  chaussée 
.  le  plateau  basaltique  s'élargit  en  augmentait 
de  hauteur  ,  et  ise  termine  brjujsquemeqt 
.  presque  en  Ê^ce.du  hameau  de  Valmahargues» 
jCoJlui  ^  3'est  dirige,  vers^  l'ouest j  e^t^fii^ 
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jourd'huî  recouTert  par  une  colline  calcaire 
de  i5  toises  (  39  mètres)  de  hauxeur;  de 
inanière  qu'on  n'en  peut  suivre  les  couches  f 
que  parce  qu'elles  sont  un  peu  à  nu  à  l'ouest^ 
dans  le  banc  de  cette  colline.  Dans  d'autres 
parties  ,  mais  plus  rarement,  les  basaltes  sont 
t*ccouverts  par  les  dépôts  quai^tzeux  de  la 
plaine. 

Les  basaltes  de  Valmahargues  présentent 
presque  tous  la  polarité  ;  elle  est  si  mar- 
iquée  que ,  placés  dans  un  bateau  de  liège 
wis  dans  une  eau  reposée  y  ils  le  dirigent  * 
>dàns  la  direction  du  méridien  magnétique  ^ 
el  qu'elle  est  sensible  même  avec  le  barreau 
iaimanté.  On  sait  ^  et  c'est  M.  Hauly  qui  Ta 
fort  bi^n  observé  ,  que  si  la  substance  qu'on 
présenté  au  barreau  n'est  qu'un  faible  aimant, 
la  forcé  du  barreau  pourroit  détruire  le 
magnétisme  de  la  substance  ,  et  la  faire  passer 
à  rétat  contraire  ;  ce  qui  changereit  la  ré- 
pulsion en  attraction.  Nos  basaltes  ont  une 
■polarité  si  marqué^  que  la  force  du  barreau 
ne  change  pas  leurs  pôles.  Il  faut  cependant 
observer  que  généralement  la  répulsion  est 
moins  sensible  que  l'attraction  ;  ce  qui  n'est 
pas  sans  exception.  La  position  de  la  chaussée 
'basaltique  étant  assez  dans  la  direction  mà- 
«gtiétique  ,  n'âiùrdit-elle  pas  contribué  à  donner 
"iMx  Imsalter  le  magnétisme  que  je  me  per* 
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mettroîs  d'appeler  passif  j  ptusqu^l  n'en  iest 
aucun  qui  attire  la  limaille  de  fer  ,  ni  influe 
sur  son  arrangement  lorsqu'elle  est  étendue 
sur  le  papier  ;  et  qu'ayant  la  polarité  propre 
à  Taimant  ^  ils  n'ont  pas  la  Êiculté  d'attirer 
le  fer.  Ceci  est  un  doute  que  j'espère  pou- 
voir approfondir  dans  un  mémoire  sur  cet 
objets  auquel  je  travaille  avec  M.  le  professeur 
Encontre.  De  plus  y  la  déviation  de  l'aiguille 
aimantée  ,  comparée  avec  la  méridienne  prise 
d'une  manière  rigoureuse  ,  nous  adonné  si? 
à  l'ouest  ;  déviation  qui  s'accorde  assez  ayée 
celle  du  plateau  basaltique  qui  se  dirige  aussi 
vers  le  nord-oue^«   Les  rochers  à  nu  danf 
la  pente  septentrionale  ,  et  ceux  de  la  pent^ 
au  midi ,  ont  leurs  pôles  directement    conw 
traires  ;  et  dans  les  premiers  il  n'y  a  que  des 
pôles  sud  ,  et  dans  les  derniers  que  des  pôles 
nord»  La  masse  des  basaltes^  d'après  cela^  n'^t 
pas  douée  d'un  seul  axe  magnétique  y  mais 
d'une  infinité  d'axes  parallèles  entr'eux.  Ce 
parallélisme  eoidicide  avec  l'axe  magnétique 
du  globe  y  quoique    ses  pôles   soient  ren- 
versés ;  ensorte  que  le  pôle  notd  de  la  collinç 
répond  au  pôle  sud  de  la  terre.  Les  pointes 
orientales  «t  occidentales  présentent  ce  qu'oa 
mppelleroit  dans  la  théorie  du  magnétisme 
des  poinits  d'indiflFérence.  L'aimant  n'y  est 
point  affecté ,  quoique  les  basaltes  y  oflErent 

la  même  apparence  qu'ailleurs* 
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Les  basaltes  à  l'air,  ou  enfouis,  jouissent 
de  la  polarité ,  même  ceux  qui  sont  décom- 
jM>sés,  pouTTu  cependant  que  la  décompo- 
sition ne  soit  qu'extérieure  (i).  On  peut 
iobserver  que ,  plus  les  basaltes^ont  compacts, 
plus  la  polarité  y  est  marquée  :  ceux  qui 
contiennent  en  abondance  des  substances 
étrangères  ,  comme  de  la  chaux  carbonatée  , 
t>nt  leurs  pôles  moins  distincts.  Les  basaltes 
'de  la  colline  de  Redounelles  contiennent  en 
grande  abondance  de  l'amphibole  et  de  Tob* 
sidienne  ,  et  ceux  de  la  fin  de  la  chaussée , 
de  la  chaux  carbonatée  et  du  titane  oxidé 
ferrîfère. 

-Les  brèches  basaltiques  de  la  colline  de 
Redounelles  sont  nuancées  de  très  -  belles 
"couleurs.  Le  basalte  qui  en  forme  la  masse 
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^  (i)  M.  de  HuMBOLDT  a  observé  sur  une  sepentîne 
•qui  se  trouve  entre  Munîchberg  et  Gold-Cronach ,  dans 
le'  Margraviat  de  Bareuth  ,  la  même  polarité  passive 
qu'ofifrent  nos  basaltes.  Voyei  sa  lettre  à  M.  Pictet 
sur  tes  polarités  magnétiques  d'une  montagne  de  ser* 
pentine  ,  dans  le  journal  de  physique  ,  année  1793 , 
•pag^ii^Vi  a  aussi  découvert  au  nord  du  volcan  de 
Pasto  dans  rAmérique  méridionale ,  un  porphyre  rouge 
A  base  argileuse ,  ^enchâssant  du  feld-spath  vitreux  et  de 
M  cornéenne ,  qula^-^des^  pôles  très- marqués  »  et  ne 
^gnontre  aucune  force  attractive. 
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j  A  acquis  tme  couleur  brune  ou  Tiolette ,  'et 
quelquefois  rougeâtre  ;  des  noyaux  d'olitine  , 
souTent  de  plus  d'un  pied  ,  en  varient  agréa- 
blement la  surface  i  tandis  que  Téclàt  vitreu* 
des  gros  noyaux  d'amphibole  et  d'obsidienne 
la  rendent  éclatante  par  leur  noir  brillant*^ 
Il  est  à  remarquer  que  presque  toujours  les 
divers  noyaux  qu'elle  contient ,  soit  d'oliviney 
d'amphibole^  ou  d'obsidienne  ^  ont  une  forme 
arrondie  et  quelquefois  rhomboïdale«  Lorsque 
ces  noyaux  put  été  réunis  ^  ayant  été  roulés  y 
ils  ont  alors  une  forme  arrondie  ;  lorsqu'au 
contraire  il  s'est  opéré  une  espèce  de  cris-' 
tallisation  ,  ils  présentent  pour  lors  une  formé 
rhomboïdale  plus  ou  moins  prononcée.  Ces 
brèclies  sont  disposées  en  couches  qui  sui- 
vent l'inclinaison  de  la  montagne.  On  tén" 
contre  à  la  fin  de  la  chaussée  des  tuÊ  ba- 
saltiques disposés  en  couches  qui  sont  toutes 
dans  la  direction  que  nous  avons  déjà 
indiquée. 

SUBSTANCES    QU'ON   RENCONTRE    / 
A    VALMAHARGUES. 

r 

SUBSTANCES   TERREUSES   DtJRÊS. 

I.    Spinelle    noir  ,    M.   Hàuv. 
.    .     Formes  déterminables . 


I  ■ 


r.^  Spinelle  primitifs  M.  Haut. 

a»^  Spinale    tronquer'."-  ::':  ^J 

TOM.  ir.  E 
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Formes  indéterminables • 

,  t  •  3^®  Spinelle  roulé. 
'  Ces  spinelles  ont  un  noir  plus  éclatant 
i^e  ceux  de  Montferrier  et  de  Soret  ;  quel- 
ques-uns sont  d'un  plus  grand  volume^  et 
ii'  y  en  a  qui  pèsent  jusqu'à  un  gramme 
cinq  décigrammes.  Leur  pesanteur  spécifique 
^st  un  peu  moindre  que  celle  de  ceux  de 
Montferrier  j  elle  est  de  3,5822  à  3,6932. 
Ils  se  trouvent  dans  les  pentes  et  au  bas  des 
s^yins  /et  quelquefois  dans  la  brèche  ba- 
saltique. 
-  II.  Staurotide,  M.  Haûy.  Grenatite,  de 

Saussure. 

Cristaux  simples. 

.1.®  Staurotide  pérîhéxaèdre.  M.  Haûy, 
îom.  III ,  pag.  96  ,  planch.  XL VII. 

Gçtte  variété  présente  un  prisme  à  six 
faces,  dont  quatre  sont  plus  larges  et  deux 
plus  étroites.  Le  milieu  de  ces  petits  prismes 
est  ^  quelquefois  percé  ,  et  leur  couleur  est 
d'un  gris  brun  j  à  Vintérieur  ils  .ont  un  éclat 
vitreux  un  peu  gras  ,  présentant  luie  cassure 
inégale  à  très-petits  grains  ;  ils  sont  translu- 
cides bt  '  demi-diaphanes  ;  soumis  à  Faction 
'du  chalumeau  ,  ils  brunissent  très-peu  et  sans 
se  fondre.,  ils  se  fritte&t  un  peu  à  leur  sur&ce. 

jpjx  n'avoit  pas  giQgttf.  ce  m»  9ëv4>^^«  observé» 
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ia  staurotlde  dans  des  substances  qu'on  peaf 
d'Saprès  les  plus  grandes  probabilités  ^  regarder 
comme  volcaniques  :  aussi  ai-je  douté  que 
les  petits  prismes  que  j'ai  rencontrés  dans 
une  obsidienne  (  qui  n'est  peut-être  qu'une 
amphibole  vitrifiée  par  le  feu  du  volcan  de 
Valmabargues  )  ^  appartint  aux  staurotides. 
Cependant  ^  d'après  leur  cristallisation  j  leur 
manière  de  se  comporter  au  chalumeau  ^  ont 
ne  peut  les  rapporter  à  aucune  autre  subs« 
tance.  Ces  prismes  se  trouvent  engagés  dans 
cette  obsidienne,  qui  est  elle-même  dans  le  ba?-' 
salte  j  et  ils  s'en  détachent  avec  la  plus  grande 
facilité,  en  laissant  leur  empreinte dbms lâl 
substances  o\x  ils  étoient  nichés. 

m.  Amphibole,  M.  HAiiv,  La  HokDm^, 
Uende,  M.  Brochant. 

Formes  déterminables. 

1  .^  Amphibole  équi-différent.  Minéralogie 
de  M.  Haiîy,  tom.  III,  pag.  6r ,  planch.  LIV^ 
fig.  i34»  C'est  un  prisme  hexaèdre  ,»avec'iul 
sommet  à  quatre  faces  ^  et  l'autre  à  deux* 

3.^  Amphibole  surcomposé.  Minéralogie 
de  M.  Haut,  tom.  III,  pag.  63,  planch.  LIV, 
fig.  iSy.  C'est  un  prisme  hexaèdre  comncié 
la  variété  précédente ,  mais  qui  en  di£B&re 
par  l'addition  de  deux  facettes  à  son  sonimet 
lupérieur  j  tandis  que  le  éoxnmet  inférieui 
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|^«!^dipè  des  deux  sommets  de  Téqui-diffé^ 
venu  Ces,  deux  variétés  se  trouvent  engagées 
dans  les  basaltes  de  Talmaharsues. 

Formes  Indéterminables. 

*  ■ 

;  3.°  Amphibole  cylindroïde  ,  M.  HAiiVé 
Cette  variété  présente  des  prismes  à  cinq  et  à 
six  pans ,  dont  les  sommets  sont  déformés  par 
des  arrondissemens. 

^  Sa  pesanteur  spécifique  est ,  en  prenant 
les  deux  résultats  y  les  plus  opposés  que  j'ai 
•obtenu^  3^3ioo  à  3^a348. 
,  :4-®  Amphibole  laminaire,  M.  Haûy.  Oïl 
trouve  des  noyaux  de  cette  variété  qui  ont 
jusqu'à  im  pouce  de  diamètre.  Ils  se  rencon- 
trent implantés  dans  la  brèche  basaltique  de 
Kedounelles  j  oh.  leur  masse  rendue  quel- 
quefois opaque  par  le  frottement ,  présente 
ime  cassure  imparfaitement  conchoïde. 
,  •  IV.  Diallage  ,  MM.  Haûy  ,  Brochant  , 
BaoNGNiART.  Smaragdite  ,  Saussure.  Émé- 
raudite,  Dauben^ton  . . 

"      Diallage  laminaire  çerddtre. 

•  •  • 

'Caractère    essentiel.     Une   seule    coupe 
bette.  Lames  cassantes. 

Caract.  phys.  Pesanteur  spécifique  3,oo. 
i  Dureté.    Rayant  à  peine  le  verre  et  for* 

l^ent  la  chaiu;  çarbonatée  i  se  laissant  raclei; 
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par  le  couteau  ,  et  s'écrasant  facilement  ^sotiil 
le  marteau.  Poussière  d'un  gris  verdrftre.    » 

Cassure.  Luisante ,  tmie ,  terne  et  rabo-^ 
teuse  sur  les  côtés.  -    i 

Caract.  géométrU/.  Elle  paroît  facilement 
divisible  en  lames  rfaomboïdales  ,  dont  •  les 
pans  font  entr'eux  des  angles  peu-  aigus  J-eè 
comme  les  lames  sontfendillées  datisteseni 
longitudinal ,  c'est  à  •  cela  qu'elles  pàroissent 
tendre  à  se  diviser  en  rhombes.  -  ^  .> 

Tissu.  Ce  minéral  est  en  masses  très-lamd- 
leuses  et  striées  dans  le  sens^ longitudinal.;  là 
masse  entière  semble  formée  de  petites  lama 
aplaties  ,  superposées  les  unes  sur  les  autres  , 
qui  ,  regardées  sur  une  des  faces  latérâlesf^ 
présentent  une  stratification  très-pronôncééi: 

Caract.  chim.  Fusible  au  chalumeau  j^* 
tantôt  en  un  émail  gris  verdâtre ,  et  tantôt 
en  un  émail  un  peu  blanchâtre ,  iihpàrfaî* 
tement  buUeux.  Elle  ne  fait  point  d'effêrves-* 
cence  dans  les  acides  j  mais  si  on  réduit -lit 
masse  en  poussière  ,  on  voit  alors  delé^rëaf 
bulles  se  produire  ,  et  une  légère  éâfeï:'vés-» 
cence  avoir  lieu.  Elle  fait  très-impari^emea| 
gelée  dans  les  acides;^    »  ..-.'.;: 

La  dialkge  avoit  paru  jusqu'à  j^résetit 
appâsurtenir  exclusivement  aux  terrains  ^prî^ 
snitifs^:  Enefifet ,  ou  ne  l'àvbit  encore  trouvé 
gue  àsûàSk  ces  sorttô  de  terramsj  aussi  ufaî^p 
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ft^  assuré  que  la  Tarîété  que  j'ai  rencontrée 
clans,  les  basaltes  de  Valmahargues  fût  vrai- 
ment une  espèce  de  diallage^  que  lorsque 
j'ai  eu  vérifié  tous  ses  caractères  ,  que  j'aî 
exanainés  avec  le  pîus  grand  soin.  Ainsi  cette 
substance  intéressante  se  rencontre  dans  les 
terrains  volcaniques  ,  et  on  l'y  trouve  dans 
les  basaltes  ,  le  plus  souvent  à  leur  sur&ce* 
.:Vi  Obsidienne,  MM.  Brochaiit  ,   Bron- 

GNIAKT,    DelAMÉTHERIE, 

.  Obsidienne  d'origine  scbîsto-ferrugineuse^ 
d'après  les  caractères  ^donnés  par  M.  Dela-t 

]fI£THERIE. 

i.^  Obsidienne  vitreuse.  Elle  est  d'un  noir 
vif  et  pur.  Celles  qui  se  décomposent  sont 
striées. 9  ayant  l'aspect  un  peu  résineux.  Sa 
cassure  vitreuse  très -éclatante,  est  impar- 
faitement conchoïde.  Elle  est  demi  -  dure  , 
rayant  à  peine  le  verre  ,  et  se  brise  facilement 
sous  le  marteau.  Sa  poussière,  un  peuver-f 
dàtre  ,  est  âpre  et  rude  au  toucher.  Elle 
se  fond  au  chalumeau  en  un  verre  noirâtre  , 
£iit  effervescence  avec  les  acides  ,  n'y  forme 
ppiuf;  gelée  ,  y  devient  moins  rude ,  et  une 
très-petite  quantité  d'une  substance  légère-» 
xnenV  verdâtre  qui  est  attachée  à  sa  surface  , 
s'yjdissbut.  Éette  obsidienne  d'une  nature 
tout  à  fait  particulière,  semble  £iire  lé  passage 
entre  lés  obsidiennes  et  les   laves  vitreuse;^ 
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Elle  paroit  moins  homogène  qtiç  celle^  à^léi^ 
lande  ^  de  Vulcaho  et  de  Sicile.,  né  présent 
tant  que  rarement  la  cassure  conchoïdëVquè 
les  autres  o£&*ent  d'une  manière  si  prononcée. 
M.  Théodore  de  Saussi^e  avoit  cru  ^  ,eu 
examinant  chez  moi  cette  substance ,  qu'où 
devoit  la  regarder  comme  une  espèce  d'amA 
phibole  qui  avoit  éprouvé  un  degré  de  £eu\tdL 
qu'elle  en  avoit  été  vitrifiée.  Un  des  éch^axtUr 
Ions  que  je  lui  présentai  ayant  en  apparence 
deux  &ces/parce  que  deux  de  ses  côtés  s'étaient 
moulés  sur  une  surface  plane.  Je  mesurai 
donc  les  deux  joints  latéraux  de  ces  de]x$ 
&ces  accidentelles ,  et  je  les  ai  trouvé  de 
i5i®  ,  tandis  que  ceux  de  nos  amphiboles  uo 
m'en  ont  présenté  que  134^7.  Ainsi,  en  sup- 
posant que  les  deux  laces  fussent  un  e£fet 
de  la  cristallisation  ,  on  ne  pourroit  la  rap-* 
porter  à  cette  substance,  et  ses  autres  carac- 
tères la  rapprochant  des  obsidiennes ,  je  la 
rapporterai  à  ces  pierre^ ,  en  avouant  ce- 
pendant qu'elle  paroît  en  différer.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  2,766  à  2,710.  M^. 
Brongniakt  indique  2,848  :  ainsi  sa  pesanteur 
seroit  un  peu  plus  grande. 

^.®  Obridienne  noire  résiniforme.  Sort 
tspect  est' plus  mat  et  sa  casslire  inégale  ; 
«Ite  se  fond  en  un  verre  un  peu  verdàtre; 

Qn  trouva  «es  deux  espèces  très^^JK^ndasiuneat 
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à  la  colline  de  Redounelles  y  soit  en  petitel 
snasses  disséminées  sur  le  sol ,  soit  dans  les 
basaltes  ou  dans  la  brèche  basaltique. 

Vï.  Épidote ,  M.  Haûy. 

i.*^  Epidote  granuleux.  M,  Haùy.  Del- 
pbînite  gretiue  ,  Saussure  ,  voyage  dans  les 
'Alpes,  n.®  1225. 

Cette  variété  d'épidote  se  rencontre  dans 

les  basaltes    en    petites  masses   d'un  jaune 

Vêrddtre ,  à  cassure  raboteuse  ,  ayant  cà  et 

là  des  reflets   scintillans ,    produits    par  de 

petites  lames  de  la  même  substance.  Spumise 

Au  chalumeau ,  elle  devient  d'abord  grisâtre  , 

et  en  continuant  le  feu  ,    elle  $!ést  fondue 

en  ime  scorie  noirâtre. 

"    VII.    Péridot,  M.    Haûy.    Olivine ,  M- 

ÎVVerner. 

Formes  détermînables . 

Péridot  continu.  Minéralogie  de  M.  Haûy, 
tom,.  III  j  pag.  202  ,  planch.  LX  ,  fig.  202. 
C'est  un  prisme  à  dix  pans  ,  avec  les  som- 
mets à  six  faces  obliques  et  une  horizontale. 

Le  gissement  de  cette  variété  de  péridot 
se  rapporte  parfaitement  à  celui  que  M.  Bert 
ainsi  que  nous  l'apprend  M.  Haûy  ,  avoit 
pbservé  à  l'île  Bourbon.  M.  Bert  avoit 
trouvé  cette  variété  dans  la  rivière  St» 
j|>^$^  engagée  dans   une  Uve  ^i  .et  le  seul 
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cristal  que  j'ai  rencontré  ^  je  Tai  aussi  trouvi 
dans  une  laTe  que  tout  doit  faire  présumer 
d'une  origine  volcanique. 

Formes  indéterminables. 

3.®  Péridot  grauuliforme  discret,  M.  Hjlûy* 
3.®  Péridot  grànuliforme  agrégé,  M.  HaiIy* 
Cette  variété  présente  des  noyaux  de  quatre 
à  six  pouces  de  longueur^  dont  la  masse 
très-compacte  et  très-dure  présente  une  cas- 
sure vitreuse  et  irrégidière.  La  surface  offi:a 
des  grains  transparens  assez  gros. 

4*^  Péridot  grànuliforme  altéré,  M.  Haut» 
Quelques-uns  présentent  une  belle  couleur 
orangée.  Les  péridots  ,  assez  rares  dans  leè 
basaltes  de  yalmaliargues,'sonPaii  contraire 
très-abondans  roulés  >  et  dads  les  brècheà 
basaltiques  de  ce-  lieu.  Le  péridot  discret 
présente  quelquefois  ime  couleur  du  plu» 
beau  vert  d'éméraude ,-  qu'il  communique 
par  la  fusion  à  la  soude  boratée. 

Vin.  Augite,  M.  Brochant.  Pyroxène, 
M.  Haûy. 

Formes  indétermiriables. 

Âugite  amorphe.  Sa  couleur^est  d'un  noir 
opaque  ,  et  sa  "structure  lamelleuse  très-^p* 
parente  dans  le  sens  longitudinal ,  est  rabo^ 

leuse  dans  le  sens  iïfW^Yiergâii.  ËUe  se  fyw^ 
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ta  un  émail  noir^  mais  avec  assez  de  dîfiS-* 
€cdlé  sur  le  sappare  seulement.  On  la  trouve 
rarement  en  petites  masses  dans  les  basaltes. 

> 

Pierres  onctueuses  de  M.  BRONONURTr 


'IX.  Mîda,  MM.  Haûy,'Brongniart,- 
Brochant. 

Formes  indéterminables., 

..Hlîca  lamelliforme.   Sa  couleur  est  d'un 

• ,    •  .  .  .        »  •      . 

brun  rougeâtré.  Sa  casssure  est  lamelleuse  et 
sa  poussière  d'un  gris  mat.  Il  est  tendre  et 
^e  }aisse  entamer  aisément  y  et  se  fond  au 
chalumeau  en  un  émail  presque  noir.  Ses 
laines  sont  agglutinées  en  petites  masses  dans 
le  basalte  •  où  on  les  trouve  rarement. 

"    '       Substances    métalliques. 

;r  •  X.  Fer, 

Formes  de'terminables^ 

,  •  .    ■     • 

I.  Fer  oxidulé  primitif.  De  Lislb,  t.  IIÏ^ 
pag.  178  ;  M.  Haûy  ,  minéral,  tom.  IV, 
pag.  12,  plane.  LXXIV  ,  fig.  117.  C'est  un 
àmèâre  régûliier.^ 

';  Le  magnétisme  de  ces  cristaux  est  assez 
Yéfnsible  ;  on  les  trouve  disséminés  -sur  le  sol 

%^  ooUiiie-  de^  HedouneUes.  > 


9» 

Formes  indéterminables. 

I.  Fer  oxidulé  amorphe^  M*  Haûy.  Le  fer 

magnétique  commun  y  M.  Brochant.  Sa 
couleur  est  d'un  noir  de. fer  y  passant  d^ns 
quelques  morceaux  au  gris  4'açier.  Sa  cassp];^ 
est  inégale^  tantôt  écailleuse  et  tantôt  con- 
choïde  à  petites  cavités.  Il  est  demi-dur,  se 
laisse  entamer  par  le  couteau ,  donne  ime 
poussière  noire  y  tandis  que  sa.  raclure  e$t 
d'un  noir  jbrillant. 

Caractères  chimiques.  U  paroît  infusible 
sans  addition,  avec  le  borax  il  se  fond  ei^ 
une  scorie  noirâtre  et  lui  communique  une 
couleur  d'un  brun  vei'dâtre.  L'ayant  fondif 
mélangé  avec  de  la  potasse ,  je  lavai  le  mé-* 
lange  après  la  fusion,  afin  d'en  séparer  l'alcalié 
11  resta  un  oxide  noirâtre  qui  m'a  donné  les 
précipités  suivans  :  i .®  avec  le  prussiate  de 
potasse ,  un  précipité  d'un  beau  bleu  foncé  j 
2.®  avec  l'alcool  gallique  ,  iin  précipité  vert 
foncé  ;  3.^  avec  le  muriate  d'étain  ,  un  pré- 
cipité gris  brun. 

Caractères  physiques.  Ce  fer  attire  forte-* 
ment  raiguille  aimantée  .et  la  lin;i,aille  defec 
s'attacbe  à  ses  pôles.  Il  est  remarquable  que 
ce  fer  oxidulé  ,  qui  a  une  action  bien  uDiarn 
quée  sur  la  limaille  ,    ait  des  pôles  moinsi 

idîfttincts  q[ue  Jbss^^baiSâiltes  du  màne  lieu  qui 
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n'ont  aucune  force  attractive  même  sur  les 
plus  petites  parties. 

•   Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4^1117  à 
4>iooo. 

^    Cette  variété  se  trouve  en  petites  masses 
Compactes  disséminées  slir  la  ligne  basaltique. 

XI.    Titane. 

r.  Titane  oxidé  ferrifère  massif,  M.  Haûy. 
11  ne  jdififère  pas  de  celui  que  nous  avons  àé\k 
décrit  dans  la  notice  de  Montferrier  :  seu- 
lement  on  peut  observer  qu'il  est  plus  abon- 
dèbit  ^  et  d'un  plus  grand  volume  à  Valraahar- 
gues  :  il  s'y  trouve  ou  roulé  ou  dans  les 
basaltes.  ^ 

Pour  m'assurer  encore  niieux  des  carac- 
tères de  cette  substance  ,  que  les  analyses  de 
Klaproth  ont  si  bien  fait  connoître ,  j'ai  fait 
de  nouveau  quelques  essais  avec  M.  le  pro- 
fesseur Figuier  :  en  voici  les  résultats. 

Une  partie  de  titane  oxidé  ferrifère  réduit 
en  poudre  ,  fut  mêlée  avec  quatre  parties 
d'alcali  caustique  concret ,  dissoutes  dans  de 
l'eau  distillée.  Ce  mélange  fut  mis  dans  un 
creuset  de  fer,  fut  évaporé  à  siccité,  et  en- 
duite fdndu.  La  matière  refroidie  avoit  une 
couleur  brune  foncée,  qui  délayée  dans  l'eau, 
forma  un  précipité  brun  rôugëàtre.  La  liqueur 

4éffautée  j  «t  le  précipité  Jav^, nçxis  y  yfiC^a 


iâmeis^  dessus  de  l'acide  muriatîque ,  et  nonA 
fimes  évaporer  à  siccîté  :  nous  le  délayâmes 
ensuite  dans  Teau  ,  et  le  précipité  qui  se 
forma  étoit  d'un  gris  moins  foncé  que  celui 
obtenu  de  la  masse  alcaline.  Séparé  de  la 
liqueur  surnageante  ,  lavé  et  séché ,  nous  le 
mêlâmes  avec  cinq  fois  son  poids  de  carbo^ 
nate  de  potasse  ,  et  nous  fimes  fondre  le  tout 
dans  un  creuset.  Après  là  fonte  ^  nous  dé- 
layâmes de  nouveau  cette  masse  saline  dans 
Teau  ,  pour  ^n  séparer  Foxide  de  titane  ,  qu^ 
fat  de  couleur  gris  de  perle ,  et  qui  en  sécbanf 
devint  blanchâtre.  La  liqueur  alcaline  ful^ 
saturée  avec  de  l'acide  muriatique  :  il  se  form4 
un  précipité  blanc  floconeux  ,  qui  en  sécban^ 
prit  une  légère  teinte  jaune  ;  c' étoit  de  l'oxide 
de  titane,  qui,  comme  le  précédent,  se  dissout 
ien.  grande  partie  dans  les  acides  noiuriatique 
et  nitrique.  ^ 

Action  des  réactî&  sur  cette  substance» 
]Lies  dissolutions  de  l'oxide  de  titane  dans 
les  acides  y  nous  ont  présenté  les  précipités 
$uivans  : 

j(.  L'alcool  gallique  y  forma  un  précipita 
brun  rouge  très-abondant, 

B.  Le  carbonsCte  de  potasse  et  l'ammo- 
niaque donnent  un  précipité  blanc  Hoconeux* 

Ç.  L'acide  oxalique  y  développa  aussi  |ia 
précipité  blanc  qui  fat  djisspus  jgar  uû  ^u^^ 
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VatÀàè  y  dé  manière  que  la  lîqtieiir  devint 
claire. 

D.  Le  prussîate  de  potasse  forma  ,  en  Vy 
versant ,  un  précipité  d'abord  bleu  ;  ce  qui 
étoit  dû  à  un  peu  de  fer  que  contenoit  l'oxide 
de  titane.  Après  quelques  instans  ,  la  liqueur 
passa  au  vert:  cette  couleur  prît  plus  d'in- 
tensité par  l'addition  de  quelque  autre  goutte 
de  prussiate  dé  potasse. 

È.  Une  lame  d'étaîn  fut  mise  dans  un  verre 
Contenant  une  dissolution  de  cet  oxide  de 
titane  dans  l'acide  nitrique  :  elle  y  fit  naître 
tin  précipité  d'une  couleur  de  laque.  Ce 
précipité  est  difficile  à  obtenir  lorsqu'il  y  a 
èxipès  d'acide  ;  et  alors  ni  une  lame  d'étain  , 

m  le  muriate  d'étaîn  n'en  peuvent  produire 

.1 

aucun. 

Nous  n'avons  voulu  dans  ces  expériendes 
que  nous  assurer  de  la  présence  du  titane; 
et  il  noua  semble  que  d'après  les  caractères 
i^e  ce  métal  annoncé  par  Klaproth  (i), 
nous  y  avons  réussi.  Nous  nous  occuperons 
de  donner  une  analyse  exacte  de  cette  variété 
de  titane  ;  et  j'ai  quelques  données,  qui  me 
font  penser  que  ce  métal  est  plus  abondant 
qu'on  ne  croit. 


■ 

,(i)  Mémoire  de  chimie  de  KLAPROTaf.tom.I,pag« 
ti7  et  sui?»  >  et  tom.  II ,  pag.  68t 
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ROCHES  SECONDAIRES  DE  M.  BROCHANT^ 

t 

Basaltes^ 
Formes    indéterminables. 

I .®  Basalte  avec  pérîdot  et  augîte.  Le  pé- 
rîdot  y  est  le  plus  souvent  décomposé  ,  et 
Faugite  y  est  très-peu  abondante.  La  pesan- 
teur spécifique  de  ces  basaltes  est  de  2^7100. 

2  .^  Basalte  avec  amphibole  et  épidote  gra- 
nuleux. L'âmpLibole  y  est  d'un  grand  vo- 
lume et  très  -  abondant  :  il  en  est  tout  le 
contraire  de  l'épidote, 

3.®  Basalte  avec  staurotîde  et  obsidienne* 
Les  petits  prismes  de  staurotide  dont  noiis 
avons  déjà  parlé ,  se  trouvent  dans  la  masse 
de  Tobsidienne  résiniforme.  Cette  obsidienne 
se  fond  en  un  v  verre  un  peu  verdâtre  ;  je 
n'oserai  pas  cependant  la  rapporter  à  celles 
qui  doivent  leur  origine  à  une  rocbe  que 
M.  de  Delametherie  a  nominé  thépbrine  : 
celles-ci  donnent  un  verre  d'une  couleur 
verte  un  peu  foncée  ;  mais  ce  Terre  •  est 
bullêux  ,  caractère  que  je  n'ai  pas  observé 
dans  cette  espèce.  '        •  ; 

4.^  Basalte  avec  chaux  barbonatéé  et 
calcédoine  bleuâtre*  Ce  basalte  a  une  cou- 
leur* plu^  noirâtre  >  et  sembleroit-  un'^eu 
décomposé.   Ses  cavités  sont  tapisséei^    4$ 


][>6tites  calcédoines  l>leues  qm  oàt 'Irâs^éu 
d'épaisseur é  Sa  polarité  est  très-peu  sensible  ; 
et  on  trouve  aussi  quelquefois  dans  ses  ca* 
Tités  de  petites  stalactites  calcaires  zname* 
louées. 

Aggrégats  composés  de  fragmens 
agglutinés  postérieurement  h  la  for^ 
mation  des  substances  auxquelles 
ils  ont  appartenu. 

BaikcHB     Basait  iQ  us. 

.  Cette  brèche  est  composée  à  peu  près 
des  mêmes  élémens  que  celle  de  Montfer- 
rier.  On  y  rencontre  de  grands  noyaux 
d'argile  calcarifère  ;  et  généralement  les 
substances  qu'on  y  rencontre  ont  un  plus 
grand  yolume  que  dans  cette  première 
localité. 

Elle  est  formée  , 

1^.  De  fragmens    de  basalte  d'un  *  rouge 
plus  clair  qu'à  Montferrier  ; 

a?.  ^De    cristaux    et    de    noyaux    d'am-» 
pbîbole  d'un  assez  grand  yolume  ; 
•^3^.  De  petites  masses  de  spinelle; 
. .  4^.  De  fragmens  d'augite  ; 
r^^«   De   noyaux    d'obsidienne  ^  souyeni 
4tfsez  gros; 
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€•.  De  noyanx  souvent  trè$-Côiisidéral>le9 
de  terre  verte,  ou  bien  de  péridot; 

7®.  De  fragmens  de  chaux  carbonatée 
qui  y  sont  quelquefois  cristallisés,  présen- 
tant ou  la  variété  inverse,  ou  la  métas- 
tatique  de  M.  Haûy; 

8^.  De  niasses  assez  considérables  d'argîle 

calcarifére  de  M.   Haûy  (i).    Cette  marne 

d*un    gris    verdâtre  ,    présente    un    aspect 

mat  ,  avec  une    cassure  terreuse.   Elle    est 

tendre  :     sa    raclure    est    blanchâtre  ;    elle 

fait  une  vive  effervescence   aves  les  acides^ 

et    se    fond    au    chalumeau    sans    addition 

en    une     sèorie    d*un     noir    grisâtre,    Oa 

peut     observer    que    le    premier    coup    de 

feu     la     fait     légèrement    bouillonner     et 

passer  au  noir. 

Roches  secondaires  étrangères  aux 
basaltes  y  mais  qui  se  trouvent 
dans  la  ligne  du   basaltique. 

1.  Calcaire  bleuâtre  ou  commun.  En 
masse  ,  il  est  très-sonore. 

a.  Calcaire  ueine\  Il  est  veiné  par  une 
multitude  de  bandes  étroites,  quelquefois 
colorées  par  des  oxides. 


(i)  Argile  calcarifére.  M.  Haùy,  tom.  IV,  pag.  465^1 
Marne  endurcie  de  M.  Brochant  ;,  tom.  I ,  pagt  571^ 
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3.  Calcaire  panaché.  Il  est  agréablement 
panaché  par  des  oxides  rouges. 

4.  Calcaire  carié.  Il  est  très-dur  ,  a  l'as- 
pect un  peu  yitreux  ,  et  fait  lentement  ef- 
fervescence. 

Poudingue  s. 

Poudingue  fétide.  Ce  poudingue  est  formé 
par  du  quartz  et  de  la  chaux  carbonatée 
fétide  ,  unis  par  un  ciment  calcaire.  Il 
exbale ,  par  le  frottement ,  une  o4eur  fétide , 
odeur ,  que  M.  Vauquelin  attribue  à  la 
présence  de  Thidrogène  sulpburé.  Ce 
poudingue  varie  beaucoup  pour  les  cou-' 
leurs.  Il  est  quelquefois  d'un  assez  beau 
l'ouge  ,  couleur  qui  paroît  due  aux  oxides 
4e  fer  qu'il  contient.  Leurs  couches  sont 
peu  prononcées. 

Gris  ou  Quartz  arrénacés  agglutinés^ 

Grès   fétides    (i).    Leur  fétidité  est  due 

(i)  Les  grès  ne  dîfFèreni  pas  des  poudîngues  ;  ceux 
ft  gros  ou  très-gros  grains  ont  reçu  assez  communément 
cette  dernière  dénomination  qui  n'est  pas,  ce  me  semble , 
ji  rejeter.  Au  reste ,  la  grosseur  des  grains  de  grès  est 
très-variable  ;  et  il  y  a  des  transitions  graduelles  depuis 
le  grès  à  gros  ou  à  très-gros  grains ,  jusqu'au  grès  à 
grains  fins  qui  paroit  compacte  ,  et  présente  l'aspect 
^\me  roche  simplo^  ^ 
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à  une  cliaux  carLonatée  fétide  qu*îls  coA^ 
tiennent  dans  leur  masse  ^  et  dont  la 
couleur  contraste  avec  celle  du  fond^  qui 
est  plus  claire.  Ils  font  efifervescence  avec  leS 
acides  ,  feu  au  briquet  ;  et  le  ciment  qui 
unit  et  agglutine  les  grains  dont  ils  sont  com« 
posés  ^  est  calcaire.  Leurs  variétés  sont  nom* 
breuses  :  tantôt  les  grains  qui  les  composent 
sont  comme  fondus  dans  la  masse  ;  et  tantôt 
les  grains  quartzeux  s'en  détachent  avec  la 
plus  grande  facilité.  Lorsqu'ils  sont  presque 
homogènes  y  ils  présentent  unç  stratification 
assez  marquée. 

Agglomérations   Calcaires. 

Sur  un  calcaire  d'un  rouge  assez  prd^^ 
nonce  qui  se  trouve  dans  le  bas  d'une 
couche  basaltique  ,  on  remarque  des 
agglomérations  calcaires  d'un  beau  blanc  j^ 
ce  qui  les  rend  très-apparentes.  Ces  agglo* 
mérations  ont  une  forme  assez  généralement 
arrondie  j  et  sans  noyau  intérieur. 
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Observations  sur  Balaruc. 

>  Plusieurs  naturalistes  ,  parmi  lesquels  je 
citerai  Montet  ,  ayant  attribué  les  eaux 
thermales  de  Balaruc  (i)  à  une  cause 
Volcanique  ,  voulant  m'assurer  de  cette 
assertion^  je  fus  visiter  ces  eaux.  En  par- 
tant de  Montpellier,  quand  on  a  quitté  la 
grande  route  de  Toulouse  ,  à  trois  lieues 
et  demie  (21  kilomètres)  de  cette  première 
Tille ,  on  traverse  une  suite  de  colline^ 
formées  par  un  marbre  grossier ,  quelque- 
fois en  couches  qui  suivent  de  plusieurs  côtés 

^  (  I  )  Aquœ  Belilucanœ ,  du  mot  BeUlucum  qu'où 
a  rendu  par  Balaruc.  On  distingue  deux  villages  de 
Bala^-uc  ;  mais  il  n'est  question  ici  que  de  Balaruc-Ies- 
Bains ,  qui  est  situé  au  bord  de  l'étang  de  Thau.  Il  est 
borné  au  sud  et  à  l'ouest  par  l'étang  de  Thau ,  et  i 
Test  et  au  nord  par  une  petite  chaîne  de  montagnes 
calcaires  ;  étant  éloigné  de  Montpellier  de  quatre  lieues 
et  demie  (  27  kilomètres  )  vers  le  sud.  —  Les  Bains  étoient 
anciennement  plus  haut  qu'ils  ne  sont  actuellement ,  et 
plus  près  de  la  petite  montagne  appelée  Fioch  d*Aix , 
d'où  l'on  présume  que  cette  source  dérive.  Voyez  le 
traité  des  eaux  minérales  de  Balaruc  par  Pouzaire  ; 
les  observations  sur  les  eaux  de  Balaruc  par  Le  Roy  ^ 
faist.  de  TAcad.  de«  Se,  ann.  1752,  pag.  625. 
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les  inclinaisons  de  la  colline  y  et  qu! 
plongent  quelquefois  dans  un  point  opposé  : 
ces  couches  n'ont  que  huit  à  dix  pouces 
d'épaisseur.  A  Balaruc  et  au  sud-est  de 
rétang  de  Thau  ,  j'ai  encore  IrouTe  le 
même  marbre  ^  mais  çà  et  là  y  parsemé  de 
pyrites  à  l'état  hépatique  ,  et  souvent  tel- 
lement souillé  d'oxîde  rouge  de  fer  mêlé 
d'argile  ^  et  em|)Até  de  nouveau  par  cet 
oxide  ,  et  rempli  de  spath  calcaire  cris- 
tallisé ,  que  tout  annonce  une  grande  con- 
fusion dans  la  formation  de  cette  roche; 
Elle  est  d'ailleurs  m<?lée  d'huîtres  et  d'autres 
fossiles  pétrifiés  ,  le  plus  souvent  -,  décom- 
posés ,  et  semble  avoir  quelque  analogie 
avec  le  marbre  qu'on  ti^ouve  au  sud  d^ 
Sète. 

J'arrivai  à  Balaruc  le  i4  décembre  1807: 
il  geloit  depuis  quatre  jours  ;  et  mou 
thermomètre  ne  s'éleva  à  midi  qu'à  3 
degrés  au-dessus  de  zéro.  Je  le  plongeai 
dans  l'eau  de  la  source  pour  en  connoître  la 
température,  et  je  la  trouvai  de  Sy  degrés 
et  demi  au-dessus  de  zéro  ,  d'après  l'échelle 
de  RÉAUMUR  :  Le  Roy  et  Pouzaire  assu- 
rent que  la  chaleur  des  eaux  est  pendant 
l'été  de  4^  ^  43^  ;  et  ce  dernier  ajoute 
qu'elle  s'élève  pendant  la  canicule  de  48  à 
49%  ce  que  j^aimerois  de  vérifier  >  pui^ 
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qu'il  parolt  que  les  eaux  thermales  ont 
presque  constamment  la  m.ême  chaleur, 
M.  Ramond  fait  observer  que  les  sources  de 
Bagnères^  connues  depuis  2000  ans  y  coulent 
toujours  dans  le  même  lieu  et  avec  un^ 
znéme  température.  On  peut  observer  que 
si  on  échauffe  au  même  degré  une  eau 
composée  des  mêmes  principes  qu'une  eau 
chaude  naturelle,  et  qu'on  les  laisse  refroi- 
dir ,  Teau  naturelle  conservera  bien  plus 
long  -  tems  sa  chaleur  ,  que  l'eau  qu'on 
aura  échaufl'ée ,  ce  qui  paroît  tenir  à  la 
grande  affinité  de  cette  dernière  pour  le 
calorique  :  mais  à  quoi  est  due  cette  affi- 
nité? c'est  ce  que  je  n'oserois  expliquer  (i). 
La  source  (2)  paroît  venir,  autant  qu'on 

.^— — ^—  — — ^■^■^— M^—— W^^M^— ^—^M— ^M^— — ^1— ,1^ 

(i)  M.  le  professeur  Virenque  reçut  dans  le  mois  de 
juin,  une  bouteille  d'eau  de  Balaruc  ,  qui  ,  arrivée  à 
Montpellier,  avoit  encore  30''.  au-dessus  de  zéro.  Il  faut 
au  moins  cinq  heures  pour  faire  ce  trajet  ;  et  ce  fait 
qui  paroît  d'abord  indifférent ,  me  semble  une  preuve  de 
ce  que  j^avance.  J'ajouterai  que  M.  Figuifr  ayant  été 
à  Balaruc  dans  le  mois  d'août,  pendant  l'impression  de 
ce  mémoire  ,  a  trouvé  que  la  température  des  eaux 
de  Balaruc  étoit  de  38^9  ce  qui  s'accorde  parfaitement 
^vec  mes  observatiotis. 

(  2  )  Gensane  observe  avec  raison  que  les  eaux  de 
Balaruc  ne  viennent  pas ,  comme  l'a  cru  Astruc  »  du 
côté  de  rétang  de  Thau,  mais  d'une  langue  de  mon- 
tagnes de  pierre,  à  demi-calcaire  et  ferrugineuse,  qui 
<8e  prolonge  vers  cet  endroit  du  côté  du  nord.  Il  esc 
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tn  peut  juger  ,  des  montagnes  qui  sont  ai:( 
nord  et  à  Test  de  Balaruc.  Ces  montagnes 
sont  entièrement  calcaires.  Ce  calcaire  est 
souvent  rougêatre ,  et  sa  coideur  paroît  due 
k.des  oxides  ferrugineux  qui  en  souillent  la' 
masse.  11  s'échappe  presque  continuellement 
de  la  source  des  bulles  de  gaz  acide  carbo- 
nique^ dont  Le  Roy  avoit  en  quelque  sorte 
reconnu  Texistencc  en  1752  ;  et  comme  là 
chimie  pneumatique  ctoit  encore  à  naître  , 
il  l'a  désigné  sous  le  nom  d'acide  sulphurcux 
volatil ,  le  croyant  en  partie  produit  par  les 
émanations  du  soufre. 

J'ai  cherché  si  je  ne  trouverois  pas  des 
substances  analogues  aux.  laves  ,  ou  à  d'autres 
pierres  volcaniques  ;  mais  malgré  les  asser- 
tions de  MoNTET  ,  (i)  je  n'ai  trouvé  que  des 

d'autant  plus  fonde  9  que  les  eaux  versantes  de  la  source 
se  jettent  dans  Tétang  de  Thau.  Hist.  nat.  du  LanguedoCf 
tom.  I,  pag.  254. 

(i)  Les  Bains  de  Balanic,  dît-îl,  offrent  partout  les 
débris  d'un  volcan  éteint.  Les  pierres  qu'on  y  rencontre 
ne  sont  que  des  pierres  ponces  d'une  certaine  pesanteur , 
de  différentes  formes ,  et  d'une  couleur  grise  tirant  sur 
le  brun ,  qui  sont  persillées  sur  presque  toute  leur  surface^ 
Voyez  les  mémoires  de  l'Académie  1760,  pag.  471. 11  est 
possible  que  Montet  ait  pris  pour  des  ponces  des  pierres 
(calcaires  percées  dans  tous  les  sens  par  les  animaux  des 
fetricoia  sulcata.  Làmark  ,  système  des  animaux  sans 
vprtitoes»  pag«  %tu\  Vtnus  lithQphaga.  R£tZ|  in  acf^ 
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faves    lithoïdes    apportées    d'Agdè   par    les 

^cad.  Taurin,  vol.  III  ^  pag»  ii).  Costata  ^  idem^ 
pag.  121.  (  Venus  lapicida^  chemn.  conch.  lo  jpag.  3569 
tab.  iTi^  fig.  1664,  1665).  Des  rupicola  papyracea  f 
M.  Fleuriao  de  Eelleme ^  des  mytilus  lytàopAaguif 
LiNNJEOSy  syst.  nat.f  p.  3351 ,  /z.^  6.  (Rondeletii  de 
testaceisy  lib.  I ,  pag.  49  ) ,  et  même  par  quelques  vers 
marms.  Ces  animaux  rongent  ,  corrodent  la  pierre  la 
plus  dure  dans  tant  de  sens  différens  9  qu'elle  est  quel- 
quefois d'une  assez  grande  légèreté.  Mais  comment  ces 
animaux  presque  tous  mous ,  sans  aucun  de  ces  organes 
qui  par  leur  action  continue  ,  peuvent  ronger  des  corps 
aussi  durs  que  le  marbre ,  produisent-ils  cet  effet  ?  Ce  fait 
m'a  tellement  surpris,  que  j'en  ai  cherché  l'explication  ;  et 
ayant  soupçonné  que  ce  devoit  être  par  une  action 
chimique  que  ces  animaux  parvenoient  à  leur  but ,  j'ai 
vérifié  ma  conjecture.  Je  dirai  seulement  ici ,  réservant 
pour  un  mémoire  particulier ,  tous  les  faits  curieux  que 
faî  rassemblés  sur  cet  objet  ,  que  c'est  par  un  acide 
qu'ils  attaquent  les  pierres,  et  qu'ils  parviennent  à  loger 
leurs  coquilles  dans  un  trou  qu'ils  s'y  sont  faits ,  et  qu'ils 
aggrandissent  à  leur  volonté  :  que  si  deux  de  ces  animaux 
se  trouvent  voisins,  ils  s'attaquent  mutuellement,  font 
couler  sur  leurs  coquilles  cet  acide  qui  les  corrode  ^  et 
celui  qui  en  est  le  plus  pourvu  teste  vainqueur  dans  ce 
combat  à  mort.  Aussi  trouve-t-on  souvent  de  ces  co- 
quilles abandonnées,  percées  dans  le  côté  qui  correspond 
à  une  autre.  Les  moiusques  marins  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  possèdent  cette  vertu  dissolvante  :  elU  est  commua^ 
aussi  à  un  petit  nombre  de  terrestres* 
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pêcheurs  qui  s'en  servent  pour  lestfer  leuDP 
barques.  Le  sol  n'a  d'ailleurs  aucun  de  ces  ca- 
ractères qui  désignent  les  terrains  volcaniques, 
et  les  laves  accumulées  quelquefois  en  assez 
grand  nombre ,  auront  sûrement  donné  lieu 
à  une  méprise  qu'il  est  facile  de  faire 
quand  on  s'en  tient  à  cette  seule  vue.  Selon 
M.  Grancent  (i) y  «  les  eaux,  thermales 
y)  de  Balaruc  ne  laissent  aucun  doute  que 
))  le  sol  de  ces  bains  ne  soit  charité  de  beau- 
»  coup  de  matières  bitumineuses  ,  comme 
»  on  en  rencontre  également  dans  certains 
»  endroits  du  territoire  de  Sète.  »  J'a-" 
vouerai  avec  la  même  franchise  que  je 
n'ai  rien  vu  dans  le  sol  du  territoire  de 
Balaruc  qui  ait  le  moindre  rapport  avec 
les  substances  bitumineuses  ;  mais  que  j'y  ai 
vu  au  contraire  beaucoup  de  pyrites  niartialeSj^  . 
aussi  les  eaux  de  Balaruc  contiennent  -  elles 
une  petite  quantité  de  fer  que  M.  Figuier  y  a 
le  premier  démontré.  D'après  M.  Lrongniart, 
(2)  elles  contiennent  du  muriate  de  magnésie 
et  du  muriate  de  soude  :  en  effet  ces  eaux  ont 
un  goût  salé  ,  et  d'une  salure  mêlée  d'un  peu 
d'amertume  ;  ce  qui  prouve  que  le  muriate 
de  soude  y  est  contenu  en  grande  quantité  :. 


(i)  Faits  historiques  sur  l'île  ou  la  presqu'île  de  Sète# 
(?)  Minéralogie  »  tom.  I  ;  pag.  çj. 


ellt»  contiennent  en  outre  des  muriates  et  des  " 
carbonates  de  chaux  (  i).  On  sait  que  la  plupart 
des  eaux  minérales  sourden  t  des  terrains  secon- 
daires^ par  exemple^  des  terrains  calcaires  mêlés 
de  fer  sulfuré  ;  et  tel  est  précisément  la  nature 
des  roches  de  Balaruc.  M.  Kirwan  a  ob- 
serté  que  le  plus  souvent  c'étoient  des 
Qoucbes  schisteuses  qui  se  trouvoient  im- 
prégnées de  ces  sulfures  ;  mais  ici  ce  sont 
des  roches  calcaires.  La  source  à  son  pasr 
SAge  à  Tair  extérieur  conserve  encore  35 
degrés  au-dessus  de  zéro  ;  et  ce  n'est  pas 
sans  étonnement  qu'on  voit  croître  la  con» 
fers^a  limosa  ^  Roth  (2)  ,  dans  le  sein  d'une 
eau  si  chaude^  mais  on  est  encore  plus 
étonné  quand  deux  pas  plus  bas,  Tcau  ayant 
encore  34%  on  voit  des  joncs  et  le  tarnarix 
gallica^  LiNN. ,  ayant  leur  tige  et  leur  racine 
plongées    dans   cette   eau  ,    y    croître  ,    e| 


«»i 
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(i)  M.  le  professeur  Virenque  qui  a  eu  la  bonté  de 
me  communiquer  le  résultat  d'une  analyse  qu'il  a  faite 
de  ces  eaux ,  a  retiré  de  douze  litres  cinq  onces  6t 
Offre  eau ,  trois  gros  de  muriate  de  chaux  sec ,  une  oncf 
et  demie  de  muriate  de  soude  ,  et  un  gros  cinquante- 
quatre  grains.de  résidu  formé,  au  moins  en  très-grande 
partie  ,  de  carbonate  de  chaux. 

(2)  Confenm  limosa  ,  Roth  ,  Catalecta  botaniat^ 
fàseiculustmius^pag.  179, /i.**  2j.  Id.  Dillwyn  synogs 
of  the  briiish  coal^cvaP*  I^^Ct  IL  idj^  Mk 
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annoncer'  par  leur  verdure  une  végétation 
forte  et  vigoureuse •  Les  eaux  de  cette  source 
se  jettent  dans  l'étang  de  Thau,  et  déposent 
dans  leur  trajet  une  substance  blanchâtre  qui 
répand  une  forte  odeur  hépatique. 

A  Test  de  Balaruc  ,  et  au  bord  de  l'étang 
de  Thau,  on  remarque  une  cavité  d'environ 
quatre  pieds  de  haut  et  de  six  pieds  de 
large  (nommée  dans  le  pays  fontaine 
d'Alezieux),  dans  laquelle  pendant  un  certain 
nombre  de  mois  coulent  les  eaux  de  Tétang 
de  ïhau,  et  ensuite  pendant  un  espace 
de  temps  plus  ou  moins  loug^  les  eauK 
refluent  de  la  cavité  vei's  cet  étaug.  11  me 
paroît  probable  de  penser  que  cette  ca- 
Tité  communique  avec  Tétaiig  de  l^routi- 
gnan;  et  ce  qui  semble  le  prouver,  c'est  qu'en 
général  les  eaux  relluent  dans  l'étang  de 
Thau  pendant  les  gros  temps  :  en  eflel  les  eaux 
de  la  mer  restant  dans  l'étaug  de  irontiguan^ 
rendent  son  niveau  supérieur  à  celui  de 
l'étang  de  Thau,  et  alors  la  fontaine  coule 
dans  ce  dernier.  Lorsqu'au  contraire  le 
calme  a  rendu  à  celui  de  Iroutignan  sou 
niveau  ordinaire,  ce  sont  les  eaux  de  Tétang 
de  Thau  qui  y  coulent  avec  abondance. 
Lorsque  je  vis  cett^  fontaine,  c'étoxi  le 
^eirnier  effet  qui  avoit  lieu  ;    et    la   pèute 

4^69  eaux  me  parut  forlet 
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ANIMAUX  OBSERVÉS  VIVANS  DANS 
L'ÉTANG  DE  THAU. 

IfOLVSQUES    CEPHALES    DE    M.    LAMARK. 

Chiton  fascLCidaris .  Linn.  syst,  nat.  pag, 
32o3 ,  n°.  4*  h'oscabrioTt^  à  jaisctauoc:. 
Corps  oblong  allongé^  d'un  brun  sale, 
bouche  ou  suçoir  arrondi  et  tout  plissé  , 
manteau  d'un  gris  verdâtre  recouvrant  le 
corps  de  l'animal  ,  et  ayant  sur  les  bords 
dix-huit  houppes  d'une  substance  pulpeuse, 
blanchâtre  ,  dont  neuf  de  chaque  côlé.  Il 
paroît  que  les  houppes  placées  sur  les  côtés 
de  cet  oscabrion  sont  les  branchies  qui  dans 
quelques  genres  des  Dtrniobraiiches  sont 
sous  la  forme  de  filamens  ou  de  panaches. 
Les  pièces  testacées  imbriquées  assez  ap- 
parentée au-dehors  ,  sont  au  nombre  de 
huit.  Ces  oscabrions  qui  ont  de  7  à  8  lignes, 
(3  centimètres)  ont  une  démarche  très-lente  , 
se  fixent  sur  les  pierres  y  où  ils  adliérent 
avec  une  grande  force  ,  et  ce  n^est  qu'avec 
une  certaine  peine  qu'on  les  enlève  de 
celles  oii  ils  sont  fixés.  Cette  force  d'adhé- 
sion très-forte  dans  d'autres  molusques  ,  et 
qui  ^  est  égale  v  dans  les  patelles  ou  lepas  et 
daus  les    fissoreU^   à  un  poids  de  trente 
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livres,   a  été   très-bien    expliquée   par  le% 
observations  de  Réaumur  (i), 

CUSTACES  SESSILIOCLES  DE  M.  LamARK.  InSECTES 
TETR ACERES  ASEI^LOTES  DE  M.  LatREILLE. 

I.  Sphœroma  cinerea.  La  treille,  gêner, 
ins*  t.  I.  pag.  65. 

Cymothoa  serrata.  Fabricius  ,  ent.  syst. 
t.  H.  pag.  5io. 

Spérome  cendré.  Couleur  jaunâtre  ou 
d'un  gris  cendré  ,  antennes  au  nombre  de 
quatre,  d'une  couleur  d'un  jaune  clair,  les 
antennes  supérieures  sont  les  plus  courtes, 
et  sont  supportées  par  un  péduncule  assez 
gros  et  reullé.  Les  lames  sont  au  nombre 
de  dix ,  en  comprenant  celles  de  la  tête  : 
elles  sont  elliptiques  ,  aiguës  et  ciliées  à 
leur  bord.  La  queue  est  composée  de  cinq 
folioles  dont  quatre  lui  servent  comme  de 
gouvernail  lorsqu'il  nage.  Celle  du  milieu 
est  la  plus  grande  ,  d'une  forme  arrondie 
et  obtuse:  les  latérales  sont  plus  étroites, 
aplaties  et  dentelées  extérieurement.  Tout 
le  corps  est  contractile  ,  de  manière  à 
former  une  boule. 


^i)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  ,  année 
1711 ,  pag;  109. 
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Cette  espèce  d'une  agilité  extrême ,  varî^ 
beaucoup  pour  les  couleurs.  Quelquefois 
son  corps  présente  une  belle  couleur  orangée 
ou  rose ,  panachée  de  noir ,  ou  une  couleur 
d'un  blanc  clair  , .  relevé  par  des  bandes 
inégales  d'un  noir  brillant.  Elle  est  très- 
commune  dans  rétang  de   Thau. 

II.    Porcellio   scaber.  Latreille  ,    gênera 
îns.  t.  I.  pag.  70. 

Oniscus  assellus.  Fabric.^  suppl.  ent.syst. 
pag.  3oo  ,  n^.  3. 

Force  llion  rude.  Couleur  d'un  brun 
rôussâtre  par  dessus  ,  et  blanchâtre  au 
dessous.  Antennes  composées  de  sept  articles 
dont  les  deux  premiers  sont  les  plus  courts 
et  les  plus  renflés.  Les  lames  au  nombre 
de  treize  ,  sont  couvertes  de  points  rugueux. 
Les  styles  de  la  queue  sont  simples  ,  proé- 
minens  et  coniques. 

J'ai  vu  avec  étonnement  cette  espèce 
décrite  comme  vivant  dans  les  murs  et  sous 
fes  pierres ,  nager  avec  vitesse  parmi  les 
Sphéroï?ies  dans  Peau  salée  de  l'étang  de 
Thau.  Elle  est  moins  abondante  que  ces 
premiers. 

KADIÂIRES     ECHINODCRNSS. 

"jlsterias  membranacea.  Linn.  sjst.  nat* 
j^.  3x64«  n^*  ^7/ 
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'Astérie  membraneuse.  Le  corps  d'tm  gris 
Terdâtre^  couvert  de  tubercules  d'uti  brùii 
rougeâtre  ^  est  divisé  en  cinq  lobes  disposés 
en  étoile.  Les  bords  sont  frangés;  dans  le 
milieu  les  lobes  sont  marqués  dans  un  sens 
opposé  à  celui  des  bords;  et  leur  couleur 
est  d'un  vert  obscur.  Le  dessous  d'un 
blanc  sale  a  ses  sillons  plus  profonds  et 
correspondans  aux  lobes.  Cette  astérie  qui 
n'a  guère  plus  de  cinq  lignes ,  ou  un  pett 
plus  d'un  centimètre  ,  se  contracte  quand 
on  la  saisit.  Elle  adhère  aux  rochers  avec 
une  assez  grande  force  ,  et  se  trouve  par 
milliers  dans  l'étang  de  Thau. 

RADIAIRES      MOLASSES. 

Méduse  à  rosette.  An  médusa  marsupialîs. 
Linn.  syst.  nat.  pag,  3i54.  n.®  8? 

Sa  forme  est  discoïde  avec  quatre  filets 
ou  appendices  centraux.  Elle  est  très-trans- 
parente ,  d'un  blanc  un  peu  laiteux  ,  ayant 
une_  rosette  d'un  beau  violet  qui  est  dans 
sa  substance  même.  Cette  méduse  qui 
n^a  guère  que  trois  pouces  ou  un  décimè- 
tre y  nage  librement  dans  l'étang  de  Thau 
où  elle  est  très-commune. 

POLYPES     A      RAYON«      H  tT  S»   ' 

Actinie     i^erddtre.    An    actinia  judàicàm 

Linn*  syst.  nat.  pdg.  3i33.  n^.  4? 
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Corps  cylîndracé ,  ctamu  ,  contractile  ^ 
3'un  gris  verdâtre.  Sa  bouche  terminale 
est  bordée  de  deux  rangs  de  tentacules 
Terdâtres.  Sa  grandeur  ne  dépasse  pas  six 
lignes^  ou  un  peu  moins  de  deux  centi- 
mètres. On  la  trouve  fixée  sous  les  pierres  dans 
rétang;  et  quand  on  la  saisît,  elle  se  contracte, 
et  ferme  ses  tentacules  qu'elle  épanouit  comme 
tme  fleur  quand  l'animal  est  replongé  dans 
l'eau. 

Il  n'est  pas  inutile  d'observer  qu'on  ne 
peut  en  général  juger  des  couleurs  des 
molusques  ,  des  radiaires  et  des  polypes  , 
etc.  que  lorsqu'on  l^s  voit  vivans  ;  et  c'est  le 
motif  qui  m'a  engagé  à  donner  la  description 
des  espèces  que  j'ai  observées  à  Balaruc. 


RÉFLEXIONS. 

11  me  paroît  difficile  de  concevoir  la 
formation  des  substances  qui  couvrent  la 
surface  des  deux  cantons  d'Agde  et  de  St. 
Thibéry,  sans  admettre  une  cause  volcani- 
que pour  l'unique  agent  dans  les  change- 
mens  qu'elles  ont  éprouvés  dans  leur 
constitution  .primitive.  Ce  que  j'avance  ,  je 
le  dis  sans  avoir  égard  à  aucun  système  , 
et  seulement  en  me  fondant  sur  la  nature 
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des  lîôtlx  j'  jéuls  genres   de  préilyeS   âU«J 
celles  on   doive  recourir.  Peut-être .  ôeux 
qui  auront  Tisîté  ces   lieux  avec  des  yeux 
observateurs  f   m'objecteront  la  dis{>ositioil 
horizontale  de   quelques  couches    de  laves} 
lithoïdes^  disposition  qui,  au  reste,  est  ici  très-» 
i*açe  ,    et    qui   sembleroit  dépendr'e  lef  plus^ 
souvent    d'autres  causes  que  de  celles  <Jùei 
j'indique.      Je    leur     ferai     observer'     que' 
DoLOMiEU  ayatit  vu  dans  l'île  de  Lip{)arî  (i) 
des  couches  horizontales  opérées  par  Savoie 
sèche  ,  celles-*ci  peuvent  avoir  eu  la  mêmef 
forîilation.  «  Dans  certains  escarp'emens,  dit-' 
il ,  et  dans  plusieurs  coupes  de  nlontagnear 
les  coupes  sont  exactement  horizontales  et 
«  parallèles   entr' elles  avec  des  alternatives 
«  régulières  dans  les  grains  et  la  consistance 
«  des  bancsy  ainsi  qu'elles  le  seroient  sî  elles» 
((  étoient  les  dépôts  de  l'eau.  » 

Un  naturaliste  que  je  respecte  infiniment  ^ 
a  cru  avoir  observé  dan»  quelques  endroits^- 
d'Agde  des   couches  de  chaux  carbonatécy 
recouvertes  par  des  couches  de  basalte.   Ce?' 
fidt  observé    dans    Filé  ■  de    Mull    par    M ^ 
Fraujas  ;  dans  l' Auver^é ,  le'  Vicentîn ,  Fé' 

—  ■  -Il  I  I    fc  I  ■        — — iiJ— ■— ^— — — — — — i^— ^—  ■  — i^— » 

(  1  )  Voyage  aux  îles  de  tîî)p;irl ,  ou  norice'  tai  tes  fftf** 
ÉoHicflries»  Vo^  senrir  à  rWsroîre  des  ioX^nii  Mi- tti 

1781 ,  publié  en  lySj  parDéodat  d«  DotoMr«r»' 
TOM.   ir.  H 


Tyrol  et  la  Sicile  par  DohDwmp ,  TOte  ^'e^t 
ms  présienté  à  moi  dans  Texaniigix  des  lieux 
dont  je  parle  ^  ui  au  compagnon  de  me» 
recherches  >  M.  Fuuhuu  de  Bellevue  ;  mais 
tu  supposant  qu'il  existât^  il  jfke  me  paroit 
xtullement  contradictoire  avec  le  caractère 
volcanique  que  présente  re|isend>le  des 
lieux*  Les  expériences  de  Sir  J.  tliLLL  ont 
jl^it  voir  combien  la  compression  modifie 
les  effets  de  la  chaleur  (i)  ^  fit  que  par  la 
seule  pression  de  336  livres ,  on  pouvoil 
obtenir  après  une  fusion  complète^  un 
<^arbonate  solide  faisant  effervescence  avec 
les   acides    jusques    au    dernier   fragment, 

■ ni ■  Il  III  I  I 

:  (  I  )  Il  pense  que  Faction  même  la  plv»  foible  det 
ftiix  volcaniques  suffit  pour  opérer  l'agglutination  ,  et 
même  la  fusion  entière  du  carbonate  de  chaux,  quand 
son  acide  carbonique  est  retenu  par  la  pression.  Il  croit 
'que  la  partie  extérieure  des  laves  n'^est  pas  vitreuse, 
niais  formée  d*une  substance  qui,  d'après  ses  expériences» 
doit  s'être  solidifiée  vers  le  2i.°  du  pyromètre  dt 
VB^EDGwooD ,  tandis  que  l'intérieur  a  subi  la  même  modK 
ficatiott  vers  le  27  ou  xS^  Or  dans  ces  températures  qui 
sp&t  à  peu  près  les  extrêmes  des  courans  ordinaires  det 
laves  y  il  a  opéré  la  fusion  complète  de  la  pierre  calcaira^^ 
tous  la  pression  que  produisoit  ses  «^pareils. 

^^        • 

r  Account  of  séries  of  experimems  Sir  /.  S^Zi^ 

-  -    ■     » 

V^ranslatioa  qf  E/^nkfWH  »  ^m.  VIL 


à 
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ee  qui  est  \iite  pifeuve  qu'il  aiu:'oît  conserti 
toul  sou  acide  €»boziique. 

M.  FuuiiiAU  de  Bellevue  a  fait  voir  pat 
àek  obs^rfBÛons  nombreuses  combieu  le 
refroidissement  lent  chaugeoît  les  eflfets  de 
la  chaleur;  Or ,  en  supposant  y  comme  nous 
l'avons  déjà  &it  ^  qu'une  couche  de  kvè 
iùt  coulé  sur  une  couche  calcaire^  j^ 
pourroit  très-bien  se  faii^  que  In  chaut 
carbonatée  éprouvant,  même  si  l*on  Veuti 
une  chaleui^  capable  de  la  foudre  ,  n*e]âii: 
oonséi:*^  par  la  suite  aucune  tracfe  de 
fusion.  En  efifet,  d'aprèà  les  eipéiiencêsi  déjà 
citées  de  Sit  J.  Hall,  on  sait  combien  1^ 
compression  apporte  de  àaodîfîc^tions  danà 
l'action  de  la  c^haleur  ;  et  ici  les  deux  causé! 
se  sont  trouvées  réunies  :  ces  couches  ayant 
été  comprimées  par  la  lave  qui  couloit  sur 
leurs  surfaces  ,  et  privées  ainsi  de  l'aîr  ex.té- 
ïieur,  auront  pu  conserver  leur  caractère 
pîerreui:,  leur  refroidissement  ayant  été  lent'. 
J'observerai  ici,  non  comme  une  preuve 
en  ma  faveur  ,  mais  comme  un  fait  digne 
de  remarque  ,  qu'on  trouve  à  Substantion 
près  de  Montpellier ,  des  briques  de  .cons- 
teuctîon  romaine,  quixontiennent  dans  leur 
massé  d^s  firagmens  de  spath  calcaire  rhom-* 
boïdal  ,    quï  '  ii*onÉ  j^érdû   ^ucun  de   leiur 

efttictèrek  ^^  et  cepeadant  ils  ont  bien  ai» 
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inoins  éprouvé  un  feu  assez  grand  pour 
leur  faire  perdre  leur  eau  de  cristallisation* 
X*^  ^agmens  qui  sont  dans  le  milieu  de 
|a  fiasse  sont  les  piieux  conservés  ^>  et;  il 
^t  £ici][e  d'en  sentir  la  raison. 
.  làe  même  naturaliste  jjol'sl  encore  demandé 
copanient  le  volcan  d'Agde  ayant  eu  son 
cratère  au-desspus  du  Mont  St.  Loup , 
^xxsi  que  je  Tai  présumé,  on, rencontre 
;Luprès  ,du  cap  d'Agde  des  couches  de 
%uff^  disposées  en  sens  con traire ^^([î'est-àr 
jiire ,  Jie  unes  plongeant  ver^  le  sud  ,  et 
les  autres  vers  le. nord,  et  paraissant  tQute^ 
p'unir,  l<a  disposition  4e  ces  couches  m'a 
fait  présumer  qu'il  devoit  y  avoir  eu  un 
autre  cratère  vers  l'île  de  Brescou  >  ou  dans 
un  ^utre  point  vers  Je  sud  ;  ce  cratère  ,  lors 
de  Id  cessation  de  ^es  feux  s'étant  affaissé, 
3e  trou^veroit  aujourd'hui  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer  qui,  par  son  action  con-r 
t^nue,  n'aura  pas  peu  contribué  à  en  dir 
ininuer  la  hauteur, 

jMai$  si  au  lieu  de  ces  questions  qu'on 
peut  éclairci^'  jusques  à  un  certain  point, 
on  lidopte  J'hyppthèse  qui  £^ttrU>ueroit  à 
une  origine  aqueuse  la  formation  de  toutef; 
les  substaupejJ  dont  uçus  avons,  déj^  parlé> 
ÇQn]Lme|it   ppurroit-on    çoucçvçir.  la  ^rmar 

tipu  de  ce?  sçorjt^,  de  pgs  çeiidi>çp,^cle,ççs  Javi» 


\ 
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altérées^  de  ces  pouzolime3  jdçriuer  terme  delà 
;s.corificatiou  >  et  de  tous  ces  indices  de  fiisiojl^ 
qui  sont  aussi  frappans  que  possibles?   ^^  "^ 

Si  de  ces  çonsidération$,;Qn  passe  à  Q^es 
jjes  lieu?:  où  Von  yerjca.aWôur  d'un  cexitre 
x)oii]Lmun  de  petites  col^nejs  pr^squ'entièr;er 
^ent  formées  de  matières  torreûi^es  »  pronrep 
seulement  aux  voisinages  des  pr^tères^^^ 
des  terres  glais^es  que  l^  ciiOvlewa  ri^duîtef 
k  Fétgtt  de  briques  ;  eu  outre  .•  si  on  exanoine 
fie  grand  courant  de  laves  qui  foçmc.le  pap 
d'Agde  ^  jusqu'au  point, cjînf^ral.d.'ou  il. i^ 
prti  y  qu'on  Je  suive  jusqy^'ii^ij^  pc)int,  d'ipç^:^^ 
4escence  d'où  il  a  côiilé,  on  y  v^ix^  une  inulr 
titude  de  matières  scorifiées.  ^t  rpugies ,  qijg[ 
présentent  les  plus  grandes •  f^fiÇçfîencea.^jif^ 
iîelles  des  t^j:Tains  cajcfire^  qui  Je;^  eptpMrççi.t, 

Si  cependant ,  malgré  touteS-CÇS  obs^y^ 
tions ,  on  attribue  des  effets  aussi  différens  à 
une  même  cause,  il fout;,pôur  ceïa'tiier  l'évi- 
dence même  ,  et  dans  de  telles  conclusions  j 
suivre  plutôt  sa  seule  imaginâtTon  ,  que 
Texamen  dèis  feîtis,      ^  '      '    •         •  •'- 

La  cause  qui  a  pu  opériër  la  fiîriiatîolât  d« 
icollînes  Basaltiques  de  IVtbtiCfei^riêi^  iét^^dé 
Talmabârgues  ,  ne  me'  pârdîf  pas  aussi  facïli^ 
à  préjuger-,  et  elle 'semble  enveloppée'  d'un 
Toile  plus  obscur.  Quant  à  Balâruc^,  rien  Si  y; 

annonce  une  •hw»  ¥oti<mique. }  et  ses  eausii 
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llhitTmales  sont  dues  à  d'autres  effets  sur  les- 
i^els  il  est  très-difficile  de  se  former  des  idées 
jULtièrement  fondées  sur  rexpérience. 
*  Heureux  les  physiciens  pleins  d'une  adbini^ 
Tàtion  profonde  pour  le  grand  auteur  dé 
"âfûtes  choses  ,  qui  en  étudiant  attentivement 
làtiâture  dans  ses  vastes  domaines ,  y  trouvent 
des'^  solutions  conformes  aux  phénomènes 
^p'elle  présente  à  ises  véritables  observateurs; 
\^' heureux  smniout  cieux  qui  ayant  médité 
loing-temps  siu*  les' lois  qui  mdititiennent  Tad- 
Wrable  harmonie  de  cet  Univers^  sont  péné- 
ttêi  de  la  vérité  de  ces  paroles  d'un  des  plus 
grands  philosophes  de  l'antiquité  !  paroles 
^'il  a  cru  même  pouvoir,  mettre  dans  là 
iJtmche  d'un  Dieu  :   vi  xy^^po^iyvi  co'^lx  bXiyov 

rrihç  d^ia  itTT}  Kal  oirsyàç.  ÏIAATnlNOS  A^a- 
.     .         Fin  de  la  première  partie* 


C.\  ; 


tfota.  Ces  obsenations  ont  été  présentées  à  la  Sociét^ 
des.  Sdeoces^  jçr  BcUe$ -^Lçttres  de  Montpellier,  le  28 
^yrU^iSoSf  et  se  trouvent  insérées  dans  i.el.er  Bulletin 
jju  IV.e  volume  des  recueils  que  publie  cette  Société» 
Les  cartes  et  les.  dessins  qui  le$  accompagno^ent ,  a'oty 
jpij  être  gniyés%    • 
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B U  LLE TIN 

DE     LA    SOCIÉTÉ    LIBRE 

DES  SCIENCES  ET  BELLES-LETTRES, 
DE    MONTPELLIER^ 


N."    XL VI. 


RAPPORT  fait  à  la  Société  des  Science» 
et  Belles-Lettres  f  et  à  celle  d'Agriculture^ 
par  le  Citoyen  Touchv  ,  au  nom  de  la  Corn' 
mission  chargée  de  répondre  aux  questions 
du  Ministre  de  l'intérieur  ,  transmises  par. 
le  Citoyen  Préfet  y  et  qui  ont  pour  objet  les 
Carrières  du  Département  de  P  Hérault  (^i). 


E 


N  nous  occupant  de  Tobjet  dont  vous 
nous  avez  chargé ,  nous  avons  eu  ^  comme  le 


(i)  Cette  pièce  imprimée  en  l'an  IX,  chez  Jean  Martel  aîné  t 
par  ordre  de  M.  le  Préfet ,  ne  se  trouvant  plus  parce  qu'il  n'en 
(ut  tiré  91'un  petit  nombre  d'exemplaires ,  la  Société  a  délibéré 
(  séance  du  i|  Mars  1809  )  qu'elle  leroit  réimprimée  dans  le 
^trième  volume  des  BulletioSi 

ToM.  JV.  i 
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Mmîstre  dont  nous  suivons  Timpulsion  ^ 
Fespérance  d'être  utile  au  Département  et  le 
plaisir  que  cette  espérance  donne  à  des  cito- 
yens. Nous  allons  mettre  sous  vos  yeux  un 
travail  imparfait  ;  car  nous  avons  plus  de 
richesses  lythôlogîques  qu'il  n'est  en  notre 
pouvoir  de  vous  en  montrer  en  ce  moment. 
Avec  quelques  redierches ,  nous  aurions 
une  énumération  bien  plus  longue  à  vous 
faire  ;  mais  nous  aimons  mieux  donner 
aujourd'hui  un  aperçu  ,  que  de  promettre 
pour  un  temps  éloigné  un  ouvrage  complet. 
Ce  premier  rapport  nous  donnera  peut-être 
les  moyens  de  faire  mieux.  Nous  sollicitons 
pour  cela  les  fevem^s  du  Gouvei^nement  et 
\e  zèle  de  nos  coopérateurs  dans  le  terri- 
toire dont  nous  avons  tous  intérêt  à  mettre 
les  produits  en  valeur. 

Nous  remplirons  notre  tAche  rapidement 
et  en  cet  ordre  :  les  marbres  ,  les  albâtres  ,  les 
plâtres  ,  les  granits. 

LES   MARB  RES. 

Le  Département  de  l'Hérault  renferme  de 
grandes  étendues  d'un  territoire  formé  de 
roches  calcaires  ,  compactes  ,  susceptibles  de 
poli  ,  et  qu'on  pourroit  classer  parmi  les 
jnarbres  à  fonds  d'une  seule  couleur.  De* 
iiQÎzies  lilaxLclies  de  spath  égay  eut  souvent  ce* 
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fonds  unis  dont  la  teinte  est  ou  blanchâtre  ^ 
ou  gvise  y  ou  d'un  bleu  sale  ,  ou  rougeâtre  ^ 
ou  jaune  pâle.  Nous  avons  en  ce  genre  des  va- 
riétés sans  nombre  ^  dont  plusieurs  sont  re« 
marquablcs  et  parmi  lesquelles  il  nous  suffira 
de  citer  la  pierre  de  Sète  dont  la  couleur. 
est  gris  foncé  (i). 

C'est  dans  ces  territoires  ,  et  souvent  vers 
leurs  limites,  qu'on  trouve  les  carrières  de 
marbre  proprement  dit.  La  liste  suivante  eiK 
présente  qui  sont  en  exploitation^' et  d'au* 
très  dont  on  n'a  pas  tiré  parti  encore  faute 
de  chemins  ,  et  parce  qu'elles  exigeroient  de» 

(i)  On  peut  prendre  une  idée  de  ces  étendues,  beaucoup 
trop  vastes  ,  de  terreins  couverts  de  roches  calcaires  «  eir 
jetant  les  yeux  sur  une  carte  (esquisse)  du  Départemeat  do 
THérault  ,  dans  laquelle  j*ai  désigné  par  des  couleurs  kff 
diâférentes  natures  de  sol  de  ses  diverses  localités.  On  y 
distingue ,  au  moyen  de  l'enluminure  ,  les  atterrissemens  «  kff 
pays  de  roches  calcaires  ,  ceux  qui  renferment  des  mines ,  ks 
cantons  dont  le  sol  est  scliisteux ,  les  anciens  volcans  et  les 
charbons  de  terre.  Je  présentai  au  Conseil  du  Département  d» 
l'Hérault ,  dans  les  premiers  jour$  de  Décembre  1791 9  cette 
carte  accompagnée  d'un  mémoire  descriptif  (  ler.  Mém.  pour 
servir  à  la  description  du  Département  de  l'Hérault  ) ,  et  cctt» 
Administration  prit ,  sur  ma  demande  ,  un  arrêté  conçu  dans  les 
vues  d'obtenir  du  travail  d'une  commission,  une  description 
complète  du  Département  ;  arrêté  dont  les  événemens  posté- 
rieurs empêchèrent  l'exécution.  Padrcssaî  aussi  quelque  temps 
après  au  Gouvernement  cette  carte  et  ce  mémoire.  Les  princl* 
^ales  notions  qu'ils  renfeiment  lui  ont  été  exposées  encore  à 
diverses  reprises ,  et  notamment  l'année  dernière ,  dans  des  ré« 
0>«aet  :  à  ses  questions  concernant  f  état  de  notre  tenitelm 
te  ion  a^Hculture. 
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avances  en  déblais.  On  peut  dire  arec  assu*- 
rance  ^  qu^l  y  a  dans  le  Département  de 
THérault  de  nombreuses  découTertes  à  faire 
en  £ait  de  marbres. 

Marbre  griotte   de  V Hérault. 

La  carrière  de  laquelle  on  tire  ce  marbre  y 
Tun  des  plus  précieux  de  ceux  qui  sont 
connus  dans  le  Département  ^  est  dans  le  ter- 
ritoire de  Hautpoul  Félines  ,  sur  la  rivière 
d'Ognon^  laquelle  fait  la  limite  occidentale 
de  notre  territoire. 

A  Paris  on  connoît  ce  marbre  sous  le  nom 
de  griotte  d'Italie^  mais  c'est  une  fausse  dé- 
nomination* Il  n'y  a  point  de  griotte  en 
Italie  ,  c'est  nous  quï  le  fournissons  aux  mar- 
briers de  ce  pays^  lesquels  nous  donnent 
trois  pieds  cubes  de  leurs  marbres ,  pour 
deux  pieds  cubes  du  griotte.  Nous  en  en- 
voyons aussi  beaucoup  à  Paris  et  ailleurs  ; 
c'est  ce  que  nous  possédons  en  ce  genre  de 
plus  connu  et  de  plus  estimé.  En  efifet  ^  lef 
griotte  ne  laisse  rien  à  désirer  pour  la  ri- 
chesse de  la  couleur  ,  la  finesse  du  grain  y  le 
poli  et  la  solidité. 

Ce  marbre  rouge  griotte  est  en  général  uni  , 
s&ais  avec  des  lignes  blanches  droites  ^  le  plus 

iouveut  parallèles  ^  (qui  se  trouyent  plus  og 


fiioîns  rarement  dans  les  bloes  ,  et  dont  plu» 
gicurs  sont  exempts.  Kn  le  regardant  de  près  ^ 
on  aperçoit  une  marbrure  dclicale  qui  en 
meuble  agréablement  le  fond.  Quelquefois 
les  taclies  moins  foncées  de  celte  marbrure 
sont  bien  apparentes ,  et  alors  elles  font  un 
très-bel  effet.  Les  divers  blocs  présentent 
aussi  quelque    variété  de  nuance   générale» 

Marbre  griotte  fouetté  de  V Hérault. 

Après  qu'on  a  exploité  plusieurs  lits  de 
marbre  griotte  ci-dessus  décrit ,  il  arrive 
qu'on  en  trouve  un  dont  la  couleur  rouge 
est  jaspée  ou  Jouet  Lee  de  blanc.  Ce  marbre  a- 
quelque  ressemblance  avec  celui  des  anciens 
monumens  qu'on  nomme  levidas.  Le  spath 
qui  fait  les  tacbes  blanches  et  quelquefois 
grises  ,  n'altère  pas  la  solidité  de  la  masse 
totale.  Il  prend  un  aussi  beau  poli  que  le 
précédent.  Il  renferme  des  pyrites  qui  ne 
font  pas  un  mauvais  effet  ;  nos  marbriers  le 
Vendent  aux  Italiens  tout   c^-^u'ils  veulent,. 

Le  canal  des  deux  mers  ou  du  midi  passe 
\i  deux  myriamètres  de  la  <;arrière  dont  il  est 
ici  question,  et  favorise  l'extraction  de  ces 
marbres.  Avec  quelque  dépense  employée- 
en  déblais ,  cette  carrière  peut  devenir  ti^ès- 
prodaGtiye.  £Ue  est  immeose  j  on  peut  es^ 
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iextraire  des  blocs  de  toute  grandeur ,  et  , 
ce  qu'il  faut  remarquer  ,  elle  appartient  à  la 
République 

Marbre  blanc  çeiné  de  rouge  dire  de 

la  Magnaguine. 

Auprès  de  la  carrière  du  griotte  ,  au  lieu 
nommé  la  Magnaguin'e ,  on  trouve  un  marbre 
blanc  azuré  j  et  sous  ces  rapports ,  véritable- 
ment statuaire  ;  mais  qu'on  ne  peut  employer 
icomme  tel  ,  parce  qu'il  est  sali  de  quelques 
ireines  d'un  rouge  pâle,  ce  qui  fait  qu'on 
ne  s'en  sert  que  pour  l'ornement.  L'exploi- 
tation n'en  est  pas  actuellement  en  activité. 

Marbres  de  St.^Pons. 

Il  y  a  dans  les  environs  de  St.-Pons  ,  à 
THôpital ,  un  marbre  blanc  mêlé  de  rouge 
6ale;  à  Kesplandy  ^  un  marbre  presque  blanc  > 
mais  rempli  de  fils  ;  à  la  Garnie^  une  sorte  de 
griotte  ou  rouge  foncé  mêlé  d'un  blanc  sale  ; 
à  Portes j  un  marbre  vermillon  lavé,  qui 
présente  de  grandes  veines  et  tacbes  blan-* 
ches  ,  et  à  Tcussines  un  autre  marbre  presque 
noir ,  semé  de  veines  rares  blanchâtres.  Les 
trois  premières  cairières  sont  ouvertes  j  oa 

|c:s  exploite  suiMQut  comme  pie»eÀ  hèiixi 
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les  deux  autres  peuvent  l'être  avec  facilité t 
les  cLieniIus  sont  bous  ou  praticables. 

Marbre  jauîie  de  F  Hérault. 

Ce  marbre  très-csliinc  prcisentc  diverses 
nuances  de  jaune  fondues  ensemble  ,  et  aux- 
quelles se  mêlent  du  gris  et  du  blancbdtre. 
11  y  a  aussi  nuance  de  Ion  {général  dans  le$ 
différeus  blocs,  mais  relïet  en  est  toujours 
agréable  et  doux.  Ce  marbre  est  très-solide  , 
prend  un  j)eau  poli  j  il  est  sur- tout  ulile 
pour  la  décoration. 

La  commune  d(î  Faugéres  qui  est  à  ua 
myriamètre  au  sud  de  Bédarieiix  ,  possède 
la  carrière  de  ce  marbre  jamic,  et  deux  au- 
tres dont  nous  allons  parler;  loules  trois 
sont  en  exploitation. 

Marbre  inotet  de  Favgcres. 

Les  couleurs 'de  celui-ci  sont  le  violet  fort 
doux  et  le  blanchâtre  fondues  ensemble.  De 

■ 

fréquens  clous  de  fer  disséminés  dans  les  blocs, 
en  rendent  le  sciage  difficile.  On  trouve  des 
blocs  dans  lequel  le  blanc  domine ,  et  d'une 
manière  ti-anchée;  ils  prennent  le  nom  de 
brèche. 

Marbre  gris  de  Faugeres. 
Ce  marbre  est  picoté  et  d'autrefois  fouetté 


i 
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'de  blanc  sur  un  fond  brun.  Il  est  cassant  et 
pioîns  estimé  que  les    précédons. 

Les  carrières  de  Faugères  sont  marquées 
^ur  la  grande  carte  de  France. 

Marbres  de  Roquebrune. 

Il  y  a  dans  le  territoire  de  Roquebrune , 
commune  située  sur  l'Orbe ,  à  deux  myria- 
mètres  au  nord-ouest  de  Beziers^  plusieurs 
carrières  de  beau  marbre  de  diverses  couleurs. 
Jja  notice  de  ces  carrières  se  trouve  en  marge 
sur  une  ancienne  carte  du  diocèse  de  Beziers  , 
et  la  grande  carte  de  France  en  marque 
deux.  Les  marbres  qu'on  y  a  observés  et 
qui  sont  fort  beaux  ,  sont  :  un  noir  très-pur 
avec  quelques  veines  blancbes ,  un  bleu  et 
blanc ,  un  gris  et  blanc  et  un  rouge  et  blanc» 
Ces  carrières  ne  sont  pas  exploitées  faute  de 
cbemins. 

Marbres  de,  Terassac. 

La  carte  du  diocèse  de  Beziers  >  déjà  citée  , 
&it  lire  en  marge  :  «  il  y  a  à  Terassac  une 
»  montagne  de  marbre  noir  du  côté  du 
»  nord^  et  blanc  du  côté  du  midi  »•  Et 
Gensane  dit ,  qu'il  y  a  en  ce  lieu  du  très- 
beau  marbre  noir  dont  on  ne  peut  tirer  parti 

&ute  de  «bemin$  dans  ce  pays  de  rgcbeSf  Le 
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blanc  seroit  plus  intéressBnt  encore.  INTos  mar- 
briers désirent  beaucoup  voir  ouvrir  dans  le 
pays  une  carrière  de  marbre  blanc. 

Marbres  de  Causses. 

La  même  carte  place  à  Causses^  village 
voisin  et  au  sud-est  de  Koquebrune  y  des 
montagnes  de  marbre  de  diverses  couleurs. 

Marbre    noir  de    la   Baume  de  la 

Coquille. 

Entre  St.  Julien  et  Minerve^  le  long  de 
Ta  rivière  de  Cèse ,  on  trouve  une  grotte 
fi>rt  vaste  ^  dont  le  sol  et  le  toit  sont  de 
marbre  noir.  Ces  bancs  sont  très- considé- 
rables par  leur  épaisseur  et  leur  étendue  ; 
ils  n'ont  pas  été  exploités  encore. 

Marbres  de  Pezennes. 

Â  Pezennes  ^  à  deux  myriamètres  de  Bé- 
darieux  j  il  y  a  de  très-beaux  marbres  non 
exploités. 

Jiiarbre  brèche    violette  de  Bize   et 

autres  marbres. 

,  IXos  marbriers  connoissent  aux  environ» 

i^  £ûe  £r^  StHQbwîaa  ds  h  Corne  i  im» 
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brèche  qu'ils  disent  cailloutée  de  blanc  et 
de  violet.  La  carrière  est  en  exploitation. 
Gensane  a  vu  aux  environs  de  Bize  ,  au  pas 
de  la  Corne  y  au-dessus  de  la  papeterie  y  des 
carrières  de  marbre  de  plusieurs  sortes.  Il  dit 
que  le  marbre  de  ces  carrières  est  pour  la  plu 
part  de  couleur  izabelle,  veiné  ou  plutôt  mou- 
cheté de  taches  d'un  brun  violet  ;  et  qu'il  y 
en  a  aussi  du  rouge  ^  du  blanc  veiné  de 
bi*un  ,  etc. 

Marbre  de  Puechbon  et  Viols. 

Entre  Puechbon  et  Viols  il  y  a  du  marbré 
moucheté  de  blanc  et  de  jaune  ,  qui  n'est  pas 
exploité. 

Marbres   de    Castelnau-sur-V HéraulU 

Dans  le  territoire  de  Castelnau-sur-rHé- 
rault  ,  au  sud-est  de  Pézenas ,  il  y  a  des 
marbres  de  diverses  couleurs  qui  ne  sont  pay 
en  exploitiation.  ^ 

Marbre  pouding  de  Montamaud. 

•  .u 

En  deçà  de  Montamaud ,  on  trouve  des 
inarbres  pouding  qui  imitent  la  brèche  d' Alep^ 
laquelle  se  tfouve  à  Toulonnet ,  auprès  de  la 

,viUe  d' Au  9  dépaitemes^;  des  Bottdie8^4i^ 
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Rhône.  Les  cailloutages  de  ces  marbres  sont 
rouges  ,  gris,  jaunes  ,  blancs,  etc.  Au  reste, 
on  voit  des  poudings  en  un  très  -  grand 
nombre  de  lieux  diUérens  dans  notre  terri- 
toire. 

Marbre  du  Salaison. 

Le  long  du  ruisseau  nommé  le  Salaison , 
à  six  kilomètres  de  Montpellier ,  il  y  a  une 
can'icre  de  marbre  qu'on  a  cessé  d'exploiter 
par  Teifet  de  la  chute  du  luxe.  Ce  marbre  ^ 
sur  un  fond  nanquin  ,  est  veiné  de  blanc  et 
de  rouge.  On  trouve  le  munie  dans  les  garrU 
gués  de  la  Valette  auprès  du  mas  de  Gaze. 

Marbre  de    Coût  non. 

La  carrière  de  Coui^non  est  dans  le  même 
cas.  Son  marbre  à  fond  rouge  est  veiné  de 
Uanc  et  de  j&unâtre.  11  a  plus  d'intensité  de 
couleurs  et  de  masses  ,  il  est  d'un  plus  grand 
ékl  que  le  précédent. 

Marbre  de  Sete. 

lia  beauté  des  blocs  de  ce  marbre  qui  se 
trouYe  parmi  ceux  de  la  pierre  de  Sète« 
'doit  le  &ire  insérer  dans  cette  listd,  11  o£Gre 
de  belles  ramifications  de  spath  blanc  nuancé 
d'atttres  couleurs  ^  sur  un,  fond  rougeàtre  et 
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Marbre  lumachelle  de  Montpellier^ 

A  deux  ou  trois  kilomètres  de  Montpellier^ 
•UT  le  chemin  de  Montferrier  ,  dans  les  ^ar* 
rigues  du  domaine  de  la  Valette  qui  appar- 
tient  au  citoyen  Farel,  président  du  tribunal 
de  commerce,  on  trouve  des  roches  calcaires 
dans  lesquelles  il  y  a  des  tubulites^  que  le  cit. 
GouAN  j  Professeur  en  médecine  et  Botaniste 
célèbre,  a  observés  lepremier.  Ayantreconnu 
dans  ces  roches  un  marbre  lumachelle,  nous  en 
fimes  polir,  il  y  a  plusieurs  années ,  des  échan- 
tillons ,  et  le  fimes  connoître  aux  marbriers  de 
Montpellier.    Ce  lumachelle   supporte  par- 
faitement le   ciseau  et  peut  servir  pour  des^ 
iu*nes  et   pour  d'autres  objets   d'ornement  > 
il  est  d'un  gris  nuancé  de  couleur  de  chair , 
et  quelquefois  de  jaune.  La  section  des  tu- 
bulites  et  du  spath  qui  les  remplit ,  jette  dans 
le  fond  de  ce  marbre  de  nombreux  détails  sur 
lesquels  l'œil  s'arrête  avec   plaisir.  Ce  fond 
se  trouve  tantôt  uni,  (mais  quand  il  est  vu 
d'une  certainedistance  )  et  tantôt  avec  des  rA-  ; 
xnifications   qui   imitent  celles  de  certamef 
«gâtes. 

LES    ALBATRES^ 
.  U  y  a  d«ns  le  P^purtemeat  beaucouj»  ^éh 
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Mtres  calcaires^  en  stalactites^  dans  des  grot«- 
les  ;  mais  nous  n'en  avons  pas  des  carrières, 
et  nous  n'en  exploitons  aucuns.  Celui  de  la 
grotte' de  St.-Guillen  est  rouge  ^  et  à  certains 
égards^  semblable  k  l'albâtre  oriental  et  à  celui 
de  Montmartre.  La  grotte  connue  sous  le  nom 
de  Baume  de  la  coquille  ,  qui  se  trouve  entre 
St.-Julien  et  Minerve  ,  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  renferaie  "de  très-gros  et   très- 
nombreux  stalactites  y  dont  l'albâtre  est  par- 
Esiitement  blanc  et  fort  dur.  U  y  a  aussi  de 
fa*ès-beaux  et  très-solides  albâtres  dans  la  mon- 
tagne   de    Sète ,   en  couches  et    en  stalac- 
tites. Ces  derniers  présentent  dans  leur  coupe 
des  formes  radiées ,  ondoyantes  et  très-jolies. 
Nous  eh  devons  la  connoissance  à  un  Na- 
turaliste   distingué  ,  qui  dirige  les  salins  de 
Sète  ,   le  citoyen  L^  Chabeaussières  y  et  qui. 
nous  à  fait  parvenir  des  échantillons  qu'il  a 
pris  dans   les   diverses  carrières  et  localités 
de  la  montagne  ',  et  en  même  temps  des  ob- 
servations sur  les  marbres  qui  s'y  trouvent 
eu  noyau  ,  pour  ainsi  dire ,  entre  les  autres 
couches  de  roche  calcaire.  Si  l'industrie  pou-* 
voit  s'exercer  utilement  sur  les  albâtres  y  elle 
ne  nianqueroit  pas  de  matériaux  dans  ce  Dé« 
partement.  Les  échantillons  que  nous  met* 
tons  sous  les  yeux   de    la  Société^  ne  su& 
jBsent  pas  pour,  donner  une  idée  de  nos  tit 
(^bfisses  ea  ce  gexure. 
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pouvons  rien  dire  de  positif  à  Tégard  de  leur 
origine* 

On  trouve  encore  sur  la  rivière  de  La- 
xnalou  des  granits.  Ceux-ci  ont  été  en  exploi- 
tation ,  à  ce  qu'on  assure ,  mais  ne  le  sont 
pas  actuellement  9  du  moins  pour  les  mar- 
briers. On  nous  dit  que  le  fond  en  est  violet 
avec  de  petites  taches  blanches. 

L'Hérault  et  l'Orbe  charrient  des  galets 
de  granits  gris  et  autres  plus  beaux.  Nous 
en  trouvons  des  fragraens  de  diverses  sortes 
sur  les  avenues  de  Montpellier ,  lesquels 
nous  viennent  avec  les  marchandises  qu'on 
transporte  à  dos  de  mulet  ;  car  il  arrive  qu'on 
met  les  deux  côtés  de  la  charge  en  équilibre, 
au  moyen  d'une  pierre  qu'on  jette  quand  on 
est  à  l'entrée  de  la  ville.  On  peut  croire  que 
des  recherches  nous  offriroient  des  granits 
intéressans  à  exploiter  pour  la  décoration 
Intérieure  de  nos  édifices  y  et  pour  de  grands 
ouvrages.  Peut-être  trouverions-nous  aussi 
4es  porphyres  et  des  jaspes  ;  on  en  voit  du 
anoioins  parmi  les  divers  galets  de  nos  atterf  îs- 
•enlens.  Cependant  nous  devons  convenir 
que  les  pierres  siliceuses  ne  sont  pas  celles 
dans  lesquelles  le  Département  de  THérault 
est  le  plus  riche. 

Montpellier  ^  le  a5  ventâse ,  an  9. 

JOUÇHY. 
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vJE  rapport  et  mon  premier  mémoire  , 
pour  sejvir  à  la  description  du  départe^ 
ment,  n'ont  pas  été  sans  utilité,  puisque 
un  jeune  éinule  y  M.  de  Serres,  ^'en  est 
sers^i  dans  un  écrit ,  pour  lequel  il  a  fait 
aussi  usage  de  mon  observation  du  vol^ 
can  de  Valmahargues  ,  et  de  ma  collée^' 
tien  minéralogique  du  département  , 
(jui  lui  a  été  ouK>erte ,  ainsi  qii^a  tous  les 
autres  élevés  de  V Ecole  centrale  ,  et  de 
mes  cours  actuels  d'histoire  naturelle  :. 
au  reste  y  le  mémoire  est  F  une  des 
pièces  du  premier  cahier  de  mes  OpuS'* 
cules  d'Histoire  Naturelle  et  de  Litté- 
rature ,  lequel  y  imprimé  a  part  du 
Bulletin  y  et  déposé  chez  Renaud  , 
libraire  y  a  Montpellier  ,  fait  néan^ 
moins  partie  de  V  ouvrage  de  la  Société  y 
et  a  sa  place  dans  le  troisième  volume 
du  Bulletin  y  laquelle  est  désignée  pan 
la  table  des  matières^ 

TOM.  IV. 
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Additions  aux  observations  pourserçir 
à  V  histoire  des  Volcans  éteints  du 
Département  de  V Hérault  y 

Par  M,  Marcel  DE  SERRES. 


Volcan  d'Agdâé 


j 


'avois  remarqué  dans  les  laves  compactes 
d'Agde ,  une  espèce  de  chaux  carbonatëe  ^ 
unie  avec  une  assez  grande  quantité  de  sili  ce, 
et  je  Tavoîs  décrite  avec  quelque  détail  dans 
mes  observations  sur  les  volcans  éteints  de 
rHérault,  pag.  ay.  Cette  chaux  carbonatëe , 
mieux  examinée,  m'a  présenté  une  assez 
grande  diversité  dans  ses  caractères  ,  en  les 
prenant  sur  les  mêmes  morceaux  :  ainsi  ^ 
diverses  parties  de  la  même  masse  ont  si  peu 
de  dureté  ,  qu'elles  se  laissent  entamer  par 
Iç  couteau,  ne  rayent  point  le  verre,  tandis 
^e  d'autres  parties  le  rayent,  et  nq  sont 
3p€int  entamées  par  le  fer.  Enfin,  les  pre- 
xnières  font  une  effervescence  très-vive  dans 

les  acides  ^  taudis  ^e   les  secondes  n^eu 
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font  aucune  ^  ou  du  moins  ,  sî  peu  marquée  ^ 
^qu'elle  est  presque  nulle.  D'après  la  différence 
de  ces  caractères  ^  une  partie  de  la  masse 
appartiendroit  à  la  chaux  carbonatée  concré* 
tionnée  et  sîHcîfère,  tandis  que  l'autre  se 
rapprocheroit  beaucoup  du  muller-glas  des 
Allemands  ou  des  Calcédoines,  et  Quartz- 
Hyalin  concrétionné  des  François. 

Plusieurs  naturalistes  ont  regardé  le  muller» 
glas  comme  ayant  une  origine  volcanique  ^ 
et  l'ont  alors  considéré  comme  un  verre 
volcanique  ;  mais  quoique  nous  l'ayons  trouvé 
dans  des  terreins  de  cette  formation  ,  et 
même  dans  des  laves,  nous  ne  pouvons  adopter 
cette  opinion.  11  nous  semble  que  cette  subs- 
tance se  trouvant  toujours  dans  les  cavités 
des  laves  ,  et  sous  forme  concrétionnée  j  elle 
doit  y  avoir  été  déposée  par  des  infiltrations ^ 
et  s'y  être  formée  à  la  manière  de  toutes 
les  concrétions. 

La  substance  décrite  dans  les  mêmes  ob- 
servations, pag.  28,  et  que  j'indiquois  comme 
ayant  de  grands  rapports  avec  le  péridot^ 
n'est  que  le  péridot  lui  même ,  mais  très- 
décomposé.  Cette  dernière  substance  est  peut* 
être  une  de  celles  qui  ,  par  l'effet  de  la  dé- 
composition ,  cbange  le  plus  de  propriétés  p 
tt  nous  ne  pouvons  en  choisir  un  exemple 
plus  frappant  que  celui  que  nous  présente  la 
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terre  verte  que  nous  avons  décrite  pag.  70 
des  observations  déjà  citées.  Cette  terre  verte  , 
due^  en  très-grande  partie,  à  la  décompo- 
sition des  péridots,  a  tellement  perdu  les 
caractères  distinct  Ifs  de  cette  substance , 
et  est  devenue  si  tendre  qu'on  l'entame 
avec  l'ongle ,  si  fusible  qu'elle  fond  presque 
comme  la  cire;  et  enfin ,  entièrement  opaque, 
tandis  que ,  comme  on  le  sait ,  le  péridot  a 
une  assez  grande  dureté ,  est  infusible  au 
cbalumeau  sans  addition  ,  et  se  tx'ouve  être 
translucide. 

Ces  anomalies  sont  faites  pour  tromper, 
mais  plus  elles  offrent  de  singularité,  plus 
il  semble  nécessaire  de  les  sigualer. 


Monticule  basaltique  de  Vahnahar^ 
gués  ou  Valniaihargues. 


Le  petit  monticule  basaltique  de  Valma- 
bargues  ,  qui  m'a  offert  quelques  substances 
dont  le  gisement ,  parmi  les  matières  volca- 
niques ,  semble  être  nouveau ,  m'a  présenté 
encore  deux  substances  dont  le  gisement, 
parmi  les  laves  ,  sans  être  nouveau  j  ne  laisse 
pas  d'avoir  quelque  intérêt  ;  je  veux  parler. 

de  la  chaux  phosphatée  et  du  fer  sulfurée 
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I 

Chaux    phosphatée. 

Cli«auxpliospli«ilce,  Haûy,  ïom.II,  p.  234. 

Chaux  pliosplmtée  ,  Broncniart  ,  ïom.  I  , 
p.  23g. 

J'ai  d'abord  tenté  de  décomposer  la  subs- 
tance que  je  présumois  être  de  la  chaux 
phosphatée,  en  la  mélangeant  avec  le  charbon, 
et  en  la  fondant  au  chalumeau  ;  le  charbon 
devant  dans  cette  opération  décomposer  la 
chaux  phosphatée,  s'emparer  de  Toxigène de 
l'acide  phosphoriquc ,  et  le  phosphore  se 
trouvant  libre ,  briiler  par  le  contact  de  l'air 
extérieur.  Mais  tous  mes  essais  ont  été  vains, 
parce  que  ne  pouvant  opérer  que  sur  des 
quantités  assez  petites,  j'ai  été  forcé  de  me 
servir  d'une  cuiller  de  platine  ,  et  comme  la 
flamme  du  chahuncau  en  faisoit  sortir  tout  le 
charbon,  je  n'ai  ]>ii  avoir  aucun  résultat. 

Cependant ,  ponr  m'assurcr  de  la  présence 
de  l'acide  phospliorique  ,  et  de  la  chaux  dans 
la  substance  que  je  croyois  être  de  la  chaux 
phosphatée,  je  l'ai  faite  dissoudre  dans  de 
l'acide  nitrique;  la  dissolution  s'est  opérée 
très-lentement  ,  sans  manifester  aucun  niou- 
Temcnt  d^effervescence ,  et  la  presque  tota- 
lité de  la  substance  terreuse  a  été  dissoute. 

Ayant  fait  ensuite  éraporei:  l^  dissolution  à 
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•îccité ,  afin  d'en  volatiliser  l'excès  d'acîde 
nitrique  ,  une  partie  du  résidu  a  été  dissous 
dans  l'eau  distillée ,  et  lorsque  j^ai  mêlé 
cette  dissolution  avec  Teau  de  chaux ,  il  s'est 
formé  un  nuage  blanc.  Après  douze  heures 
de  repos  ,  j'ai  observé  un  précipité  flocon- 
neux de  la  même  couleur  ,  ce  qui  démontre 
la  présence  de  l'acide  phosphorique ,  qui , 
en  se  combinant  avec  la  chaux  ^  a  régénéré 
la  chaux  phosphatée  :  le  précipité  floconneux 
annonçoit  donc  la  présence  de  l'acide  phos- 
phorique^  car  l'on  sait  que  Teau  de  chaux 
forme  ,  dans  tous  les  phosphates  dissous  dans 
l'eau  ou  dans  un  excès  d'acide ,  un  préci- 
pité floconneux. 

J'ai  fait  ensuite  dissoudre  l'autre  partie 
du  résidu  dans  l'eau  distillée  ,  et  il  s'est  formé 
par  l'addition  de  l'oxalate  d'ammoniaque  un 
précipité  blanc  et  abondant  ;  ce  qui  y  dé- 
montre l'existence  de  la  chaux.  Ainsi,  d'un 
côté  j  ayant  reconnu  la  présence  de  Tacide 
phosphorique,  et  de  l'autre  celle  de  la  chaux, 
on  ne  peut  s'empêcher  d'en  conclure  que  la 
substance  examinée  étoit  de  la  chaux  phos- 
phatée. 

Cependant ,  comme  il  m'a  paru  conve^ 
nable  d'essayer  la  substance  présumée  être 
de  la  chaux  phosphatée  ,  par  le  moyen  d'ua 

autre  acide ,  j'ai  vajêXé  cinq  grains  de  la  subs^ 
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tance ,  avec  quelques  gouttes  d'acîde  sulfu- 
rique  étendu  avec  un  peu  d'eau.  La  dissolu- 
tion s'est  opérée  lentement  et  sans  efferves- 
cence ;  et  à  mesuji'e  qu'elle  avoit  lieu ,  il  se 
formoit   un  précipiié  de  chaux  sulfatée. 

La  dissolution  a  &ié  filtrée  ^  elle  étoit 
avec  excès  d'acide  sulfurique  ,  et  aussi 
l'eau  de  Baryte  y  a  développé  un  préci- 
pité abondant  :  par  l'addition  de  Teaii 
de  chaux  ^  la  transparence  de  la  dissolu- 
tion n'a  été  troublée  que  très-insensible- 
ment ,  mais  quelques  gouttes  d'ammoniaque 
ajoutées  à  ce  mélange  y  ont  fait  paroître  iitL 
précipité  floconneux.  On  doit,  ce  me  semble, 
l'attribuer  à  la  chaux  phosphatée  ,  qvii  étoit 
tenue  en  dissolution  par  l'acide  sulfurique 
qui  étoit  en  excès,  et  qui,  lorsqu'il  a  été 
saturé  par  l'alcali ,  a  laissé  précipiter  la  chaui 
phosphatée.'  Je  ne  puis  cependant  l'affirmer  ; 
car  ce  précipité  pourroit  être  de  la  chaux  sul* 
fatée,  formée  par  la  combinaison  de  la  chaux 
contenue  dans  l'eau  ,  et  une  portion  d'acide 
èulftirique ,  puisque  ce  sel  terreux  a  ,  ainsi 
que  la  chaux  phosphatée,  la  propriété  dé 
se  dissoudre  en  petite  quantité  dans  l'acide 
sulfurique.  Ainsi  ,  il  me  semble ,  que  Ton 
ne  peut  avoir  la  même  confiance  pour  cette 
dernière  opération  ,  que  pour  celle  où  je 
fis  la  dissolution  de  la  substance  présumée 


iêtre  de  la  chaux  phosphatée  dans  l'acide  ni- 
trique ,  par  la  raison  que  cet  acide  forme 
avec  la  chaux  un  sel  Irès-soluble.  Enfin, 
dans  celte  dernière  dissolution,  le  précipité 
formé  par  Teau  de  chaux  ,  ne  peut  être  que 
de  la  chaux  phosphatée,  tandis  que  dans  la 
dissolution  faite  avec  Tacide  sulfurique,  il 
peut  être  formé  par  la  chaux  phosphatée  ou 
sul&tée ,  et  même  par  ces  deux  sels  ensem- 
ble ,  qui  pourroient  être  tenus  en  disso- 
lution par  l'excès  d'acide  sulfmûque. 

Il  faut  cependant  avouer  que  si  j'avoispu 
EToir  une  plus  grande  quantité  de  chaux 
phosphatée ,  l'opération  auroit  pu  être  £iite 
avec  plus  d'exactitude ,  même  avec  Tacide 
sulfurique.  Mais  ^  quoique  cette  substance 
soit  assez  ahondante  dans  le  lieu  où  nous 
l'indiquons  ,  elle  y  est  si  engagée  dans  les 
laves ,  qu'on  l'en  détache  dans  toute  sa  pu- 
reté   avec  beaucoup  de  peine. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'observer, 
la  chaux  pliosphatée  de  Valmahargues,  comme 
toutes  les  chaux  phosphatées  connues  ,  se 
dissout  très-lentement  dans  les  acides  ,  et  sans 
manifester  la  moindre  effervescence. 

Caract.  Physiq.  Je  n'ai  pu  observer  sa 
pesanteur  spécifique  ,  n'en  ayant  pas  eu  en- 
core des  morceaux  assez  gros,  pour  réprouver 
d'une  manière  exacte. 
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Pureté.  Se  laisse  entamer  par  le  fer ,  et 
donne  une  poussière  d'un  blanc  sale  ;  ne 
raie  pas  le  verre,  ou  d'une  manière  extrê- 
mement légère. 

Phosphorescence.  J'ai  jeté  la  poussière 
de  sept  morceaux  différens  sur  des  charbons 
ardens  ^  et  je  n'ai  observé  qu'un  seul  mor-. 
ceau  dont  la  poussière  fut  phosphorescente. 
Ainsi,  il  paroîtroit  que  la  plus  grande  partie 
de  nos  chaux  phosphatées  doivent  rentrer 
dans  la  variété  que  M.  Brongniart(i),  dé- 
signe sous  le  nom  de  chaux  phosphatée  chry- 
solithe  ,  et  dont  la  poussière  n'est  point  phos- 
phorescente sur  les  charbons  ardens. 

Cassure.  En  traders  lamelleuse  ,  dans  les 
autres  sens  elle  est  inégale  à  petits  grains, 
ou  imparfaitement  conchoïde  ;  à  l'exté- 
rieur les  cryslaux  de  chaux  phosphatée  sont 
éclatans  ,  unis  ,  et  ont  un  aspect  un  peu  gras  ; 
à  l'intérieur  les  crystaux  ,  comme  les  mor- 
ceaux amorphes ,  sont  éclatans  ;  ils  ont  lux 
éclat  gras  ,  légèrement  vitreux^  les  faces  des 
crystaux  sont  quelquefois  striées  dans  leurs 
deux  sens  ;  enfin  les  fragmens  sont  indé- 
terminés à  bords  peu  aigus. 

Transparence.  Les  faces  des  crystaux  sont 
quelquefois  miroitantes ,  et  le  plus  ordinai^ 


(i)  Mifléralogic  i  T^nif  1 1  pas*  249»  a»*  a» 
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TCment  diemî-dîaplianes ,  passant ,  néanmoins  , 
soit  au  diaphane  ^  soit  au  translucide. 

Variétés^     Formes  déterminable>$. 

m 

Chaux  phosphatée  ,  pyramîdée ,  Haûv, 
Chaux  phosphatée  chrysolithe  ,  Brongniart, 

Je  rapporte  à  cette  variété  le  seul  crystal 
que  j'ai  pu  rencontrer  avec  des  sommets 
terminés.  C'est  un  prisme  hexaèdre  qui  porte 
Il  son  extrémité  un  pointement  obtus  et  ré- 
gulier k  six  faces,  qui  correspondent  aux 
faces  latérales,  et  dont  le  sommet  est  foi- 
hlement  tronqué.  Ce  crystal  est  engagé  dans 
une  petite  masse  d'obsidienne  résiniforme ,  qui 
se  trouve  empâtée  dans  une  lave  compacte. 
Les  autres  crystaux  de  chaux  phosphatée 
que  j'ai  rencontrés,  sont  tellement  empâtés 
dans  les  laves,  que  l'on  ne  peut guères dis- 
/  tinguer  que  deux  faces  ;  par  conséquent  Tort 
/  ne  peut  déterminer  d'une  manière  précise  , 
à  quelle  forme  ils  appartiennent ,  cependant 
presque  tous  semblent  se  rapprocher  de 
celle  que  nous  avons  citée. 

Indétermina  Mes. 

Presque  toutes  les  chaux  phosphatées 
Amorphes  ^  qu'on  observa  dims  l«s  lave»  i» 
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Yalmahargues ^  ont  un  aspect  éclatant^  et 
se  fendent  quelquefois  avec  une  certaine  r(> 
gularité  ;  elles  son t> le  plus  généralement  trans- 
lucides ^  et  rarement  diaphanes.  Quoique 
leurs  couleurs  soient  assez  variables^  les  ac- 
cidens  de  lumière  j  sont  cependant  peu 
prononcés  :  elles  sont  en  général  presque 
toutes  d'un  jaune  Terdâtre  plus  ou  moins 
limpide  ,  et  quelques  fragmens  sont  un  peu 
violets  ou  brunâtres  y  mais  cela  est  peu  pro- 
noncé. 

Localités. 

La    cbaux   phosphatée   chrysolithe    avoit 
déjà  été  observée  dans   les   produits   volca- 
niques^ et  on  Tavoil  trouvé  mêlée  avec  les 
idocrases  au  Vésuve.  Celle  que  j'ai  rencon- 
trée y  étoit  engagée  dans  les  basaltes  ou  les 
laves  compactes  de  Yalmahargues  ,  soit  dans 
la  masse  de  ces    laves ,  ou  bien  implantée 
dans  robsidienne  résiniforme  :  elle  s'y  trouve 
soit  cry stallisée  9  soit  en  morceaux  anaorphes 
assez  limpides  ,  n'ayant  jamais  un  aspect  ter» 
reux.  Ces  petits  morceaux  amorphes  sont  dis- 
séminés dans  les  laves  en  petites  massej^  et 
ne  présentent  jamais  un  aspect  terreux  >  ni 
JEU  grand  yoluxuet 
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Amphibole, 

Quelques  naturalistes  ont  déjà  trouvé  plu-^ 
sieurs  substances  que  j'avois  indiquées  dans 
mes  observations,  et  M.  Biria  vient  de  re- 
trouver  la  variété  d'amphibole  désignée  par 
M.  Hauy,  sous  le  nom  de  surconciposé* 

Obsidienne. 

J'ai  trouvé  dans  les  basaltes  ou  laves  comr 
pactes  de  Valmahargues,  des  morceaux  d'ob- 
sidienne y  qui  présentent  un  aspect  cbîfto- 
yant  et  incisé.  Ce  diatoiemcnt  est  assez  fu- 
gace, et  n'est  bien  sensible  que  dans  celles 
qui  n'ont  pas  été  exposées  à  l'air  extérieur  ; 
il  faut  même,  poiu:  l'obtenir  ,  les  présenter 
à  une  vive  lumière.  Au  reste  ces  morceaux 
sont  très-rares  ,  et  il  faut  bien  se  garder  de 
comparer  leur  chatoiement  au  chatoiement 
brillant  et  soyeux  que  présente  l'obsidienne 
observée  par^M.  Humboldt  dans  la  nouvelle 
Espagne. 


r47 

SUBSTANCES    MÉTALLIQUES, 

Fer  sulfuré. 

Dans  rintérieur  des  laves  de  Valmahargues  , 
j'ai  trouvé  nouvellement  du  fer  sulfuré  amor- 
phe, qui  soumis  au  chalumeau,  a  répandu  une 
forte  odeur  sulfureuse,  s'est  décomposé  et 
«*est  changé  en  une  scorie  noirâtre.  Ce  fer 
,  sulfuré  est  en  très-petites  masses  dans  Tinté- 
rieur  des  laves  offrant  une  cassure  raboteuse, 
et  line  couleur  d'un  jaune  de  laiton. 

Quoique  le  fer  sulfuré  soit  une  des  subs- 
tances minérales,  les  plus  abondantes  dans 
la  nature  ,  on  sait  aussi  combien  il  est  rare 
de  le  trouver  dans  les  produits  volcaniques  ; 
c'est  donc  sous  ce  rapport  que  j'ai  cru  inté-*' 
ressaut  d'y  indiquer  son  gissement. 

Titane    oxidé  ferrifere. 

Le  titane  de  Valmahargues  et  de  Mont- 
ferrier  ,  se  trouvant  composé  d'oxide  de  fer 
en  grande  partie,  et  ne  contenant  guèred 
'  que  I  s  à  1 3  pour  cent  d'oxide  de  titane  , 
doit  rentrer  dans  l'espèce  que  M.  Corpher 
a  récemment  établie^  et  qu'il  nomme  fec 
titane. 
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Les  fers  titanes  de  nos  environs  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  ceux  qu'on  observe 
dans  le  laves  argîlo-ferrugineuses  (i),  de 
Volvic  en  Auvergne  ;  les  nôtres  ont  un  éclat 
moins  vif,  mais  pour  tout  le  reste  il  y  a 
identité. 

J'ai  trouvé  dans  l'intérieur  d'une  lave  com- 
pacte un  crystal  de  fer  titane ,  dont  la  forme 
paroît  être  bien  dJïïérente  de  l'octaèdre, 
forme  sous  laquelle  on  les  a  observés.  On 
n'y  distingue  que  trois  faces  ,  une  du  milieu 
€t  deux  latérales  :  ces  faces  son!  régulières, 
presque  égales  ,  et  semblent  indiquer  que  le 
crystal  est  une  prisme  bexaèdre;  alors  il  seroit 
court  et  épais.  Quelque  peu  prononcé  que 
soit  le  crystal ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  le 
passer  sous  silence. 

Quelques  morceaux  de  fer  titane  ,  m'ont 
présenté  des  couleurs  chatoyantes  et  irrisées  ^ 
en  les  exposant  à  une  vive  lumière. 

Ayant  eu  occasion  d'examiner  les  sables 
de  la  rivière  de  Cèze  (2) ,  j'y  ai  trouvé  en 
très-grande  abondance  du  fer  titane  absolu- 


Ci)  Dans  le  même  lieu  de  Volvic ,  on  trouve  du  fèr  sublimé  f 
qu'il  ùut  bien  se  garder  de  confondre  avec  le  fer  titane  t 
doitt  nous  parlons  ;  le  sublimé  est  le  fer  oligiste  spéculaire. 

Ct)  Le  Cèze  est  une  petite  rivière  de  la  ci-devant  Provence  t 

tXioax  l'cmbouduv^a  Ucu  dans  k  RhAoe  près  d'Onuee. 
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ment  semBlable  à  celui  des  sables  du  Puy  , 
de  Pouzzoles  et  des  environs  de  Home.  Ces 
fers  titanes  sont  très-attirables  à  l'aimant^ 
€t  on  les  sépare  par  ce  moyen  avec  la  plus 
grande  facilité  ;  peut-être  même  pourroit- 
on  les  exploiter  pour  en  obtenir  du  fer , 
comme  on  fait  de  ceux  de  Pouzzoles  ^  qui 
ea  donnent  une  très-grande  quantité^  mais 
qui  présente  quelquefois  Tinconvénient  d'être 
trop  cassant.  Ces  sables  contiennent^  en  outre^ 
quelques  paillettes  d'or  ,  de  petits  morceaux 
de  cuivre  sulfuré ,  des  péridots ,  quelques 
drcons^  et  enfin  des  quartz  de  diverses 
couleurs. 

On  trouve  sur  les  flancs  de  l'ouest  de  la 
colline  de  Redounelles ,  un  courant  de  laves 
compactes ,  dont  la  masse  intérieure  diffère 
assez  de  celle  àes  autres.  Elle  contient  tant 
de  péridot  y  de  fer  titane  ^  et  de  chaux  car- 
bonatée  y  qu'elle  en  est  comme  criblée.  La 
chaux  carbonatée  y  est  en  masses  plus  con- 
lidérables  ,  offrant  même  souvent  des  crys- 
taux  très-limpides ,  et  qui  doivent  se  rap- 
porter autant  qu'on  en  peut  juger  à  cause 
de  leur  petitesse  et  de  leur  empâtement  ^  les 
uns  à  la  variété  que  M.  Haûy  a  désignée 
sous  le  nom  de  Jchaux  carbonatée  binaire^ 
et  les  autres  à  la  chaux  carbonatée  octcMluor 
décimale.  Gomme  on  ne  peut  guères  juj^ 
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de  la  forme  de  ces  crystaux ,  que  par  leur 
sommet ,  ce  n'est  qu^avec  beaucoup  de  doute, 
que  je  les  rapporte  aux  variétés  que  je  viens 
de  désigner.  Cette  même  colline  m'a  offert 
un  basalte  prismatique  quadrilatère  ,  ou  lave 
compacte  prismatique  ;  c'est  encore  le  seul 
que  j'ai  pu  y  observer. 


Réflexions  sur  le  gissement  des  Spi^ 

nelles  y  et  sur  les  raisons  qui  dois^ent 

amener  a  penser ,  que  les  monticu'- 

les  de  Montferrier  et  de  Valmahar^ 

gués  sont  entièrement  {volcaniques. 

Le  gissement  des  spinelles  au  milieu  d'uu 
territoire  entièrement  calcaire ,  et  encore 
calcaire  secondaire^  est  un  fait  géologique 
des  plus  remarquables.  Nous  avons  prouvé 
ailleurs  (i)  que  ,  quoiqu'on  trouve  les  spi- 
nelles parmi  lès  matières  volcaniques ,  on  ne 
pouvoit  nullement  les  considérer  comme  ap- 


<0  Obiervations  sur  le  spinelIej;>!éonaste,  |6e.  Bulletin  delà 
Société  dei  ScieofiCt  et  Belles  lettres  de  Montpellier  «  T.  m. 

Ml-  Ul% 
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pertenant  à  cette  formatioii.  Il  semble  'ftusfti 
que  la  plupart  des  probabilités  se  réunissent 
pour  admettre  que  cette  substance  doit  ap^ 
partenir  exclusivement  aux  terreins  prîmi- 
ti&.  Mais  y  comment  se  Êiit-il  cependant 
qu'on  les  trouve  dans  nos  environs  ^  soit  à 
Montferrier^  à  lou  Haôut^  à  Yalmahargues 
parmi  des  matières  volcaniques  ,  à  Soret  ^ 
et  sous  la  promenade  même  du  Pérou  y  au* 
milieu  d'un  terrein  de  troisième  formation  I 
c'est-à-dire  ,  dans  un  sable  formé  princi- 
palement de  débris  de  coquilles  et  de  quartz 
roulés.  Lés  quantités  d^Ostria^  de  Balanus 
et  de  Cardium  qu'on  trouve  dans  ces  sables  ^ 
semblent  amener  à  penser  que  les  spinelles 
ont  été  apportés  dans  les  lieux  où  ils  se  trou- 
vent aujourd'hui  ^  par  les  eaux  de  la  mer  , 
lorsqu'elles,  recouvroient  ces  contrées.  Cette' 
opinion  semble  devenir  plus  probable  par  la 
différence  des  terreins  oh,  l'on  trouve  les- 
spinelles^  et  cette  différence  est  telle  que 
je  suis  porté  à  croire  ,.  qu'en  les  cbercbant 
avec  plus  de  soin  ,  on  en  trouvera  dans  un 
très-grand  nombre  de  points  de  nos  environs. 
Dernièrement  même  je  voulus  voir  si  je  n'en 
trouverois  pas  bieu  au-dessus  du  lieu  où, 
ils  sont  à  Soret.  en  grande  quantité  ;  je  re- 
montai donc  assez  haut  ^  et  malgré  les  cul- 
stores  j  j'en  trouvai  dans  pi^esgue  toutes  le^ 
TOM.    IV.  L 
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tifgOies^  ëBçfircflknsniUBS  j  dont  \t  hirean  '  «M 
bien  supérieur  |i4  Ueu  ordinaire  ou  <mi  «le9 
rancoulre. 

U  paroit  que  y.  quoique  nous  '  ayons .  dît 
dans  nos  réflexions  sur  les  irolcans  éteints  de 
l'Hjérault ,  que  la  eause  qui  aToil  foraié  le9 
xoLOuticliles  de  Monulferrier  et  de  Valmafalu:^ 
gu^9  par^issoit  eûTeloppée  d^un  voile  obscur J 
on  n^  peut  ^  oe  semble  ,  après  un  eXàmefi 
jplus .  i:éiléidhi  ,  sVmpéeher .  d  admettre  qu0 
cette  çau^q  '  9( .  été  ceUei  d'une  explosion:  Yob> 
^i^que.'  Si  ces  deux  monticules  entièreméftl 
ilKilés  au  miUeu  d^un  pays  calcaire ,  e*  »« 
^^aàii&ft  l'un  à  l'autre  que  par  une  coulée  K)^ 
lupié  .  dhausàée  y  si  Ton  veut^  n'aVoient' pâR» 
é|é  formées  patr  la  cause  que  nous  venons 
^'ipidiq^CF  y  ils  seçoient  encore  bien  plus 
digi9.%  .délr'atteiition'des  gédlogueSr  En  é^el/ 
Q0^;d€U9l 'mbnlicuies  >^et  la  oôùlée  qui  les^ 
i^jit  ^  ol&koieiit  làasi  milieu  d^un-cakaire  se^ 
€)oxs^sdt^  y  des  substaiieés  qui  n- a|lparlie93inen.t 
j tip^iâls  h .  ces  •  sortes'  <  de  terr eins  >  coitime  sont: 
lladuphibole-'i  le  péridd^  ^  là  '  diallorgje  ^  lâr 
stamroitide  iffi'an  ti'â  jiiiâais  i^elicotitrés  dans 
des -terréin»  ealtéairës  sedùiidëÂréé  ;  qùëlqures- 
iihes  d'éntî^^elte^  y  étIrtitcèpeftdàDt  ^h'  tï*ès?- 
giwîd^  k;ftiâtitî*é>  feii  itiêÉniè-pfesiju'entnasse/ 
Si  ce*  feti^àflfces  y   iavbient  été   ènti^àinéw 


trmm  ^eMûme'-^là^  s]ftmi9iles  mi^  on  1m 
pléMHStes*^  'M^^/ttéhfiir&i  diaséauné»  siir  <iet 

(to'besliieo«qp«qpa^âeèu  v60h(  ai^  «l:  oa  li^ 
kfl&trouniefqtt6P.iddfeémmét'-â^  les.titereM»6<^û 
âawiicdil  ia  ^oin^itwil.  ^nobMiwiiifii^t^.  ou  J^h^ 
eniipteés  dms  la  masse  «unit^deft  h^9atte&4H| 

uèêA)  fiuiil«oiqnt  1  >  •  i  cf^mmieiA .  iJi  <$  t^  p9641>>l<9 

mèai  «b  mqnltduAes^aM*  !U^J^l«m(l^iUi/4îfi^ 
raMjed'de  HeAfeSfvi^l  jsomplisfji^.'lll^;  tc^fr^iî»^ 
^  ks  eotettoont  ^^jfejiBEittMi^qiiP  ft(4ufb«{^§j| 
ces  monticules  doit  être  difTérente  de  celle 
qui  a  opéré  la  formation  des  terreins  environ- 
nans  ;  et  quelle  autre  pourroit-on  admettre 
si  ce  n'est  celle  des  feux  souterreins.  Si  on 
adopte  cette.  Q|ÛIUUU)  ^  .gfi.  doit  regarder  les 
roches  que  nous  avons  nommées  Basaltes  ^^ 
comme  des  laves  compactes^  ou  lithoïdes 
argilo-ferr  ugineuses  • 

Je  ne.  puis  terminer  ces  additions  >  sans 
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6l>8erTer  ^e  j'aTois  à  tort  considéré  le  petit 
vallon  qui  touche  la  montagne  volcanique 
de  Redounelles  >  comme  un  cratèrç.  Des  ex- 
cavations qui  y  ont  été  faites^  vk'ont  con- 
vaincu qu'il  ne  présentoît  dans  son  intérieur 
aucune  substance  volcanique  >  et-  Ton  peut 
très^bien  y  sans  y  admettre  un  cratère  ,  rendre 
raison  de  ce  que  Test  et  le  sud  de  la  colline 
de  Redounelled  sont  calcaires  ^  -  tandis  que 
l'ouest  et  le  nord  sont  volcaniques.  En  effets 
il  paroît  que  ce  monticule  a  été  formé  par 
une  explosion  volcanique^  et  que  l'explo- 
sion des  feux  souterreins  ont  plutôt  lancé 
les  laves  vers  l'ouest ,  et  vers  le  nord ,  que 
vers  le  sud.  Vers  ce  point  ^l'explosion  n'aura 
pas  été  assez  fof*te  pour  enlever  totalement 
le  calcaire  de  cette  partie  ^  et  probablement 
les  laves  sont  au-dessous.  Ainsi  ^  si  on  enle- 
voit  le  calcaire  du  sud  ^  il  est  plus  que  pro- 
bable qu'on  trouveroit  les  laves  au*-dessous« 


.    ^ 
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L'AMOUR  ET  L*HIVER  , 

POÈME; 

Par  M.  Cyrille  Rigadd,  Professeur  au  Lycée  dA 

Montpellier. 


A 


.u  milieu  des  déserts  affreux 
Des  régions  hyperborées. 
Par  Phébus  à  peine  éclairées» 
Il  est  un  pays  malheureux , 
Où ,  stérile  ,  et  presque  sans  vie  » 
Végète  une  race  engourdie 
Par  le  froid  le  *jpkLS  rigoureux. 
Affreuse  et  détestable  terre  ! 
De  l'hiver  étemel  séjour, 
Lieux,  où,  pour  comble  de  misère 
On  ne  connoissoit  pas  TAmourV 

Un  jour  le  fils  de  Cythérée , 
Apprend  que  de  cette  contrée 
Tel  est  le  déplorable  sort, 
Et  que  l'Hiver  tenant  le  nord 
Sous  une  affreuse  dépendance , 
Met  des  bornes  à  la  puissance 
De  l'Amour  qui  n'en  connoît  pas*  *? 
Délivrons,  dir.il,  ces  climats 

ToM.    IV.  Mf 
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Dti  ]0u^  ]^es]tnt  qui  lés  accablé» 
£n  vain  sa  mère  inconsolable 
%Ml  ^rés^e  mille  ihallretit^  : 
Laisse  ce  pays  exécrable, 
Lui  disok-éiie  toin  eh  pleurs; 
Ptirmi  ces  glaces  éternelles 
Le  froid  engourdira  tes  ailes  ; 
Borée  éteindra  ton  flambeau  ; 
Mais  l'Amour  quHrort  tout  en  beau; 
Dit:  ne  crains  rien,  laisse-moi  faire; 
Je  puis  affronter  les  saisons  ; 
£t  plus  Vénus  se  désespère  » 
Plus  entre  ses  bras  il  la  se^rre  ; 
Moyen  d'appaiser  une  mère , 
Meilleur  que  de  bennes  raisons. 
Dans  son  projet  il  persévère^ 
£t  promettant  un  prompt  retour» 
Il  part  ;avant  la  fin  du  jour  : 
Plus  l'entreprise  est  téméraire, 
Plus  elle  est  du  goût  de  l'Amour* 
A  tire  d'aile  quittant  Cnide, 
Le  vent  même  à  peine  le  suit  ; 
Le  vcJ  de  l'Amour  est  rapide , 
Quand  l'e^érance  le  conduit» 
Déjà  sur  la  fin  de  sa  course , 
Et  tout  près  de  la  brillante  oursc^ 
Ce  Dieu  vit  un  vieillard   assis 
J^u  bord  d'un  antre,  et  sans  côrt^gcri 
^es  cheveux^par  l'â^e  bknchig 

T  T 
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Li)i  pjuiirçnt  couverts  dç  ncigCt  ^ 
Il  souffloit  sur  quel(^ues  tisops; 
Sa  barbe    ru4e  •  hérissée , 
Étoit  brillante  de  glaçons.. 
L'Amour  ressentit  des  frissqns  , 

Lik  première  fois  de  sa  vie; 
/Mai^  pr^^ant  courage ,  il  lui  crif  : 
Que  fai^-iiltà»  vieillard,  réponds I 

Et,  toi-même  t  ^Ép*nt  téméraire  1 
Qui,  dpnc,  es-tu f  Que  mns-tu  faket 
Dit  le  vieillard  avec  humeur  c 
Quoi  !  Tu  pourrais  nie  mécomiokrc  I 
Je  suis  l'Amour,  je  sui^  ton  Maître, 
Si  du  ciel  tu  reçus  un  cœur. 
Je  veux  de  sa  chaîne  de  glace , 
Que  la  terre  se  débarrasse  ; 
Que  tout  ranimé  par  mes  feux, 
£t  se  rapproche ,  et  se   féconde  ! 
Qu'à  cette  extrémité  du  monde 
Tout  aime ,  et  que  tout  soit  heureux. 

Jeune  insensé ,  presse  ta  fuite  ! 
Ces  limv  Qfs  ^oqjc  pa$  f^ils  pour  toi^ 
Je  sifis  l'hif^r  et  je  suis  Roi  ; 
Va  ,   cesse  un  discours  qui  mHrritt* 
Que  m'importent  tes  vains  projets  t 
£f  ifi  b^nlmw  v^  tu  promets } 
Ici  les  gimas ,  les  orages  » 
Le  froid  ag^iloo  m'obtit  i 
$^,  y^  comipande  ea  ces  par^gen 
Je  règne  i  et  cela  me  suffiu 


é 
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A  ces  mots,  rAmour  se  courrouce , 
Il  prend  un  trait ,  le  lance ,  et  croit 
Blesser  l'hiver  qui  le  repousse  ; 
Le  trait  de  Cupidon  s'émousse 
Contre  la  vieillesse  et  le  froid. 


* , 


Venex  à  moi,  frimas , orages , 
Accourez ,  Borée ,  Aquifon  I 
Poussez  devant  vj^us  les  nuages , 
£t  formez-vous  en  tourbillon , 
Dit  l'hiver:  fengez-moi  d'un  traître; 

il  veut  détrôner  votre  maître. 

#  • 
Aussitôt ,  les  vents  furieux , 

Afin  de  seconder  sa  rage 

Viennent  en  foule  dans  ces  lieux, 

Suivis  partout  dans  leur  passage 

De  la  tempête  et  de  l'effroi^ 

£t  dans  leur  fureur  vagabonde. 

Ils  vont  bouleversant  le  monde, 

Pour  servir  le  courroux  d'un  roi» 

Vénus  du  haut  de  Tempyrée 
Voit  le  danger  que  court  son  fils  i 
Aussitôt  la  voûte  azurée 
Retentit  de  ses  tristes  cris  : 
Aux  vœux  de  la  plus  tendre  mère , 
O  Jupiter  !  ne  sois  pas  sourd  \ 
Rends  l'Amour  aux  cieux ,  à  la  terre  \ 
Que  deviendroi^nt-Us  sans  TAmour } 
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Tout-à-coup  le  tonnerre  grojide  j 
Jupiter   fronce  les  sourcils  ; 
D'un  signe  il  fait  trembler  le  monde  ,* 
Et  taire  les  vents  ennemis.  ' 
Écoutez  mon  ordre  suprême. 
Borée  ,  Aquilon  furieux , 
Hiver ,  frimas»  à  l'instant  même  i * 
Il  faut  que'Nous  quittiez  ces  liemc 
Lorsque  le  chard|  la  lumière  , 
Six  mois  prolongeant  sa  carrière  9 
Vers  l'ourse  se  dirigera, 
Le  fils  de  Vénus  régnera 
Sans  concurrent  sur  cette  terre  : 


\ 


Il  dit  :  les  frimas  disparoissent. 
Les  vents  s'éloignent  en  grondant  ; 
L'air  s'adoucit ,  les  bourgeons  naissent) 
Tout  se  ranime  au  même  instant; 
Et  le  froid  Lapon  qu'accompagne 
Sa  blafarde  et  courte  compagne, 
Qu'il  vit,  d'un  œil  indifférent. 
Au  fond  de  la  «retraite  obscure 
Oà  les  retenoit  la  froidure  ; 
De  se  rapprocher  en  ce  jour , 
L'un  et  l'autre  mourant  d'envie, 
La  première  fois  de  leur  vie 
Sentent  la  chaleur  et  l'amour. 

L'impatiente  Cythérée 
Brûlant  d'aller  revoir  son  fils. 
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]|f  otM  sur  soa  char  »  «ntouré« 
Des  jeu^ ,  des  grâces ,  el  des  ris  * 
9wfk  de  Taiisable  folie  i 

* 

Et  de  la  troupe  si  jolie 
De  ses  Nyo^bes ,  et  des  plaisin  ; 
Devant  eux  marchent  les  désirs 
Accompagnés  de  la  jeunesse  t 
Qui  pare  mime  la  beauté  i 
Et  tous ,  d'un  pas  précipité  » 
Suivent  leur  aimaiile  maîtresse* 
On  arrive ,  et  les  j^emiers  jours  » 
On  rit ,  on  folâtre ,  Ton  aime  ; 
Mais  bientôt  l'essaim  des  Amours  » 
Les  jeux,  la  folie ,  elle-même , 
Perdent  leur  aimable  gaité  i 
Et  de  ce  pays  détesté 
Veulent  que  Vénus  les  emmène. 
Cependant  leur  aimable  Reine 
Qui  regrettoit,  comme  sa  Cour, 
L'aimable  et  tempéré  séjour 
Et  de  Paphos ,  et  de  Cythëre , 
Dans  le  nord  ne  se  plaisoit  guère , 
Et  grelotcoît  au  moindre  vent  ; 
Les  grâces  toujours  ingénues , 
Toujours  décentes  ,  quoique  nues , 
Avoient  besoin  de  vêtement  : 
De  son  haleine  tempérée 
Le  zéphyr  fondoit  les  fiimas» 
Mais  sa  chaleur  trop  modérée  ^ 
En  ces  lieux  ne  suffisoit  pas«, 
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De  foir  ^e  isttn  focmes  chamurûM 
Ne  pouvéiciu  plut  se  de^mcr 
Sous  m»  ^aaw  imie  et  cMm 
Qui  se  filait  :à  tes  destitter ,  ^ 
Et  qu'il  falMt  fabandonfier 
Peâf  une  -ëtofië  incriBs  ttgtff* 
D^ailleurs^  près  au  seinide  Thét&i 
Qui  ramena  dam  fus  Ht  de  xiott  ^ 
Mais  ,  J)PB  qu'aiocs  11  s'y  vopDfC  » 
Phébia^  €EB  ces  itaintaini  |mys  , 
Brillaot  d'Ji&e  ifiabie  iumièce , 
PiioloUgc  9i3c  mois  js^itttrc^ 
Six  mois  on  est  privé  de  nuits  p 
Et  cela  m'accommodoit  guère 
L'aimable  suite  de  Vénus* 
Enfin  l'on  ne  balance  plus  ; 
Avant  les  six  mois  révolus 
On  est  en  route  pour  Cythère  : 
Et  quand  l'Amour  est  désireux 
D'aller  visiter  Uttè^^age, 
Où  le  froid  est  si  rigoureux , 
Vénus ,  les  grâces ,  et  les  jeux 
Refusent  d'être  du  voyage. 

Malgré  ce  cruel  abandon. 
Lorsque  l'aimable  Cupidon 
Privé  de  son  charmant  cortège 
Qu'éloigne  le  froid  et  la  neige  i 
Part  pour  visiter  ce  séjour  s 
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On  fy  fite  »  on  court  sur  i et  traces  i 

L*Amour  est  moins  beau  sans  les  grâces , 

Mais  enfin ,  c'est  toujours  l'Amour. 

Au  nom  de  la  peuplade  entière , 

Pour  rappeler  ce  jour  heureux 

Où  PAmour  visita  ces  lieux. 

On  grava  ces  mots  sur  la  pierre  : 

»  Nous  y  qui  sur  cette  affreuse  terre  » 

»  Végétions  seuls  et  malheureux, 

»  Privés  de  chaleur  et  d'amie  , 

»  Cupidon,pour  nous  ranimer, 

o  Nous  donna  le  besoin  d'aimer  : 

•  Nous  lui  devons  plus  que  la  vie. 


\ 
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Ohsers^ation  sur    les     Cactus  > 
Par  M.  OaKVzV. 

wuoiqu'en  général  runlformité  dans  la  dis- 
position et  la  forme  des  parties  qui  cons- 
tituent les  plantes  ^  soit  le  caractère  distinctif" 
des  espèces^  il  n'en  est  pas  moins  constant 
^e  ce  priilcîpe  ri'est  ni  tellement  précis  , 
ni  tellement  absolu  y  ^^^il  ^^  puisse  nous 
bire  tomber  dans  l'inconvénient  de  multiplier 
les  étrés  sans  nécessité  j  à  cause  sur- tout  des 
divers  effets  qui  peuvent  amener  des  variétés, 
non-sëuletnent  dànâiles  différentes  partiel 
des  végétaux^  mais  même  dan$  toutes  leurs 
portiës  prises  ensénibl$« 


V 
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On  sait  eu^oB  ne  doit  employer  k  la  des* 
criptîon  spécifique  des  plantes  que'des  attri- 
huts  ,  àej^  c^rae^àrea  abs^lunienl  disli^ctifs  , 
constans  et  dégagés  des' effets  variables  pro- 
duits par  les  laçî^lités ,  les.  cultures  et  autres 
circonstances  ,  qui ,  en  contrariant  la  m^rcte 
unîfor^ç.  dç  la  pelure ,  multipliept  lii  éton- 
namment nos  jouissances,  et  nous  humi- 
lient en  i^an9  prquyai^t  l'insufË^anoe  de  nos 
moyens  dans  Tart  de  fixer  ses  diverses  pro* 
ductions.  Aussi  lea  méthodes  adoptées  le  plus 
universellement,  son&^es  encore  hérissées 
d'erreurs  et  d'illusions. 

Les  Cactus  qu'on  propage  si  facilement 
par  la  voie  simple  des  boutures,  en  les 
tronchon^nant ,  qu  ébourgeonuant,  et  qui, 
par  cela  même  ,  sont  dans  le  cas  de  présenterai 
conime  la  généralité  des  plantes ,  les  mêime^ 
produits  ,  paroissent  néanmoins  faire  exçc^- 
tiojx  ,  et  avoir  donné  des  difiterences  spéç^!* 
£ques  ;  et  pourtant  on  ne  peut  en  attrilm^ 
la  cause  qu'au  défaut  d'observation,  à  ce 
crue  leurs  caractères  n'ont  pas  été  assez  étudia 
pour  ne  pas  confoj^dre  ceux  véritableip^f; 
constans  de  l'espèce  ,  ayec  ceux  qui  ne  s^ijil; 
que  vagues  ^  indéterminés  ,  et  dépendans.  d^ 
circonstances  locaj^es^  ox^  4u  jeu  même  4^ 
la  végétation. 

Il  est  de  feit ,  qu'eçfeq  Us  mi^ç^  4p  l» 
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famille  dés  Cactus  ,  le  grandi-florus  ^  le  peni^* 
çUmus  y  dit  grand  cierge  ,  le  fiagelU-formi y 
quelquefois  même  ,  le  triangularis ,  sont 
de  nature  susceptible  de  multiplier  ou  dimi- 
nuer sur  un  même  pîed  ,  le  nombre  de  leuris^ 
feoilics  y  ou  lames  de  leurs  cannelures  ^  ejk 
qu'ainsi^  c'est  mal-à-propçs ^  qu'eu  s'arrê- 
tant  au  nombre  de  leurs  cannelures  ^  on  a 
Élit  une  espèce  particulière  d'un  bout  de 
Cactus  à  quatre  ailes ,  du  peruvianus  j  puis- 
qu'il a  comme  le  grandi-Jlorus  ,  la  faculté 
d'en  diminuer  ou  augmenter  les  arêtes  ou 
lames  de  quatre  à  cinq  jusqu'à  buit  ou 
neuf,   et  i;ice  a)ersd. 

C'est  ce  que  prouve  incontestablement 
Tobservation  que  je  vais  rapporter.  Je  Tal 
faite  môi-iriême  sut'  des  Cactus  péruviens  et 
télragoheis  que  je  cultive. 

ïl  y  a  oiize  ans  que  je  plantai  un  jet 
éclaté  d'un  Cactus  perus^ianus  ,  d'abord  dans 
un  vase  ordîiiaire  rempli  de  la  même  terre 
cju'on  prépare  pour  les  fleurs. 

Cette  bouture  qui  me  £ut  donnée  par  M. 
ÂMOREtJx,  alors  professeur  dTiîstoire  natu- 
relle à  l'école  centrale  ,  n'avoit  que  six  ailes 
bu  angles  saillans  à  sa  base ,  et  de  là  au 
sommet  èlïê  en  avoît  sept  sur  une  ttauteur, 
de  quatorze  à  quinze  ceûtiinètres. 

'  Eu  pliatiint  *ce  Cactus  /  j'enfouis*  toùCe  Iqf 


parue    exngonale ,    et  je   laissai    en    dehors 
toute  replagonalc. 

Dès  la  troisième  année  ^  îl  atteignit  çin-» 
guaute-biiit  cenliiikctreS  de  Lautcur.  11  dé-»- 
yelopjia  deux  ailes  de  plus  au  comuicn cément 
de  Juin  de  la  quatrième  année  ;  ensorte  que 
â^eptagonal  mon  Cactus  perurianus  fut  en- 
néagonal ,  et  îl  a  continué  de  pousser  sou$ 
cç  même  nombre  d'ailes  jusqu'à  la  hauteur 
dé  trois  mètres  vingt-cinq  centimètres.  Il  a 
aujourd'hui ,  à  sa  onzième  année  ,  seize  cçutî-* 
mètres   de   grosseur  d*un    angle    à   l'autre^ 

mesurée  diamétralement.  , 

\'  '  '  •         * 

Cette  belle  et  rigoureuse  végétation  ne 
s'est  point  Opérée  dans  le  même  vase.  J^avoîs 
cru  convenable  de  donnef  à  mon  Cactus  uu 
vase  plus  grand  ,  et  je  Tavoîs  garni  de  ruine 
ou  plâtras  provenant  de  démolitions.  Mais 
je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  attribuer  à  cc^ 
deti^  circonstances  cette  multiplication  de 
six  Édiles  ou  lames  jusqu'à  neuf;  quoiqu'il 
soit  vrai  de  dire  que  par  cette  culture  plus 
recherchée  j'ai  mis  cette  plante  à  même 
de  pousser  avec  plus  d'énergie  ;  le  plâtras 
étant ,  selon  moi ,  beaucoup  moins  suscep- 
tible, de,  communiquer  un  excès  d'humidité 
toujours  nuisible  aux  plantes  succulentes  * 
faciles  à  pourrir  ,  pour  peu  qu  au  moindre 

froid  leur»  substances  toujdilrs  plus  alimeuf 


lées  par  rixlinndîté  Je  Taîr  ,  que  par  ce 
qu'elles  en  sucent  de  la  terre  ,  cette  menàè 
liumîdité  '  cesise.  de  circuler  "où  èoit  raleùtie 
dans  sa'destmatîon. 

Quoiqu'il  i^u  soit  de  l'effet  de  celle  cul- 
ture, toujours.  est«il  ccrlaîu  qu'avant  tout 
changement  mon  Caclu^  periwianus  éto^t 
déjà  pourvu  *  dé  peuf  ailés  où  lames ^ 

Or  celte  ïbrme  eniieagonale  ,  basée  suc 
l'eptagbnàré^  ce  qiii  .çst.  encqçe  trè*-visîble.^ 
Suraroif-elle  pour  délermîrièv  autant  d'eSr 
peces  distinctes  { 

On  në'peu^  pas  râffîrméi^,  je  pense  ,  d'aù- 
fânt  que  la  floraison  sur  Tiine  et  l'autre 
parWe  ne  m^a  pas  encore,  dui^ànt  sept' ans 
consécutifs,  laissé  apercevoir  de  difterenc^ 
sensible  dans  le  nombre  étonnant  de  fleutk 
que  cette  «magnifique  tiee  a  produites  çiur 
toute  sa  hauitçur,  '  '      l^ 

Je  h'ai  poînt  encore  vu  •  son  égale  ,  pà^ 
même  dans  le  fameux  jardin  des  plantes  \ 
Paris.  Elle  m'a  donué  toujoui^s  de  cinquante 
à  quatre-vingts  fleurs  ,.  s^ouvrant  successive;;- 
^éiit  chaque  soir  au  noml)re  de  cinq  à  six 
'4  Ik  fols,  étqui  quoiqu'un  peu  moindres  que 
'celles  du  grandi'Jlorus  j  spus'la  niçme  forme  j 
et  avec^'la'  même  beauté',  procurent  à  moii 
Çactttà  TàVâiitage  d'otfrir  ,  durant  les  nioîs 

'^<mtîeï$Vî^"^P^^^^^^^  nocturne  aûxi  yeux  de& 
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admirateurs  des  produits  éphémères.  Tant 
il  paroît  que  la  nature  se  plaît  à  accorder 
plus  de  lustre  à  ces  produits ,  en  compen- 
sation de  leur  peu  de  durée,  et,  après  un 
long  travail,  difficile  même  à  concevoir  lors- 
qu'on, compte,  et  suit  à  l'œil,  au  moment 
de  son  développement,  les  élans  rapides  que 
fait  la  fleur  pour  ne  paroître  d^ns  toute  sa 
majesté  ,  qu'à  la  lueur  des  flambeaux ,  et 
disparoîlre  ensuite  avant  ménie  d'être  f^appé^ 
des  rayons  brûlans  de  l'astre  du  jour  ,  laissant 
à  leurs  seules  approches  ^  ses  nombreux  et 
rlans  pétales^  déjà  flétris  et  réduits,  çi^v^uti 
jpeloton  aussi  dégoûtant  que  hideux  à  voir. 
.  .Je  n'espère  pas  que  mon  Cap/i/^^me  donn.e 
cette  année  une  aussi  abondante  profusion 
de  fleurs;  ce  que  j'attribuerai  au,  retard  que 
j'ai  mis  à  le  sortir  de  la  serre  ju3qij'au  quinze 
juillet  dernier,  car  je  remarque  déjà  qû^ 
le  même  effet  paroît  se  manifester  sur  mes 
autres  espèces  de  Cactus  sortis  au  même 
temps. 

Je  remarquerai  aussi*  que  dans  toute  la 
longue  durée  de  sa  vigoureuse  croissance  sur 
une  seule  et  même  direction  ,  mon  Cactus 
péruvien  n'a  poussé  aucune  branche  ou 
bourgeon  latéral.  Il  en  naît  seulement  u^ 
avec  huit  ailes  tout  précisément  sur  une  d^s 
arêtes  de   la    partie    exagonale   excédant  l^ 

ziiveàu  de  la  terre  du  yase. 
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Lfe  C*ctttii  pi^-uvîtitius  eët  dottd  de  SA  nâttrffe 
îndifféreninient ,  et  sans  qu'on  puisse  Tât- 
trilMér  à  aucune  caiiie  acciûétitelle  ^  dans 
te  cas  d'aTôir  depuis  six  jusqu^à  ilfeuf  ûj^étè^ 
ou  lames* 

()tj  he  peu^oii  pas  de  cette  fecttlté  sîiigu^ 
lîère  d'en  varier  le  nombre  3  îriférdt'  qtië  le 
Gskcttis  têtragône  ;  qii'ôn  sembla  -f^Ouîôîr  dis- 
tîîîgùér  dû  pi^emiei' ,  ù'en  est  paè  utte  ëàpêc^ 
dîÔerëhte^  pas  mëùit  xthe  Satiété  i  ifiaî^^iié 
selon  que  se  trouve  le  jet  éclaté  ,  oil  a  tiiîçpbf- 
fioîl  téttà^oixe  ,  cotnme  je  ptiis  Tàtôir  actiàel- 
lèment^  et  sans  cotitrédît  octogtmé  ^.  k  iÉnoinà 
qu^  la  floraison  du  Càôtns  spébifi^uëlnéiilb 
Homme  tétragonus ,  oti  ne  décotil^re'  qùëlr 
^tlé  caractère  plbS  remarquable  et  a^éëz'côiis-^ 
tant  pour  lé  distinguésr  du  pétuçianiis ,  non 
par  le  nombre  de  lettrs  arêtes,  ôix  lamés, 
mais  bien  pat*  un  terme  pfîus  stable» 

JTe  dois,  saùs  douté  ,  regretter'  que  là 
per<e  d'un  dé  ces  prétendus  Càciiis  tetra^ 
goniis  y  m'ait  privé  au  momeïît  même  où  jë 
tôticfeoié  ati  développement  de  ses  liçufs, 
de  ï*  faculté  de  prdtîoàrcer  d'une  màtriérë 
])fkiS  rffirmàtive. 

Je,  l'avois  aicqmé  éneOi*e  jéûliè  à  là  vérité 
èm  ^bM^^  du  jardJn  rfe  botanîc|ttè  S^  W 
d-<lel^itot' école  ééntralè.  Il  n'avoît  gttéi^é 
1^  ^a  ^îlitef M  cçûtoiàètre^  dé  hauteur  i 
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sa  forme  étoît  celle  d'un  cierge  à  quatre 
carnes. 

Il  continua  une  pousse  sur  ces  quatre 
carnes  <^  mais  plus  saillantes^  ondulées^  et 
fCn  forme  de  lames. 

Je  Tavois  placé  avec  de  la  ruine  criblée 
dans  un  plus  grand  yase» 

Cette  pousse  lui  donnoi^  Taspect  4'l^l^ 
inassue  hérissée  de  quatre  tranchansj  c'estf^ 
^-dire  graduelleiiieut  d'un  plus  grand  di^r 
înètre  yçrs  le  hotxU 

Des  l'année  d'après ,  il  développa  deux 
lirétes  de  plus  ;  et  continuant  sous  ,  cettç 
forme  de  mî^ssue  d'un  aspect  encore  .plu3 
terjriblç,  par  cette  nouyellç  addition  d'arêtes  , 
il  ayôit  4e  hautevir  totale  ,  lorsque  je  le  perdis, 
■jin  mètre  cinq  décirpiètres  ,  ayant  au  gros 
bout  quatorze  centimtètres  d'unç  arétç  à 
J'aiitre  ^  tandis  qu'au  pied  tétragone,  ij 
çi'ayoit  que, cinq  centimètres  en  quarré,  et 
sur  qe  pied  U  ^voit  poussç  deux  jets  à  cinq 
aileç  Qu  arêtes,. 

Cette  plante  aussi  belle  que  singulière  fut 
irenversée  ayec  tout  le  vase  fracassé  par  un 
temps  d'orage.  Il  ne  me  fut  point  possiblç 
de  1^  préseryer  de  sa  perte  totale*  I^  pour- 
l'iture  qui  attaqua  toutes  les  partie^  xneurn 
tries  s'étendit  çuccessivement  ,  et  ne  res-» 
peçta  qu'uA  de?  deul^t  rejetons  ,  ,qHç  |;'§ckt^ 


au  moment  ou  je  m^aperçus  que  je  n'aroîs 
plus  rien  à  en  espérer  ^  à  la  suite  des  am<r 
putations  que  je  fus  forcé  de  Êiire  à  fur  et 
à  mesure  de  ses  progrès. 

Ce  rejeton  planté  ,  dès  cette  année  ,  dans 
xm  pot  à  œillet  ^  a  parfaitement  bien  repris. 
Il  vient    de    me   pousser    un   jet    très-bleu 
caractérisé  par    quatre    ailes   très-saillantes» 
Ce  jet  a  pris  naissance  sur  Tune    des   cinq[, 
ailes    du   rejeton    issu  ^u  télragone ,    tout, 
joignant  l'œil  ou   centre    dé   leur  réunion^^ 
Cette  production  vient  bien  à  l'appui  decç, 
que  j'avance  ,  sur  la  faculté  qu'ont  les  Cactus^ 
de  multiplier  ou  diminuer  d'arêtes  ou  lames  }l 
celui-ci  prouvera  trçs-^certainement  ,  quapj^ 
il^  sera  dans  le  cas  de  fleurir  ,  qu'il  n'est  paa^ 
d  une  espèce  différente  de  celle  du  Péruvien. 

Il  e$it  pourtant  vrai  que  Jjes  ailes  pu  lames  ^ 
du  tétragbfie!,  de  l'exagone  et  du  peç.tanjQae.,^' 
dans  ceUe^^ernière  plante  que  j'ai  perdue  y 
pourroient^,.p?r  leur  aspect  ^  laisser  quelqi^e$^ 
doutes  aux  .observateur;?  .  séxères  ,  à  ja.vue 
de  traits,  moins  marques  dans.Ie  Cactus  pe-^. 
ruviannsp  On  peut  rcpaarquer  dans  Iç  préit, 
mier  que  Jes.  supports  ou  bases ^  à'oh.^Si'v^ri' 
radient  les  i^olettes  ou.^p^^quets  de  piqu^nsr, 
sont  revêtus    de  plus   longs  poils  ,  de  poils 
plus   blancs  ;    que  iog  J^me;^,  i^.  à   partir   de 
cbaque  support  >  sont  plus    profondément 
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ra^diyîsées  transversalement  par  des  sillons 
ou  gouttièrei  arquées  y  à  peine  perceptibles 
dans  le  Péruyién. 

Mais  ce  n'est  là  bien  certainement  qu'un 
pur  eflfet  de  la  plus  grande  marge  ou  saillie 
qu'ont  ces  ailes  dans  leur  moindre  nombre  , 
puisque  dans  celui-ci  (  le  péruvien),  ces 
sillons  à  peine  perceptibles  dans  la  partie 
éragonale ,  le  sont  beaucoup  moins  dans  la 
partie  eptagonale  ,  à  mesure  que  l'angle  ren- 
trant se  relève  par  le  grossissement  de  la 
tige  î  et  que  cette  diflFérence  d'apparence 
cfiistoit  proportionnellement  dans  les  trois 
|iartîes  du  prétendu  cactus  tetragonus  que 
j'ai  perdu. 

Quant  aux  puiU  plus  longs  de  la  base 
des  molettes  ,  on  les  renxarque  toujours  plus 
o\i  moins  sur  le  dernière  végétation  ;  d'où 
je  conclus  que  diflFérencier  spécifiquement 
les  Cactus  ,  dits  grands  cierges ,  par  le  nombre 
idte  leurs  lames,  c'est  tomber  dans  l'incon- 
trénient  de  multiplier  les  êtres  sans  nécessité. 

Cependant  je  ne  voudrois  pas  avoir  à  me 
Iréprocber  de  manquer  de  circonspection  en 
sens  contraire  ;  et  je  soumets  ces  remarques 
aux  savans  plus  familiarisés  que  moi  avec  les 
^jUfficultés  et  les  secrets  de  la  botanique. 


/ 


175 

I 

EXAMEN     CHIMIQUE 

Des  Pois  -  chiches  , 

Par  M.   FIGUIER,   Professeur  de  chimie  à  PÉcolc 
spéciale  de  -iPharmacie  de  Montpellien 


L 


▲  plante  nommée  par  les  botanistes  ^  cicer 
arietinum  ,  vulgairement  pois-chiche  ,  pré- 
sente un  phénomène  intéressant  :  lorsque 
cette  plante  est  en  pleine  végétation  ^  sa  tige  ^ 
ses  feuilles  y  et  l'enveloppe  de  sa  graine  ^  sont 
recouvertes  d'une  quantité  de  poils  qui 
exsudent  une  liqueur  transparente,  incolore 
et  inodore.  M.  Proust  reconnut  qu'elle  étoit 
de  nature  acide.  M.  Deyeux  ,  dans  un  mé- 
moire qu'il  lut  à  l'Institut,  annonça  quo 
c'étoit  de  Tacide  oxalique  liquide.  M.  Dispau 
qui  l'examina  après  ce  dernier  chimiste  ,  crut 
y  reconnoître  des  propriétés  différentes  des 
acides  végétaux  connus  ;  il  proposa  de  le 
nommer  acide  cic({riq,ue.  Enfin ,  M.  Vàu- 
(lUELiN  détermina  sa  vraie  nature ,  et  démontrai 
par  de^  expériences  faites  avec  la  sagacité  et  les 
soins  qu'il  porte  dans  tousses  travaux  ,  que  cet 
acide  étoit  un  mélange  d'une  partie  d'acide 
oxalique,  et  de  9  dixièmes  d'acide  malique. 
Je  n(B  connois  point  de  chimistes,  même 
parmi  ceux  que  je  viens  de  citer,  qui  se 
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foîent  occupés  de  rexamen  d'aucune  autre 
partie  de  cette  plante  ;  son  fruit  méritoit 
de  fixer  leur  attention  :  non  seulement  ce 
légume  est  un  bon  nutritif;  mais  lorsqu'il  est 
torréfié ,  il  peut  remplacer  le  café;  il  est  égale- 
ment recommandable  comme  médicament. 
Chomel  ,  dans  son  Traité  des  plantes 
usuelles ,  dit  qu'on  en  fait  usage  dans  les 
coliques  néphrétiques  et  dans  les  maladies 
bilieuses.  M.  Chresticiv  ^  Médecin  aussi  heu- 
reux qu'habile  praticien  ,  l'emploie  avec 
6uccès  dans  la  jaunisse  ,  et  dans  les  maladies 
atrabilaires  :  les  bons  effets  qu'il  en  a  ob- 
tenus dans  ces  maladies  j  en  l'administrant 
Sous  diverses  formes^  lui  firent  naître  le 
désir  de  connoître  les  principes  constituans 
de  cette  semence  ;  il  m'invita  à  eu  faire  la 
Irecherche.  C'est  le  i*ésultat  de  mon  travail 
que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société 
des*  Sciences. 

r 

400  Ij^rammes  poîs-chiches  ,  réduits  en 
lariniS^i^^  furent  mêlés  avec  une  quantité  d'eau 
Suffisante ,  pour  en  former  une  pâte,  que  je 
lavai  avec  soin ,  en  la  pétrissant  sous  un 
petit  filet  d'eau  distillée  ,  dans  l'intention 
d'en  séparer  le  gluten ,  en  supposant  qu'ils 
en  continssent  une  quantité  assez  considé- 
rable ,  pour   que   ce  procédé    put  en  efifet 

l'en  séparer.  Je  n'en  obtins  pas  du  tout^ 
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la  matière  fut  entraînée  par  Teau  ;  je  laissai 
reposer  ,  j^obtins  une  grande  quantité  de 
f/cule  ;  je  décantai ,  lavai  la  fécule  ^  et  la 
fis  sécher  :  son  poids  fut  de  i/j-O  grammes^ 
elle  étoit  blanche,  assez  douce  au  toucher-, 
sans  saveur  ,  avoit  beaucoup  deressemblance 
avec  Tamidon. 

La  liqueur  que  j'avois  décantée  étoit  louche^ 
visqueuse  ,   passoit  difficilement  à  travers  lé 
papier   Joseph  ;    quoique    filtrée    plusieurs 
fois,   elle   étoit    encore    louche ^  son  odeur 
étoit  nauséabonde,  sa  saveur  fade  ;  mêlée  avec 
les  réaciife,  elle  me  présenta  les  phénomènes 
suivans  ;    i  .'^  La  teinture  de  tournesol  rougît 
foiblement  ;  2.®  l'acétate   de  plomb  y  déve- 
loppa un    précipité  blanc  ,   qui  fut   dissous 
en  partie  par  l'acide  acétique;  3.^  Teau  de 
chaux  ,  un  précipité  blanc  ;  4.®  l'alcool  ,  uii 
précipité    floconneux  ;    5.®  l'oximuriate    dé 
mercure  ,  un  précipité  blanc  ,  à  l'instant  du 
mélange  ;  6.®  les  acides,  un  coagulum blanc  j 
7.®  Talcool  galtique,  un  précipité  brun  peut 
foncé  ;  8.*^  le  sulfate  de  fer  oxidé  au  rouge  , 
•un  précipité  brun  ;  9.®  le  nitrate  d'argent^ 
im  précipité  lourd,  assez  abondant,  couleur 
blanc  sale;    10»^  Tinfusion    de   tan    en  fut 
légèrement  troublée» 

Observations  sur  ces  phénomènes. 

^  L'effet  produit  sur  h  t^turç   de  tourii 
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nesol  f  démontre  la  présence  d'une  petite 
quantité  d'acide  libre  ;  le  précipité  formé 
par  Tacétate  de  plomb  ^  sa  solubilité^  en 
partie  dans  l'acide  acétique^  signalent  l'acide 
malique  et  l'acide  oxalique;  le  précipité  par 
Teau  de  chaux  fait  piésunier  la  présence 
de  l'acide  phosphorique  ou  de  l'oxalique  j 
le  coagulum  formé  par  les  acides  et  le  pr&< 
cipité  floconneux  ^  par  l'alcool  ^  dénotent  le 
principe  muqàeux  }  les  eftbts  produits  pat 
l'oximuriate  de  mercure  ,  le  sulfate  de  fer  ,  , 
rinfusion  de  tau  ^  et  l'alcool  gallique  ne  lais- 
sent pas  de  doute  sur  là  présence  de  l'al- 
bumine^ et  d'une  matière  végéto-animale  j 
le  nitrate  d'argent  signale  un  muriate. 

A.  Après  avoir  examiné  cette  liqueur  par 
les  réactife ,  je  la  fis  évaporer  dans  un  vase 
d'argent  j  pendant  l'évaporation  ,  il  se  coar 
.  gula  de  l'albumine  ,  que  je  séparai  avec  soin  ; 
j'observai  que  la  liqueur  dcveuoit  transpa- 
rente à  mesure  que  l'albumine  se  concrétoit  ; 
je  continuai  l'évaporation  à  un  feu  très-doux 
jusqu'à  consistance  d'extrait  épais;  le  poids 
de  cette  matière  extractive  fut  de  3o  grammes; 
elle  étoit  glutiueuse  ,  avoit  une  couleur 
maron  peu  foncé  ,  sa  saveur  étoit  légèremenl 
sucrée ,  l'eau  chaude  le  dissout  presque  eu 
totalité ,  l'alcool  et  l'éther  exercent  une  foible 
action  sur  elle  ;  ces  corps  ^  notamment  l'al*^ 


177 

cool  y  en  séparent  de  petits  flocons  blancM- 
très  ,  dont  la  nature  paroît  animale. 

B.  Je  pris  six  grammes  de  cette  matière, 
extractive ,  et  la  mis  dans  uu  vase  de  verre  ^ 
j'y  versai   dessus    le   double    de  son    poids 
d'acide  nitrique,  je   chaufi^  légèrement  ICr 
mélange ,    il    se  manifesta   un    mouvement 
d'effervescence  -  5    par  le  refroidissement ,  il 
se  forma  un  précipité  blanc  ,   que  je  séparai 
du  liqxdde    qui    le    sumageoit;    je  lavai  la 
poudre  avec  deF-eau  pure;  séchée,  elle  me 
présenta  tous  les .  caractères  de  l'acide  mu-  ; 
queux;  la  liqueur  qui  la  s^urnageoit  conte*» 
noit  de  l'acide  malique.   La  propriété  qu'a? 
cette  matière  de  se  convertir  ,  par  l'action  • 
de  Facide  nitrique,  en   acide  muqueux  ek, 
malique  ,  sa  solubilité  dans  l'eau  ,  et  son  in^-  - 
solubilité  dans  l'alcool ,  prouvent  que  c'est . 
une  matière  goimn^use.  .  ;\ 

f  albumine  que  j'avois'  séparée  pendant  ' 
l'évàporatîon'  dè^la  liqueur  A  ,  .  fût  ^  exposée  * 
pendant  dôusie  lièures  sur  du  papier  Joseph  ^"^ 
pbiir  la  priver  d'unfe  partie  dé  son  humi-' 
dite;  son  gbids  fiit'de  cent  grataiiies ,'  elle^ 
rësaembloit  U  îà  partie  caséiisfe^  dû  lait ,  avertit^' 
utaè  odeur  désagréable  ;  privée  idè  toute  son^ 
buinidité  a  H  cÏMiléàr  d'une  étuve  ^  lorsqu'on^  ' 

ràpprochoitd'uilë  bougie  alltbfn'éè;'  eljLe  brù*/ 
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loît  avec  flamme^  répandoît  une  fumée  épaisse^ . 
exhaloit  une    odeur  animale.    Ces    phéno- 
mènes prouvent  que  cette  albumine ,  en  se 
coagulant^  avoit  entraîné  avec  elle  une  ma-* 
tière  analogue    au   gluten   de  la  farine  j  et. 
un  corps  huileux*. 

PoiS'Chiches  traités   pur  ^alcool. 

■  Pendant  l'action  de   l'acide  nitrique    sur 
la  matière    goramieuse  B,  j'avois  observé  à" 
la  surface  du  liquide  quelques  gouttes  d'huile  y 
ce  phénomène  joint  à  celui  de  la  combus» 
tîôn  avec  flamme  de  l'albuminé  desséchée >- 
me   firent  penser  que  la  graine  qui  faisoit* 
l'objet   de    mes  recherches,    contenoit    un' 
principe  huilèû^  ou  résineux  ;    pour  m'eii  '« 
assurer,  je»  mis   soixante*  grammes  de  farine 
de  pois-chiches ,  dans  un  matras  avec  3oo 
grammes,  4'ftlcQol  rectifié ,  je  chauffai  légè- 
rement le  .mélange;  pepdant  quelques  heure» 
au  bain  dg  sable  ,  et  le  filtrai  ;  ie  m'aperçus 
qu'en  se  refroidissant*,  l'alcool  se  troubloit,' 
ce  qui  m'engaçe^.  à.  le  verser  de  nouveaii 
sur  le  maivc  >^^êt  à  le  faire    chaufiFer  jusqu'à, 
rébuUitiQUi: Je  le. filtrai  tout  bouillant,  afin,, 
ae:î&trairerune  plu^i  grande   quantité  de    qe.^^ 
principe  ^  re;5ipew  .  gui    etQJt   annoncé  par 
l'opacité  que  Talçool  avoit  prise  en  se  refroi- 


y 


'179 

4iss^nt  :  je  réitérai  quatre  faii  ces'  décoc^ 
lions  avec  de  nouvcllea  qùànlités>  d'alcool  | 
je  réunis  les  liqueurs  et  procédaîià.  leur 
évaporation  dans  un  capsule  de  yerre  ^  à 
une  tfès-douce  chaleur  ;  le.  liquide  étant 
réduit  à  un  quart  de  son  yolume  ^  je  Iç 
laissai  refroidir;  alors  je  i^is  aufo'nd  duva3$ 
une  matière  huileuse  ;  je  décantai  le  liquide 
surnageant  pour  1  en  séparer  ;  cette  huile  avoit 
la  consistance  de  celle  d'olivel^  ..j'i^Taluaiso^ 
poids  à  trois  grammes^  sa  sav'éuc  étoit  ixsx 
peu  amère  y  Talcool  ne  put .  la  dissoudre 
qu'en  petite  quantité  ;  du  papier  qui  eil 
aroit  été  imbibé  coilserva  pendant  plus  de 
trois  semaines  la  même  impression^'  et  la 
demi  -  transparence  qu'elle  reçoit  des  huiler 
6xes. 

Le  liquide  alcoolique  que  j'avois  réparé 
fut  évaporé  avec  ménagement;  jusqu'à  lui 
donner  une  consistance  presque  sèche  y  1^ 
résidu  pesa  six  grammes  ;  cette  substance 
avoit  une  couleur  brune ,  sa  saveur  étoit 
amère  ;  mise  dans  l'alcool  bouillant  y  elle  fut 
dissoute  en  très-grande  partie;  par  le  refroir 
dissement  il  se  forma  iin  précipité  flocon^ 
neux  qui  s'attacha  au  verre;  l'eau  bouil-i 
lante  ne  parvint  à  en  dissQudre  qu'une 
petite  quantité  ;  le  précipité  floconneux  qu^ 

le  iotm^  fut  plu3   considérable  ^e  celui 
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formé  dons  la  dissolution  alcoolique.  Noite 
pouvons  considérer  cette  substance  comme 
tine  matière  résiniforme  combinée  avec  une 
«utre  matière  de  nature  animale  y  que  l'al>* 
cool  et  Teau  séparent  en  partie.  Exposée  à 
rair,  cette  matière  résiniforme  en  attirôit 
l^umidité,  au  point  de  se  résoudre  en  U- 
'^eur  lorsqu'elle  y  restoit  quelques  jours 
exposée  j  ce  qui  me  fit  présumer  qu'Ole 
«ontenoit  4e  Ja  potasse  ou  un  sel  à  base  de 
i^êt  alcali.  J/en  pris^  une  partie  que  je  ixm 
^dansde  l'eaû  bouillante;  cette  solution  filtréf 
Ibt  mêlée  avec  une  dissolution  d'alunoiiiit 
dans  Facide  sulfurique  ;  ce  mélange  fat 
txposé  -k  une  évaporation  spontanée  ;  après 
quelques  jours  jr  ir  se  forma  des  cristaux  j^ 
qui  ^  d'après  leur  forme  géoniélrique  ^  ieut 
saveur  slyptique^  et  l'action  que  faisoit^ur 
eux  le  calorique,  je  jitgeai  être  de  l'$»iitej| 
sml  doute  aloi^s  sur  la  présence  de  cet  at^ 
èali  dans  la  matière  résinifoi^me  extraite  des 
pois-chiofaes. 

Mais  avec  quel  acide  cet  alcali  y  est-^l 
combiné  ?  Je  ne  puis  rrffirmcr  ^  je  présirûM 
seulement  que  c'est  ^réc  l'acide  maKqtréj 
car  aya^M  versé  sur  cette  substance  de  Ytf^ 
(^iàe  stdfkriijt^  y  il  s'op'éra  uà  ltiouve«M^ 
^efferreaeenee ,  et  ^e  ne  i^econniiis  p^^ 
rôdeur  de  L'acide  aeétiq^v 
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Pois-chiches    torréfiés.  » 

Pour  jnger  du  degré  d'altcVatîou  que  les 
pois'cliiches  éprouvoient  par  un  commeii- 
cen^ent  de  carbonisation,  j'en  torréfiai  jus- 
qu'à leur  donner  la  couleur  maron,  réduits 
en  poudre  y  et  infusés  dans  de  l'eau  pure  ; 
l'infusé  filtré,  essayé  par  les  téactife  ^  me 
présenta ,  à  peu  de  chose  près ,  les  niéme# 
phénomènes  que  l'infusé  dt?s,  pois  non  tor- 
réfiés; à  la  différence  de  la  saveur- qui  étoit 
^mère  ,  le  précipité  formé  par  le  suliate  dç 
fer  oxidé  ,  étoit  presque  noir  3  I9,  •  salutioO. 
de  gélatine  en  fut  légèrement  troublée  |  ce 
qui  me  porte  à  croire  que  la  torréfaction. 
y  développa  une  petite  quantité  d'acide  gaé- 
lique ^  et  de  tannin;  le  pvécîpité  formé  par 
l'eau  de  chaux  fut  dissous  par  l'acide  nitrique^ 
ce  fait  dénote  la  présence  de  l'acide  phoSr 
phorique.  Traités  par  l'alcool  bouillant  ,j'e^ 
retirai  du  principe  résiniforme  y  et  de  l'huile 
grasse,  en  méi)ie  quantité  que  j'avois  ob- 
tenu des  pois  non  torréfiés  ;  l'huile  founûe 
par  ceux  qui  l'avoient  été^i  fut  plus  cMire.; 
c<e  qui  provenoit  du  mucilage ,  qui  avok 
été  en  partie  détruit. par  l'action  du  calor 
rique*  

U  me  reçtoit  à  connpître  les  corps  fixc^ 
coAtenus  d^  les  pois;  à  ç^t  eiSet,  )'ei;i 
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calcinai  soixante  grammes  dans  un  crensei 
de  platîne.i  le  charbon  s'incinera  très-dif- 
^éïlèiiaenLt .  caractère  îilfach'é  âu^  çft'àrboa 
provenant  des  substapces  animfiles.  .rôbtîn» 
trdis.  grammes  de  cendres  que  je  lessivai 
'avec  de  l'e^u  pure  ;  celte  lessive  *  filtrée 
iongit  le  papier  teint  avec  le  cnrciima.,  To^^r 
late'  d^ammonîaqrie  • ,  ni  rcimmonîaque  ,  ne 
l'altérèrent  point  ;  l'eau  de  chaux  en  ,  ïut 
troUBléè  y  le-  nitrate  d'argent  y  dévèîOppk 
un  précipité  hlahc  et  Jourd.  Je  niêlàî  imfe 
partie  de  cette  liqueur  avec  de  là  'dissolu- 
lîbîi  d^alùmine  dans  Tacide  isuiftirîqûe  ;  çê 
Mélange^  par  une  évapora  tîoii  spontanée  ,.iii*e 
i^urnit  de  l'alun  en  plus  grande  quantité*, 
et  plus  beau  ,  que  m*en  avoît  donne  la 
Solution  aqueuse  de  la  ^matière  resînifôrme 
traitée  de  la  même  manière.  Cette  diffé-^ 
rence,  en  proportion,  et  en  qualité  ,  pro- 
meut de  ce  que  la  tnatîèré  extraclîVe  colo- 
rante, a  été  détruite  pendant  rîncinêratîon 
du  charbon  des  pois  ,  et  de  la  quantité  de 
TtfÀtàs^e  plus  grandfe  ,  due  aussi  à  rincîné- 
iratioh  dû  charbon.  Le  résidu  des  cendtés 
ifijAî'^mîs  dans  de  fiacide  nitrîqite ,  la  dîssp- 
futiôn  étendue'  avec  =  de  Teau  filtrée  ,' il  restk 
sur  le  filtre  une  petite  quantité  de  matière 
'cTiÀbonneuse  ;  le  prùssîàte  de  potassé  *,  mêlé 
%  la  liqueur  filtrée ,' y-  fit  paraître  une  coifr» 


1Ô3 

leur  bleue  ;  le  carbonate  de  potasse  ^  l'anH 
iboniaque^  l'oxalate  d^^mmoniaque  y  for- 
mèrent un  précipité  blanc  ,  Teau  de  chauz;^ 
en  fut  tç-oublée. 

Je  voulus  encore  savoîî:  quels  pbénomènes^ 
tn'offriroît  la  décoction  des  pois  entiers.  J'en^ 
pris  5oô  grammes  ^  y  versai  dessus  un  litre 
d'^au  tiède  ^  les  laissai  macérer  pendant  doi^^ 
heures  ;    ils    gonflèrent    prodigieùsen^ent  ^ 
j'y  ajoutai  un  autre  litre  d^eaù,  les  fis  bouillir 
jusqu'à  réduction  de  moitié  du  liquide  >  et 
passai  à  travers  un  linge  serré  ;  par   le.  re^' 
Ê-oidissement.  le   liquide    forma   une   gelée 
semblable  à  celle   préparée  avec   remn9isj. 
elle    éloît  légèrement  sucrée,    d'une- odeiu*, 
nauséabonde  ;  après  quelques  jours  la  surface 
étoit  couverte    de  moisissure  •    elle   devint 
acide.  Pendant  l'ébuUition  des  pois  ,  j'javp.^ 
séparé  l'albumine  à  mesure  qu'elle   se  .çop.- 
crétoit,  elle  fut  en  bien  moindre  quan)l|itéï 
que  celle  obtenue  de  l'évaporation  de  Vejfu^ 
qui  avoit  seWi  à  laver  la   £irine  des  po^  ; 
sécbée  ,  elle  présentoit  une  écume  sans  con-r 
sîstance ,   elle    étoit    friable.    Il   paroît  quc^ 
pendant  la  coction  des  poisj,  une  partie  4?. 
l'albumine  s'étoît  unie  avec  la  fécule  ,  l'ex- 
trait  gommeux,  et  la  matière,  animale  ^^  et. 
e  ces  corps  ,  ainsi  que  les  autres  contenus, 

ns  les  pois  ,  qui  sont  sglubles  danâ  Teau  ^ . 
constituoient  la  àelée. 


âai 
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De  cette  séi*îe  d^èxpérîences  ,  on  doit  eh 
inférer  que  la  semence  du  cicerarietinum  , 
contient  i.^  deraiiiîdon  ;  2.^  de  l'albumine; 
3.®  une  matière  végéto- animale  ;  ^.^  àxi  mu- 
queux;  S\^  une  substance  résiniforme  ;  6.** 
de  rhuile  fixe;  7.*^  de  malate  de  potasse, 
et  de  malate  de  cbaux  ;  8.®  de  muriate  de 
potasse  ;  9.®  de  phosphate  de  chaux  et  de 
phosphate  de  magnésie;  10.^ du  fer.  La  pe- 
tite quantité  de  sucre  ,  qui  paroît  s*étre  formée 
par  la  coction ,  n'a  pu  être  isolée.  Je  n'ai  pas 
cherché  à  déterminer  la  quantité  de  chacun 
4e  ces  corps  :  on  éprouveroit  de  grandes  dif- 
ficultés pour  les  obtenir  séparément  ,  si 
toutefois  la  chose  étoit  possible  ;  mais  je 
crois  pouvoir  affirmer  que  la  quantité  de 
chacun  de  ces  corps  est  en  rapport  avec  Tordre 
^e  j'ai  suivi  en  les  énumérant. 

Cette  analyse  présente  des  corps  qui,  par 
leur  nature  ,  expliquent  les  propriétés  médî- 
camenteuses  et  nutritives  dont  jouit  ce  lé^ 
gume.  Ses  vertus  adoucissante ,  apérîtive  et 
fondante  ,  doivent  être  attribuées  à  Thuile 
fixe  j  et  aux  divers  sels  y  notamment  à  celui 
à  base  de  potasse  ,  qui  y  est  contenu  en  asses 
grande  quantité  ;  la  vertu  nutritive  est  due 
à  la  fécule  y  à  Talbumine  ,  et  à  la  matière 
régéto-animale ,  que  cette  semence  contient 
àms  de  grandes  proportions. 

il 
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Note   sur  les   Georgina , 

Par  M.  DE  CANDOLLE  ,  Professeur  de  Botanique 
et  Directeur  du  Jardin  des  plantes  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Montpellier. 


J_Jes  Georgîna  ont  été  primitivement  dé- 
crites et  introduites  dans  les  jardins  d'Europe 
par  Gayanilles  sous  le  nom.  de  Dahlia  ;  mais 
comme  ce  même  nom  avoit  été  très -peu 
auparavant  donné  par  Thunberg  à  un  genre 
de  plantes  du  Cap  de  Bonne  espérance  qui 

ToM.  IV-  Q 
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ij^Toit  àlora  point  reçu  d'autre  nom  ,  et  <jue 
Persoon  a  désigné  depuis  sous  celui  de  TVz- 
chocla^y^s  ,  il  me  semble  convenable  ,  pour 
éviter  loule  confusion  ,  et  pour  suivre  les 
y^ais  principes  delà  ^lomenclalure  botanique ^^ 
d*adniettre  le  nom  de  Georgina ,  proposé 
par  WiLDENow  >  nom,  qui  aura  d'ailleurs 
pour  les  cultivateurs ,  l'avantage  de  ne  pas 
se  confqpdjre  avec  c^lui  des  Ualea  x  plantes 
fort  différentes  des  premières  ^  et  que  nous 
cultivons  aussi  daiijs  les  jardins. 

Les  Georgipa  soDt ,  comme  on  sait ,  de* 
herbes  Mexicaines ,  élevées  ,  et  d'un  port 
agréable ,  à  racines  vivaces  composées  de 
tubercules  épais  alongés  et  disposés  en  feis- 
ceaux ,  à  tiges  annuelles  creuses  et  rami- 
fiées ,  à  feuilles  opposées  une  ou  deux  fois 
pînnatifldes ,  dont  les  lobes  sont  toujours 
phis  ou  moins  décurrens  le  long  de  la  côte 
principale ,  et  dont  les  nervures  sont  cons- 
tamment pennées  y  comme  cela  a  lieu  dans 
toutes  les  syngénèses  ;  si  ,  pour  distinguer 
les  espèces  de  ce  genre  ,  on  a  fait  mention, 
€[uant  à  Tune  d'elles  ,  de  feuilles  deux 
fois  ternées ,  on  a ,  ce  me  semble ,  employé 
un  terme  inexact!  :  en  effet,  on  conçoit  fa-t 
ôilement  que  si  dans-  une  feuille  profondé- 
x»i6utpinnatifide,  le  lobe  inférieur  plus  granc^ 
^up  les  autres  ,  est  luî^xaéniip  pia^tatifide  avea 


ses  tieux  lobes  inférieurs  tf ès-<ïéveIoiyp&  ,^ 
l'ensemble  de  cette  disposition  pourra  imîtei^ 
une  feuille  deux  fois  ternée,  sans  que,  pour 
cela  ,  il  y  ait  aucune  diff'érence  anatomiqlié 
entre  une  telle  feuille ,  et  une  feuille  deux 
fois  pinnatifide. 

Les  fleurs  des  Georgîna  sont  grandes  y 
hidiées,  de  couleurs  très- variées  ,  portéeâSiû? 
de  longs  pédoncules  ,  et  se  distinguent  prinèi- 
palement  par  leur  double  in^olucre  y  doiit 
l'extérieur  est  à  5  folioles ,  et  l'intérieur  à 
8  folioles  membraneuses  à  letir  sommtet  ^ 
épaisses  et  soudées  ensemble  par  leur  basé  ; 
les  fleurons  sont  distingués  pat*  de^  paillette^ 
membraneuses ,  les  graines  comprimées  satfi 
aigi^ette  :  ee  genre  cpiî  appartient  à  la  sectîoil 
des  Héliântîhes  est  parfaitemt^nt  itehri-él^ 
qttôique  l'une  de  «es  espièées  ap^aHienÛé 
daiis  Foi'dfé  Linnéen  à  la  syngértésie  supët*- 
fliie,  et  Tautre  à  la  syngétiésîe  friîrgtranée. 

^  tout  le  monde  a^  été  d'âccoïd ,  dè^  le 
premier  côup-d'œil.  Sut  lés  cariactèrès  dft 
giehré,  ônAe  Tapas  été  autant  sui*  lé  ndïriBté 
eH  là  Vraie  distinction  des  espèces  i^èk  îé 
éotH^ô^éttï- 

eAVA*Nii;iiÉ5  a  dktii^gué  trois  é^bëé  dé 
6^ér^à>  et  lefiP  ^  eài»Amél^teéé^  ^  la  formé 
des  feuilles  ,  laquelle  est  si  variable  à(m-sëtire<^ 
iiHjiM'  tfaHs  tk%'  TifRCTflr  6^  va  ixKttvichii^  dct 
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ebaque  espèce  , .  mais  nxéme  sur  chaque  tîgc  , 
que  les  caractères  de  Cavanilles  peuvent 
presqu'indifféremment  s'appliquer  à  toutes 
les  espèces  du  genre. 

M.  WiLDENow,  dans  l'ouvrage  classique 
qu'il  publie  sous  le  titre  de  species  plan* 
tarum  ^  a  cherché  à  caractériser  les  Geor- 
gina ,  d'après  leur  côte  principale  nue  ou 
ailée ,  et  leur  involucre  extérieur  étalé  ou 
réfléchi  ;  mais  lui-même  n'a  pas  tardé  à  re- 
ponnoître  que  la  côte  des  feuilles  est  toujours 
bordée  d'un  appendice  plus  ou  moins 
large ^  selon  la  végétation  de  la  plante^ 
et  que  l'ihvolucre  externe  n'offre  aucune 
constance  dans  sa  position  ;  j'ai  vu  cet  In- 
volucre être  réfléchi ,  étalé  ou  dressé  dans 
les  mêmes  variétés  ;  je  l'ai  trouvé  plus  sou- 
veut  redressé  dans  les  individus  maigres  ou 
yenus  de  graines  ,  réfléchi  dans  ceux  qui 
sont  les  plus  vigoureux. 

Dans  son  hortus  BeroUnensis  ,  M.  Wilde- 
Now.  a  le  premier  reconnu  qu'il  n'existoit 
que  deux  espèces  de  Georgina ,  et  les  a  dis- 
tinguées^ parce  que.  Tune  a  la  tige  cou- 
verte d'une  poussière  glauque  ,  dont  l'autre 
est  dépourvue  ,  et  par  la  forme  de  leurs 
feuilles  ,  caractère  difficile  à  exprimer  avec 
exactitude. 

Mon  but  est  de  confinuer  la  distinctiox^ 


des  Georgina^  établie  dans  le  jardin  de  Berlin, 
en  la  liant  à  un  caractère"  plus  important  : 
j'ai  en  effet  remarqué  que  les  Georgina ,  dont 
la  tige  est  dépourvue  de  poussière  glauque  ^ 
ont  les  fleurons  extérieurs  muniâ  d'un  pistil  , 
tandis  que  celles  dont  la  tigt^  est  couverte 
de  poussière  glauque ,  ont  les  fleurons  exté- 
rieurs stériles.  Guidé  par  cette  petite  ob* 
servation  ,  il  m'a  été  aisé  démettre  de  Tordre 
dans  les  nombreuses  variétés  de  ces  deux 
espèces  ;  pour  abréger  ,  j'en  présenterai  ici  le 
tableau  et  la  synonimie  ;  celle-ci  fera  fa- 
cilenieut  saillir  les  motifs  qui  m'ont  décidé 
k  changer  des  noms  spécifiques  inexacts  et 
encore  peu  établis. 

u  GEORGINA    SUPERFLUA.    G.    caule 
non  pruinoso  ,  flosculis  radii  fœmineis. 

Georgina  \ariabilis.    Wild.  hort.    BeroL 
2.  p.  95. 

A.  rubra. 

Georgina  varîabilis  purpurea.  Wild.  horU 
BerpL  t.  98. 

Georgina  purpurea.  Wild.  spec.  5.  p.  21 2/^. 

B.  Purpurea. 

Dahlia  pînnata.  Cav.  ic.  i.  p.  Sy.  t.  80. 

Dahlia  pourpre.    TnouiN.  ann.  mus.  3.  p% 
^21.  t.  3.  y.   I. 

C.  I4lacina. 


i 


Georgina  Yariabîlis  lilacina.  Wild,  hort. 
Btrol.  t.  94  • 

Georgina  rosea.  Wild.  spec.  3.  p.  2124* 

Dahlia  rosea.  Cav.  ic.  3.  ;?•  33.  ^  265- 
Thouin.  ann.  mus.'i*  p.  /^'2i.  t.Z.  f.  3, 

D.  Pallida. 

Georgina  variabilis  pallida.  Wild*  hort^ 
Berol.  t.  ^b. 

E.  Flaytscens. 

Hab.  in  Mexico.  Il 

:3.  GEORGINA  FRUSTRANEA.    G.  caule 
pruinoso  ^    flosculîs  radii  neutris. 

Georgina  coccinea.  Wild.  hort.  Berol.  à. 
p.  96. 

A.  Coccinea. 

Georgina  coccinea  var.  coccinea.  Wild. 
hort.  Berol.  2.  t.  96.  Spec.  Z.p.  2124. 

Dahlia  coccinea.  Cav.  ic.  3.  p.  33.  t.  266, 
Thouin.  ann.  mus.  3.  p.  422.  t.  Z.  f.  2, 
(  malè  quoad  fiosculos  radii  ). 

B.  Crocea. 

Georgina  coccinea  crocea.  Wild.  hort.  l.  <?• 

C.  FUn^a. 

Georgina  coccinea  flay a.  Wild.  hort.  /.  c» 
Hab.  in  Mexico,  l/. 

La  Georgina  superflue  est  plus  robuste^ 
plus  forte ,  plus  «levée  cjue  la  seconde  espèce  ,^ 


8C8  tïgcsr  ne  portent  j&itiâîs  dé  pdtissfèfê 
glauque;  elles  sont  souvent  rôwgeAtres,  qtieU 
ijnefois  garnies,  siir-lont  veilleur  sontmet, 
de  perits  poils  ;  ses  feuilles  sonl  d'un  verd 
fofteé ,  pinnatifides  ,  ayant  lès  lobes  infcrîetïrt 
tantât  simples  dans  le  haut  de  la  plante  > 
tantôt  eux^toêmes  pinnatifides  dafls  les  feuilei 

inférieure». 

Sa  Vatîété  A  y  qui  pourra  en  françois 
prendre  le  nom  de  Georgina  mordoré  y  est 
très-dibtîticte  de  la  pourpre  avec  laquelle 
èïle  a  6lé  confondue,  et  si  Tune  des  cinq 
Târiétés  ci-mentionnées  pôuvoif  être  consi- 
dérée comrîie  espèce  ,  ce  seroît  celle-ci  ;  léi 
fleurons  de  son  rayon  ont  le  limbe  prOpor^ 
tionnelîement  plus  ovale,  et  plus  court  que 
toutes  les  autres, 

La  Georgina  pourpre  (  var.  B.  )  a  les  demi- 
fleurons  plus  longs  que  la  précédente  ,  et 
moins  que  la  suivante ,  à  laquelle  elle  res- 
semble beaucoup  :  elle  me  paroît  être  celle 
qui  double  avec  le  plus  de  facilités. 

La  Georgina  lilas  (var.  C.  )  ,  primit^y^ 
lùent  connue  sous  le  nom  inexact  de  Dahlia 
rose ,  est  la  plus  rustique  de  toutes  les  es- 
,  pèces  ;  indépendamment  de  la  couleur  de 
ses  demi-fleurons  y  elle  se  distingue  à  leur 
longueur  proportionuellemeni  plus  grande  , 


^t  à  ce  cpie  les  sommités  de   ses  tiges  sont 
presque  toujours  un  peu  velues. 

La    Georgina  pâle  (  D.  )  est  une  plante 
ordinairement  plus  petite  que    les  variétés 
précédentes  ;  ses  fleurs   sont  d'une  couleur 
pâle  ,  tirant  un   peu  sur  le  rose ,  ses  demi- 
Heurons    sont    moins  longs  et  moins  étalés 
que  dans  la  variété  lilas. 
'   La  Georgina  jaunâtre  (  var.  E.  )  ,  est  très- 
remarquable  par  la  teinte    jaunâtre   de    ses 
demi-fleurons  externes,  lesquels   Sont  tantôt 
d'uu  jaune  soufré  ^  tantôt  d'un  jaune  un  peu 
mêlé    de    rose.    Nous    l'avons  obtenue    des 
graines  de  la  Georgina  lilas  :  la  plante  est 
plus  petite  que  les  variétés  précédentes  :  j'ai 
vu  sur  quelques  pieds    des  fleurs  de  la  va- 
riété pâle   et   de  celle-ci  mêlées  ensemble. 
Le  jaune  de  cette  dernière  variété  ressemble 
absolument  à    celui    de  cette    belle  variété 
,  jaune  de    F  anthémis    grandijlora    (i)  qu'on 
cultive  depuis  quelque  temps  dans    les  jar- 
dins, et  l'une  et  l'autre,  en  effet,  provien- 
nent de   Taltération   d'une    fleur  naturelle- 
meut  pourpre. 

Puisque  la  Georgina  superflue    varie  du 


(i)  Anthcmis  grandiflora.  Ramatuelle  journ,  phys. 
Anthémis  •  artemisiaefolia.  Wild.  Chrysanthemum  in- 
dicum  ,  ÇuRT.  an  Lin  ? 


pourpre  au  jaune ^  on  peut  annoncer  aTe6 
un  grand  degré  de  probabilité  f qu'on  n'ea 
obtiendra  jamais  par  la  culture  des  yariétés 
bleues  ;  c'est  en  effet  une  observation  sin- 
gulière, mais  assez  générale,  que  le  jaune 
et  le  bleu  semblent  être  les  deux  types  fon- 
damentaux des  couleurs  des  fleurs ,  et  s'ex- 
cluept  mutuellement  :  ainsi ,  la  belle  de 
nuit  (i),  qu'on  peut  considérer  comme  ori- 
ginairement jaune  ,  passe  fccilement  au  rouge 
et  au  blanc,  mais  jamais  au  bleu  ;  les  co- 
rolles de  la  vipérine  commune  (  Echium 
vulgare  L.  )  ,  qui  sont  naturellement  d'un 
bleu  dlndigo ,  passent  sans  peine  au  rouge 
et  au  blanc  ,  mais  jamais  au  jaune. 

Dans  la  classe  des  fleurs  cultivées  ,  dont  la 
couleur  primitive  est  le  jaune  ,  qui  ^  par 
conséquent  ne  peurent  varier  qu'au  rouge 
et  au  blanc ,  et  où  l'on  ne  doit  point  es^ 
pérer  de  variétés  bleues,  sont  les  oeillets  (a)  , 
les  tulipes,  les  jonquilles  (3),  les auricules ^ 
les  belles  de  nuit^  les  renoncules,  les  an- 


(0  Mirabilis  JalapaL.  Nyctago  Jalapae  FI.  Fn 

(2)  Je  crois,  en  effet,  que  le  fait  cité  dans  plusieurs 
liKies  que  l^es  œillets  donnent  des  fleurs  bleues ,  lorSi* 
qu'oa  les  sime  sur  de  vi«ux  troaçons  de  chicorée ,  eiC 
absolument  controuyié* 

(3)  1^3  jonquille  sauvage  est  SQuveat  à  âçtir  blancht 
ifaû»  Ms  enrlrons  dt  Montpellier, 
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jtliemis  grandîflores ,  les  Georgîna  ,  cte.  On 
peut  y  ajouter  parmi  les  plantes  sauvages  Van^ 
thjrlUs  vulneraria ,  dont  les  corolles  ordînaîre- 
xneot  jaunes,  sont  rouget  ou  blanches  dans 
certains  individus. 

Quant  à  la  classe  des  fleurs  dont  la  cou- 
leur primitive  est  le  bleu  ,  qui  peuvent  passer 
au  rouge  ou  au  blanc,  mais  où  Ton  ne 
peut  espéter  de  variétés  jaunes,  on  doit  y 
rapporter  les  Jacinthes,  les  Scilles  ,  les  Cam- 
panules ,  les  Polemoines  ,  les  Phlox  ,  les  Hor- 
jtensia  ,  plusieurs  Borraginées  ,  plusieurs 
Asters  ,  etc.  ;  VTris  pumila  ,  dans  lequel  on 
distinguoit  deux  variétés ,  Tune  bleue ,  et 
l'autre  jaunâtre ,  ne  fait  pas  exception  à  cette 
règle,  depuis  que  M.  de  Lamarck  a  prouvé 
c{ue  ces  prétendues  variétés  sont  deux  espèces. 

Je  me  suis  permis  cette  courte  digression 
sur  les  couleurs  des  fleurs  ,  parce  que  cette 
observation  me  semble  pouvoir  un  jour  servir 
à  guider  les  fleuristes  dans  leurs  tentatives 
pour  obtenir  de  nouvelles  variétés  ,  les 
botanistes  dans  leurs  recherches  sur  la  dis- 
tinction des  espèces  et  des  variétés  ;  etpeut- 
ètve  aussi  les  chimistes  ,  quand  ils  oserant 
tenter  l'étude  des  colorations  si  variées  des  pé- 
tales. Je  me  hâte  de  revenir  à  mon  sujet. 

La  seconde  espèce  de  notre  genre  ;  savoir 
la  Georgina  frustranée  est  plus  basçe^  plus 


\ 
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délicate  ,  et, d'un  verd  plus  clair  que  la  pre^ 
mîère  ;  elle  se  distîngue  essentiellement  à  sa 
tîge  ,  toujours  couverte  d'une  poussière 
glauque ,  et  à  ses  demi-fleurons  dépourvus 
de  pistil;  ses  feuille^  sont  beaucoup  plus 
petites  ,  leur  lobe  inférieur  est  proportion- 
jielleraent  plus  alongé  ,  et  plus  décîdé- 
sneîit  pinnatifide,  de  sorte  que  rensemble 
de  la  feuille  imite  un  peu  une  feuille  deux 
fois  ternée.  On  ne  connoît  encore  que  trois 
'variétés  de  cette  espèce. 

La  Georgina  ponceau  (  var .  A .  )  a  les  fleurs 
assez  grandes ,  4'tin  ponceau  tirant  sur  To- 
rangé. 

La  Georgina  couleur  de  feu  (  var.  B.  )  a 
les  fleurs  presque  de  moitié  plus  petite^  que 
la  précédente ,  et  d'une  couleur  de  feu  ti- 
rant sur  l'orangé  ,  plus  claire  que  dans  la 
variété  A. 

La  Georgina  jaune  (  var.  C.  )  a  les  fleurs 
de  la  même  grandeur  que  dans  la  précé- 
dente, mais  d'un  jaune  pur  beaucoup  plus 
intense  et  plus  citrin  que  dans  la  variété 
jaunâtre  de  la  première  espèce. 

Les  huit  variétés  de  Georgina  que  nous 
venons  d^énumérer,  ofifrent  chacune  une 
$ou6  -  variété ,  parce  que  leurs  fleurs  sont 
toutes  susceptibles  de  doubler  y  à  la  façon 
ordinaire  des  radiées  ;  savoir  ^    paixe  que 
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leurs  fleurons  centraux  s'alongent  en  demî* 
fleurons  de  la  même  couleur  que  ceux  du 
bord.  La  Reine  Marguerite  et  quelques  au* 
très  radiées  doublent  de  deux  manières  dif* 
férentes  ;  i .®  ^  par  le  procédé  ordinaire  que 
je  viens  de  décrire;  2.°  parce  que  les  fleu-. 
rons  centraux  s'agrandissent ,  s'alongent  et 
se  colorent  de  la  même  couleur  que  les  demi- 
fleurons  du  rayon ,  mais  sans  cesser  d'être 
tubuleux.  Dans  les  deux  cas^  ces  fleurons 
sont  généralement  inféconds*  Les  Georgina 
n'ont  encore  présenté  que  le  premier  mode 
de  duplicature. 

Toutes  ces  Georgîna  sont  cultivées  eii 
plein  air  dans  le  jardin  de  botanique  de 
Montpellier  ^  dont  elles  font  en  automne  l'un 
des  plus  beaux  ornemens  ^  et  où  leur  culture 
a  été  suivie  ,  avec  le  succès  qu'on  avoit  droit 
d'attendre  du  zèle  éclairé  que  le  Jardinier 
en  chef  M.  Michel  apporte  dans  ses  travaux. 
Dans  les  i.'^*  années  on  rentroitles  pieds  en 
hiver  dans  l'orangerie^  mais  on  s'est  aperçu  que 
ceux  laissés  en  plein  air  n'avoient  nullement 
souffert  ^  de  sorte  qu'on  ne  prend  aujourd'hui 
d'autre  soin  que  de  les  recouvrir  de  paille 
ou  de  feuilles.  La  précaution  la  plus  essen^* 
tielleà  leur  santé  j  dans  un  climat  aussi  chaud^ 
pendant  l'été  y  que  celui  de  Montpellier^ 
est  de  ne  pas  trop  ^les  exposer  auMleilj 
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retposicion  q[ui  réussit  le  mieux  est  cdle 
de  l'Est  ;  le  terrein  doit  être  profond  el^ 
substantiel  >  et  il  est  nécessaire  de  multi<» 
plier  les  arrosemens  pendant  l'été.  Au  restq 
la  culture  de  ces  plantes  a  été  trop  hiûu 
enseignée  par  M«  TiiotJiN.dans  les  annales j 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  j  (  tom# 
3  )  j  et  par  M.  Dumont  de  Coi3rs£t  dan# 
le  supplément  du  Botaniste  cultivateur;  j 
pour  que  je  Ift  décrive  en  détail  ;  j'iAsis^r 
terai  seulement  sur  une  précaution  iujdî^ 
quée  ,  en  passant  >  par  le  derfiier  de  ces  au-r 
teurs;  savoir^  sur  la  nécessité  de  ne  passer 
parer  les  tubercules  de  la  plante  mère  >  sans 
y  laisser  un  talou ,  c'est-à'^dire ,  un  morceau 
de  Tancien  bois.  Tous  les  tubercules  pl$nté« 
sans  talon  ,  périssent  irrésistiblement  ;  cir-r 
constance  remarquable  qui  concourt  à  prou^ 
ver  avec  plusieurs  autres  que  sous  le  nota 
de  tubercules  ^  nous  confondons  des  organes 
radicaux  très*-dietincts  les  uns  des  autres. 
Certainement  les  tubercules  du  Solarium 
tuberosum ,  du  Brassica  râpa  j  de  la  Saaci" 
fraga  granulata,  de  la  Spirisa  Jilipendula  j 
du  Cyperus  esculentus  ,  de  VIrîs  tuberosa  , 
et  des  Georgina ,  n^ont  entr'eux.  rien  de 
commun  qu'une  vague  ressemblance  de  gros- 
seur^ et  doivent  être  étudiés  séparément 
et.  avec  soin.  Je  me  propose  de  présenter 
m  jour  quelques  vues  à  cet  égard. 
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En  considérant  la  grosseur  des  tubercules 
des  Georgina  ,  et  leur  rapport  avec  ceux  des 
Topinambours  (^Helianthus  tuberosus),  quel-^ 
ques  écrivains  ont  pensé  qu'on  pourroit  em- 
ployer les  premiers  comme  comestibles^  aussi 
bien  que  les  seconds  ;  j'ai  essayé  de  les 
mianger  soit  bouillis ,  soit  cuits  sous  la  cendre  ; 
et  j'ai  trouvé  que  ,  quoique  ce  mets  soit  sa- 
lubre  y  et  à  la  rigueur  mangeable  ^  il  a  une 
saVeui;  trop  peu  agréable^  pour  Tindiquer  aux 
cultivateurs  ;  j'en  ai  présenté  soit  crus  ,  soit 
cuits^i  à  des  vacbes  et  à  dés  ^chevaux,  qui 
n'en  ont  point  voulu.  Je  crois  donc  qu'on 
ne  doit  tenir  aucun  compte ,  de  l'espoir  d'u* 
tilité  que  les  Georgina  avoient  présenté  ,*  et 
que  leur  emploi  doit  se  borner  à  servir  d'orne- 
ment dans  nos  jardins  ;  à  cet  égard ,  elles 
occupent  un  rang  distingué  parmi  les  berbes 
destinées  soit  à  cacber  les  murs ,  soit  k  faire 
grouppe  dans  les  jardins  paysagers» 
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RAPPORT 

FAIT    A    LA     SOCIÉTÉ   DES    SCIENCES 
ET    BELLES-LETTRESi 

Par  une  Commission  composée  de  Messieurs 
Dumas  ,  Directeur  de  t Ecole  de  Médecine 
de  Montpellier  ,  Membre  de  r Institut  de 
France  ;  Y  iKiET^qv^ ,  Professeur  de  physique 
et  de  chimie  de  l'Ecole  de  Médecine  j  et 
Directeur  de  l'Ecole  de  Pharmacie  ; 
Encontre,  Professeur  de  Mathématiques 
transcendantes  au  lyycée  de  Montpellier  y 
et  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  pouf 
la  classe  des  Sciences  ;  Carney  ,  Censeur 
au  Lycée. 


N 


oùs  avons  été  cliargés  d'examiner  uu 
mémoire,  dans  lequel  l'auteur  s'est  proposé 
de  compléter  la  solution  du  problème  qui 
mérita  le  prix  de  l'Académie  des  Sciences  ^ 
en  faveur  du  pèse-liqueur  de  M.  Borie. 

Chercher  à  ajouter  aux  services  rendus  à 
la  Science  et  aux  Arts  ,  dans  une  partie  qui 
£iit  la  branche  la  plus  intéressante  de  l'in- 
dustrie ,  des  produits  de  notre  sol  ,  c'est  déjà 
montrer  une  émulation ,  et  un  amour  du 
bien  public^  qu'on  ne  sauroit  trop  encour 
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rager ,  lors  même  que  la  question  proposée 
n'auroit  pas  été  remplie  dans  son  entier. 

Pour  juger  la  question  qui  nous  a  été 
soumise  ,  il  falloit  5'assurer  de  la  vérité  deê 
faits  sur  lesquels  elle  repose  essentiellement  ; 
ce  travail  a  exigé  des  expériences  et  des  cal- 
culs nombreux  9  dont  la  longueur  nous  jus- 
tifiera de  celle  qtîe  nous  avons  mis  à  former 
notre  opinion  sur  un  objet  aussi  important. 

L'auteur  du  mémoire  qui  nous  occupe, 
Hprès  avoir  fait  l'énumératiôn  des  aréomè- 
tres les  plus  connus  ,  signale  les  imperfec- 
tions de  rinstrument  de  Borie ,  ou  plutôt  de 
celui  qui  est  actuellement  dans  le  commerce  , 
-Cl  qui  en  diffère  à ,  beaucoup  d'égards  ;  il 
entre  à  ce  sujet  dans  des  détails  très -étendus 
sur  la  forme  et  le  volume  de  l'instrument , 
sur  les  dénominations  affectées  aux  titres 
qu'il  veut  exprimer  sur  le  thermomètre  qui 
y  est  attaché ,  et  enfin ,  sur  les  tables  à  la 
tiuite. 

Il  signale  principalement  les  imperfec- 
tions suivantes  ; 

i.^  De  ne  point  exprimer  la  spirituosité 
réelle ,  ou  dans  d'autres  termes ,  les  propor- 
tions d'eau  et  d'alcool  dans  les  divers  mé- 
langes de  ces  deux  liquides  connus  sous  les 
ooms  et eau-de-vie  et  d esprits  de  vin.  Ou^e 
ie  fiée  .attaché  à  l'exprèssian  des  propoi^ 
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tîons  d'eau  et  d'alcool ,  par  les  nombres 
3/5  ^  3/6 ,  3/7 ,  qui  n'établissent  point  les 
rapports  des  deux  liquides ,  il  démontre  qu'ils 
ne  sont  pas  même  d'accord  avec  ce  qu'on 
a  voulu  leur  faire  signifier  (i). 

a.°  De  ne  pas  fournir  au  fabricant  des 
tables  exactes  des  proportions  des  liquides  à 
employer  pour  corriger  la  force  ou  la  foi- 
blesse  des  eaux-de-vie. 

3.®  D'avoir  donné  à  la  tige  une  forme 
cylindrique  qui  s'oppose  à  la  construction 
des  deux  échelles  qui  sont  selon  notre  auteur 
d'une  nécessité  absolue. 

4.®  Enfin  ,  de  présenter  dans  le  3/6  et  3/5  ^ 
et  dans  la  preuve  d'hollande  ,  des  rapports 
des  proportions  qui  ne  sont  pas  exacts  (2). 

(i)  Par  les  expressions  de  3/5,  y^^m  i  etc.  onna 
prétend  pas  déterminer  les  rapports  d'eau  et  d'aicool» 
mais  les  quantités  d'eau  dont  on  peut  augmenter  cet 
liqueurs  pour  les  ramener  au  titre  de  preuTe  d*hollande , 
et  sous  ce  rapport,  ces  dénominations  sont  encore 
fausses» 

(2)  Ce  vice  n'existoît  pas  dans  ceux  de  M.  Borîe, 
quoiqu'ils  fussent  partis  du  même  point,  et  qu'il  rapporte 
à  quelques-uns  des  fabricateurs  de  l'instrument  actuel  : 
l'auteur  du  nouvel  instrument  ne  voit  d'autres  moyens , 
pour  prévenir  un  pareil  vfce  9  que  de  soumettre  ces  ins- 
trumens  à  être  étalonnés  \  cette  mesure  a  été  déjà  dé- 
montrée comme  très-nécessaire  par  M.  Parmentier  ;  et 
la  commission  pense  avec  l'auteur  qu'il  suffira  que  ce 
vice  soit  connu  de  M.  le  Préfet,  pouc  être  assurés 
qu'il  prendra  les  mesures  nécessaires  pour  le  faire  cesser. 


m 
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Aananc»  que  l'auteur  a  cherché  à  pré^ 
Mnter  un  pèse-li<|ueur  qui  soit  à  l'abri  de 
tout  reproche  j  c'est  vous  prévenir  d'avance 
aur  les  perfectionnemens  qu'il  a  ajoutés  à 
l'aréométrie  relative  au  commerce  des  eauxr 
de- vie. 

Perfectionnemens  dans  V  instruniçnf. 
i.^  Dans  le  volume  : 

L^aréomètre  nouveau  est  d'un  volnme 
beaucoup  moindre,  il  a  par  ce  fait  l'avan^ 
tage  d'exiger  une  plus  petite  quantité  de 
liquide  pour  faire  l'épreuve  ,  et  d'offrir  plus 
de  facilité  pour  le  transport  ; 

3.®  Dans  la  forme: 

11  a  une  tige  graduée' sur  les  deux  côtés., 
d'une  manière  différente,  et  parle  rapproche- 
ment du  lest  de  la  boule ,  les  oscillations  sont 
moindres.  Ces  améliorations  sont  puisées  dans 
l'action  qu'exerce  le  calorique  sur  les  li^ 
quides  dont  la  dilatation  s'accroît  dans  uite 
raison  invei^se  de  leur  densité. 

3.®  Dans  la  nomenclature: 

Les  poids  portent  les  proportions  fixes  des 
quantités^  pondérales  des  deux  liquides  qw 
forment  les  eaux-de-vie ,  les  nombres  qui 
servent  à  apprécier  les  liqueurs  intermé- 
diaires, et  qui  indiquent  aussi,  au  moyeu 
d'une  simple  division  ^  les  quantités  d'eau  ou 
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d'alcool  à  ajouter  pour  corriger  la  force  ou 
.  la  foiblesse  des  eaux-de-vie. 

4-^  Dans  le  thermomètre  : 

Le  thermomètre  qu'il  fait  agir  de  concert 
arec  l'aréomètre  ,  est  celui  de  Kéaumor  j  il 
ne  diffère  des  instrumens  ordinaires  de  cer 
genre  ,  que  par  rèchèlle  qui  est  plus  courte  ^ 
mais  dont  la  graduation  est  absolument  la. 
même  ;  d'où  résulte  l'avantage  de  n'apporter 
aucune  idée  fiiusse  à  l'esprit,  et  de  pouvoir 
être  remplacé  partout. 

Ce  qui  n'ajoute  pas  peu  au  mérite  de  ce 
travail ,  ce  sont  les  recherches  que  son  au* 
teur  a  été  forcé  de  faire ,  pour  parvenir 
lui-même  à  obtenir  l'alcool  absolu  de  Richter^ 
et  conséquemment  à  se  rapprocher  le  plus 
possible  de  l'évaluation  exacte  des  quantités 
pondérales  dans  tous  les  produits  de  la  dis«> 
tillation  des  liqueurs  spiri tueuses. 

Les  moyens  donnés  par  l'auteur  pour  éva- 
luer les  quantités  positives  d'eau  et  d'alcool 
dans  une  eaur-de-vie  quelconque,  sont  fort 
ingénieux  et  d'une  exactitude  sufïisante  pour 
le  conMuerce  j  par  ces  moyens  on  ramène 
Êicilement  et  promptement  tous  le&  esprits^ 
au  titre  que  l'on  désire;  en  même  tempe j. 
qu'il  ouvre  au  fabricant ,  à  l'acheteur  et  ay. 
gouvernement  ,  une  marche  pour  régler 
pour  lesuus  le  prix  ^  et  pour  l'autre  l'impét 
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d'une  manière  juste.  En  efiFet ,  il  paroît  vrai 
à  la  rigueur  que  les  diverses  eaux-de-vie  qui 
sont  fabriquées  ,  n'étant  qu'un  mélange  d'eau 
et  d^alcool  dans  des  proportions  différentes  , 
la  règle  des  achats  et  des  impôts  devroît 
porter  sur  l'alcool  seulement  ;  et  cette  base 
adoptée,  l'instrument  qui  en  marqueroit  la 
quantité  pondérale  ,  devroit  être  le  seul  dans 
ïjes  mains  des  fabricans,  des  négocians  et  des 
percepteurs  ;  si  cette  ressource  manquoit,  il 
n'y  auroit  ,  ce  me  semble ,  d'autre  moyen 
^our  le  fabricant ,  que  de  réduire  au  plus 
liaut  titre  tous  les  esprits  qu'on  seroit  obligé 
d'expédier  j  car  ,  quelle  nécessité  d'expédier 
de  l'eau ,  de  payer  le  port ,  les  droits  et  les 
fiitailles,  pour  un  objet  qu'on  trouve  partout. 
Mais,  il  ne  suffit  pas,  pour  le  fabricant, 
de  connoître  la  quantité  d'alcool  que  con- 
tient l'esprit  qui  sort  de  sa  chaudière  ,  il  lui 
faut  un  moyen  sûr  d'apprécier  celui  qu'il 
retirera  du  vin  qu'il  destine  à  la  distillation  ; 
les  ressources  qu'il  a  sous  ce  rapport ,  sont 
de  peu  de  valeur,  et  ne  peuvent  pas  lui 
garantir  de  n'être  pas  trompé  :  l'auteur  du 
pèsC'liqueur  s'est  occupé  depuis  long-temps 
à  chercher  un  œnomètre  qui  pi\t  satisfaire* 
le  distillateur,  et  dans  une  recherche  aussi 
difficile  ,  son  zèle  et  ses  labeurs  lui  ont  créé 
des  connoissances  et  des  succès  ,  qui  hono- 
reroient  le  physicien  et  le  chimiste* 


Convaincu  par  mille  expériences  deTim- 
possibilité   de  trouver    un    instrument  qui 
puisse  marquer  les  difFérences  des  produits 
alcooliques ,  par  celles  de  l'immersion  seu- 
lement (  I  )  ;  il  a  cherché  dans  les  ouvrages 
des  meilleurs  chimistes  qui  se  sont  occupés 
de  l'analyse    des  vins  ,  les    causes  d'erreurs 
dans  les  résultats   qu^il    avoit   obtenus  ;    et 
après   avoir    appris  à  apprécier  les   moyens 
de  dissolutions  des  substances  nombreuses^ 
qui    dans  le  vin  sont  étrangères  à  l'eau  et 
l'alcool ,  il  a  cherché    à    les    éliminer    par 
divers  réactifs  ;  il  est  parvenu  ,  si  non  à  résou- 
dre en  entier  le  problème  qu'il  s'étoit  pro- 
posé,  savoir,  de   séparer  du  vin  tout  ce  qui 
n'est  pas  alcool  et  eau,  du  moins,  à  former 
)ar  un  réactif,    très^commode  pour   le  &- 
)ricant ,  un  précipité  qui  lui  donne  le  moyen 
de  pouvoir  déterminer  la    quantité   d'alcool 
contenu  dans  le  vin  ,  et  ce  qui  est  plus  pré- 
cieux   pour    le    fabricant ,  la    certitude  de 
trouver  par  la  distillation  le  produit  annoncé 
par  son   instrument. 

Pour  acquérir  à  cet  égard  notre  conviction, 
que  les  essais  en  petit  ne  donnent  jamais , 
lorsqu'il  s'agit  d'une  exécution  en  grand  >  nous 


(i)  Voyez  la  description  et  Tusage  de  rcenomètre  de 
Vincent  dans  le  mémoire  de  Tauteur. 
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»1rdttS  ratérrogé  reipérfencc  dit  fabricant;  déut 
opëratîofts  ont  été  faites  (tans  Fatelîer  de  Mi 
Claparède ,  nous  avonrs  assisté  à  la  première 
et  la  secondefut  faite  en  notre  absence.  Il  ré* 
suite  de  la  d^claratiou  da  dîstîlïatetîr  tel*- 
jinéme  ^  qui  a  procédé  ht  toutes  les  opériN 
fions  y  que  le  ntoyèTi  fmirni  par  M.  LaTÎgne  ^ 
leur  donne  des  résultats  aiiissi  saf isfaisans'  qn'îfe 
ipeuvent  le  désirer  ,  et  que,  lorsqu'ils  n'a^ 
vment  pas  comtoissance  de  cet  instrumeirt> 
ife  étoient  exposés  à  des  pertes  très-consi* 
déraMes(i). 

En  étudiant ,  avec  tout  le  soin  dont  noirt 
ivon»  pu  être  capables,  Tinstrument  q«ê 
Î^Adàd^ttiie  ttou^a  chargés  d'examiner,  aprÀK 
isotts  être  pénétrés  de  tout  ce  qui  avoit  été 
feït  avant  cetfe  époque,  nous  devons  à  U 
vérité  de  déclarer  que  M.  Lavigne  a  per* 
fectiomié  l'usage  dix  pèse-liqueur ,  non*-seu* 
lement  dans  ses  applrcatîotis  auit  divers  me^ 
langes  d^eau  et  (Falcool ,  connus  sous  té 
tiom  d'eau-dfe-vie  ou  esprits  de  tel  ou  tel 
titre  :  niais  qu'il  a  fait  pour  le  distillateur 
découverte  infiniment  précieuse  ,  en  lui 


(i)  Il  est  des  vins  qui  ne  produisent  pas  les  deux 
tiers  de  ce  qui  est  fourni  par  d'autres ,  quoiqu'ils  prë- 
ififnt^nt  à  peu  ptës  les  mêmes  résultats  par  les  épreuve! 
employées  par  le$  fobrican's; 
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fournissait  un  moyen  qni  lui  manqtKwt^ 
eelui  d'estimer  d^ayance  le  produit  spiri- 
lueuic  qu'ail  retirera  du  vin. 

La  eonimission  a  joint  k  son  rapport  le9 
procès-yerbaux  qui  justifient  son  jugeme^ 
pelatîvemenf!  aux  expériences  qui  ont  exigé 
des  calculs  ;  ette  a  encore  ajoute  de  plii9 
le&  attestations  du  fabricant  ^  dans  TaXeli^r 
fcquel  ont  éi(}  faites  les  expériemceB  i^a-^ 
tives  k  répreuve  sut  le»  vins ,  sétis  les  ni*- 
ttiéros  I  ^  2  ^  3  ^  4  ^  ^'^^  ^  Fho3i>tt€far  de  le 
déposer  $ur  le  bureau  ,  ainsi  qtie  Finstro- 
ment  de  Tauteui*. 


EXTRAIT 

i 

Des  registres,  d^  I0  Société  des  Sciences  et 
Belles-lettres  de  Montpellier. 


*     .L 


Séance  du  samedi  pretmî^^i^t  ^809. 


L 


A  Société  extraordinairement  assemblée 
pour  entendre  la  lecture  du  rapport  de  MM, 
les  Commissaires^  charger  "de^r examen  du 
nouvel  aréomètre  de  M.  Lavigne,  a  adopté 
ce  rapport,  et  délibéré  qu'il  seroit  inséré 
dans  le  bulletin. 


2o8 

.  Les  Commissaires  ayant  demandé  qu'il  fi\ir 
accordé  quelque  récompenise  à  M.  Lavigné^ 
soit  à  titre  d'encouragement  ,  soit  comme 
dé.dommagement  des  frais  occasionnés  par 
les  nombreuses  expériences  qu'a  nécessitées 
la  construction  du  nouvel  aréomètre  ;  cette 
demande  a  paru  juste  :  M«  le  Directeur  s'est 
chargé  ,  en  conséquence ,  de  faire  connoître 
à  M.  le  Préfet  le  vœu  de  Rassemblée,  et 
de  l'engager  à  solliciter  auprès  de  son  Excel* 
lence  le  Ministre  de  l'intérieur  ,  en  faveur 
de  l'inventeur  d'un  instrument  également 
utile  aux  Sciences  et  au  Commerce  ,  l'at- 
tention bienfaisante  et  protectrice  du  Gou- 
vernement. 

Pour  copie  conforme  , 

Les  Secrétaires  perpétuels  de  la  Société 
des  Sciences  et  Belles-lettres  ; 

P..E.  MARTIN-CHOISY. 
D.  ENCONTRE. 
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BULLETIN 

DE   LÀ  Société   lière 

EÉfS'  SCIENCES  ET  BÈLLÈS-LETTREé 
BE    MONTPELLIER. 


N."  X  L  I X. 

JVotice  sur  lO'  manière  d'imprimer  / 
désignée  en  Allemagne  sous  le  nom 
d'imprimerie  chimique  ,  (  ChémiscHé 
Druckerei  ). 

Par  M.  Marcel  de  SERRES,  Inspecteur  des   Arts  ^ 

,..  .     < 

Sciences  et   Manufactures  de  TAutriche ,  et  de  U  ^ 
Société  philomâtique  de  Paris* 


JLjjl  ]^remîèr^e  annonce  que  Pon  tfoùve  de 
ïei  maiiière  particulière  d^ini^rîiner^  désignée 
^n  Allemaigné  abus  le  tiom  d'imprimerie 
chijnit[ue/  j»e  «trdute'  dtes  les  axinalès'  de 


ehimie  ,  tom.  4^  >  p^g*  3io  ,  an  X.  Cette 
méthode  y  étant  plutôt  indiquée  que  décrite, 
et  n'étant  encore  pratiquée  en  France  ,  que 
par  M'.  Chauvron^  il  m'a  paru  utile  d'en 
4écrire  le  procédé  avec  détail. 

Alois  Senefelter  ,  né  à  Prague  en  Bohême, 
est  l'inventeur  de  l'imprimerie  par  des 
moyens  chimiques.  Il  y  a  neuf  ans  qu'il 
obtint  du  Roi  de  Bavière  un  privilège  exclusif 
pour  1 3  ans ,  mais  il  céda  bientôt  ce  privi- 
lège à  ses  frères.  Quelque  temps  après  ,  il 
obtint  un  pareil  privilège  en  Angleterre , 
qu'il  céda  à  M.  André  d'Offenbach  ,  qui 
l'exerce  encore  dans  ce  Pays.  En  i8o3  ,  il 
vint  à  Vienne  pour  solliciter  un  pareil  pri- 
vilège, et  il  l'obtint  de  l'Empereur  d'Autriche 
en  i8o3  ,  pour  lo  ans.  11  céda  encore  ce 
privilège  à  MM.  Steiner  et  Krasnitzki  ,  et 
retourna  ensuite  à  Munich  ou  il  établit  en 
Société  avec  quelques  particuliers  une  im- 
primerie chimique.  Depuis  ce  temps  ,  MMl 
Steînér  et  Krasmitzki  ont  continué  cette 
entreprise  à  Vi^me ,  par  le  soutien  de 
M.  le  Conseiller  de  r^ence  Startl  de 
Luchsenstein. 

Vimpfimerie  chinaiqua>  Çhemischç  Dru^ 
Jferei,  tieut  le  milioçi  çntre  l'imprimerie  eu 
taiUé  douce  et.  l'^mprinverie  typogr^p^iiqifa^ 
E^^  E^H^   pyodiwp .  les  :  wvr#gef  ;$HiK^M9«  ^. 
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soit  en  ^es  graTant,  ou  soit  en  lès  écnrânt 
sur.   la  pierre   à  Taide  d'un  crayon  on  d^un 
ptfK)eau: 
t.^  Des  imitations  delà  taillie  en  bois. 

1.9  Des  imitations  de  la  manière  pointée. 

3.^  Toutes  sortes  dé  dessins, 

/^.^  Toutes  sortes  d'ouvrages  de  musique* 

5.^  Toutes  les  espèces  d'écriture. 

6.^  Des  cartes  géographiques. 

7.°  Des  Tailles  douces. 

Pour  imprimer  ou  pour  graver  selon  les 
procédés  chimiques  ^  on  a  d'abord  une  plaqué 
en  marne  ,  ou  d'autre  pierre  calcaire ,  d'en- 
viron deux  pouces  à  deux  pouces  et  demi 
d'épaisseur.  Il  est  facile  de  juger  que  là 
grandeur  de  ce^  plaques  doit  être  en  pro- 
portion avec  la  planche  ou  avec  le  livirè 
(ju'on  veut  imprimer.  La  même  plaque  peut 
servir  pour  trente  ou  quarante  ouvrages 
différens  j  en  supposant  donc  qu'on  eut 
déjà  exécuté  plusieurs  planches  avec  la 
même  plaque ,  on  efface  celle  qui  est  su- 
périeure pour  en  dessitier  une  autre  au- 
dessous;  ainsi  successivement  on  peut  ré- 
péter le  même  procédé  ,  jusqu'à  ce  que 
répakseur  de  la;  plaque  ne  devienne  trôpf 
mince. 

Jkrkai  iddftù  une  de  ces  nUtf ue^-  àêtèSkéoLC 
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qu'où  a  d'abord  polie ,  cfn  coihiûehcfe  fai^ 
y  -tracer  au  crayon  le  dessin  qu'on  veut 
fïnprimer.  La  plaque  entière  se  trouraut 
dessinée  ,  on  passe  sûr  ie  Irait  au  crayon 
une  encre  formée  d'une  solution  de  gondme-i 
laque  dans  la  potasse  caustique  ,  et  on  y 
ajoute  une  espèce  de  noir  quelconque  pour 
la  colorer  ;  cette  encre  rend  le  trait  appa* 
rent  en  le  colorant.  Le  dessin  étant  entiè- 
rement terminé  et  se  trbùVaht  très-appa- 
rent ,  on  fait  couler  sur  là  plaque  sèche 
de'  l'acide  nitrique  trèè-affoibli  qui  dissout 
et  corrode  la  plaque  à  côté  du  dessin  en' 
noir  ^  ensorte  que  le  dessin  reste  en  relief.- 

On  lave  ensuite  la  plaque  de  marne  avec 
de  l'eau,  de  manière  qu'elle  devienne  nettey 
et  ayant  kùm^cté  le  tampon  ordinaire  à 
imprimer ,  on  passe  ce  tampon  tout  imbibé 
d'encre,  sur  la  plaque  de  marne  où  le  dessin 
est  tracé.  Les  seules  lettres  ou  les  seules 
notes  prennent  le  noir  qui  se  trouve  sur  le* 
tampons,  et  la  raison  en  est  toute  simple. 
C'est  que  l'encre  ne  s'appMquant  point  sur 
les  endroits  qui  sont  restés  imprégnés  d'eau, 
il  n'y  a  que  les  traits  résineux  ,  c'est-à-dire  , 
le  trait  ou  les  notes  qui  se  colorent^  et  qui- 
puissent  ensuite  opérer  l'impression  qui  se 
£adt  de  la  manière  ordinaire. 

Cette  opération  terminée  ^on  abat  la  feuUle' 
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flanelle  de  papier  sur  lai  planché  oti.  Ism^  la 
plaque  de  niarue^  et  passant  par-de$6iusi:ux| 
p^'lindre\an  .cuivre  ,  ou  pbtient  une  imiprcs* 
sion  dont  la  net  télé  xlépâud  dç  celle  'du 
dessin  9  .et  de  la  niaui ère  .dont  les  lettres 
ou  k*s  traits  se  sont  colorés.  A  cliaque  épreuve 
.on  est  obligé  de  faire  ce  pelil>inanége  ,  c'est* 
À-dire ,  de  laver  la  planche  avec  de  l^epu'j 
légèrement  acidulée,  ou  même  avec  deir«aif 
j)ure  ,  d'y:  passer  le  rouleau  ou  le  cylindre 
il  imprimer ,  afin  que»  les  li^ttres  secololTant 
de.noviveau  91.  elles  puissent  faire  leiir  inu- 
•yressioo^  sur  le  papier.  '  •      [ 

Le  procédé  dont  on  se  sert  à  Milan  est 
le  même  que  celui  qui  est  en  usage  à  Vienwei 
mais  on  prétend  qu'à  Paris  M,  Cuauvron 
se  contenjte,  après  avoir  tracé  les  traits  sur 
la  pierre  avec  une  encre  résineuse,  d'hur 
mecter  la  pierre  avec  de  l'eau  ,  et  qu'ensuite 
il  essuie  légèrement  l'eau  qui  étoit  sur  les 
traits  résiaeux    et  Tabandonne  entièrement. 

Quant  au  reste  du  procédé ,  il  paroît  êtr« 
lé  même.  Il  paroît  étonnant  que  l'eau  seule 
puisse  .produire  un  ef&t  siu'  la  pierre,  si 
ce  n'est  celui  de  la  préserver  de  la  couleur  , 
et  que  la  pierre  se  trouvant  toujours  plane, 
une  impression  nette  puisse  cependant  avoir 
lieu.  On  ne  peut,  ce  semble,  s'empêcher 
d'en  conclure  que  si  l'eau  seule  peut  produire 
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cet  effets  la  quantité  d'exemplaires  que  Ton 
peut  obtenir  ^  doit  être  aussi  beaucoup  nioint 
considérable.  Les  procédés  dont  on  se  sert 
à  Vienne^  à  Munich^  et  à  Stuttgdrt^. prou- 
vent bien ,  ce  semble  ,  queFeau  doit  toujours 
être  acidulée ,  puisqu'on  y  fait  usage  par* 
tout  et  même  d'une  manière  exclusive, 
'de  pierres  calcaires  ,  qui  sont  très-attaquables 
par  les  acides. 

Les  pierres  dont  on  fait  usage  à  Vienne  ^ 
sont  des  pierres  calcaires  à  grain  £n  et  serré  > 
et  qui  prennent  facilement  uu  assez  beau, 
poli,  ensorte  qu'elles  sont  une  espèce  de 
marbre.  Ces  pierres  viennent  de  la  carrière 
de  Soltnbofen  en  Barière ,  laquelle  carrière 
appartient  à  Monsieur  Pappenheim.  On  pré*- 
tend  que  M.  Chauvron  les  tire  de  la  Hon*- 
grie ,  ce  qui  paroît  bien  étonnant ,  puis^ 
qit'on  a  préféré  à  Vienne  à  toutes  les  marnes 
qu'on  y  a  essayées  ,  celles  de  Bavière ,  et 
que  le  transport  de  celles-ci  à  Paris  seroit 
bien  plus  facile. 

Les  pierres  dont  on  se  sert  ont  un  grain 
fin  assez  serré  ,  et  elles  attirent  extrêmement 
l'bumidité;  on  a  grand  soin  cependant  , 
qu'elles  soient  bien  sèches  lorsqu'on,  les 
emploie.  On  leur  donne  un  poli  un  peu 
grenu  avec  la  pierre  ponce*  Le  graveur,  avaut 
de  commencer  son  ouvrage  ^  graisse  Ja  siu^ 
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fece  ée  la  pierre  &xtne  malière  flti?dé  ^^ 
se  sèche  promptement  et  qui'  protftitV  I^ 
même  effet  que  l'encre  dont  oti  se  siéirtpofur 
écrire  ou-pour  dessiner  sur  In  pierre.  ILorsc^ùë^ 
te  gi^Vcur  a  fini  son  travail  sui*  la  piet)fé',' 
il  la-  fiit  sécher  pendant  deux  heures',  a^rès^ 
cela  il  grave  à  l'eau  forte  et  rend  aters  là" 
gravure  à  riinprimeur. 

Qtifént  k  Fencre  dont  sont  imhibés  teà'taiïii' 
pons'  à  inïpritner,  et  qui  sert  à  dontief  artn^ 
lettres  et  aux  notes  un  ton  qui  piiisser  eo^^ 
lo^er  le  papier  sur  leqtteï  on  iTrtjirittre ,  elle 
est  de'  là  riiême  nature  que  celle  de^'âUtre^' 
typographes. 

L'avantage  de  cette  imprimerie  est  d'àvbif^ 
un  caractère  particulier,  et  dé  ne  pouvoir' 
pas  être  imitée  par  les  autres  imprimeries, 
et  ensuite  par  l'imita  trou'  par&it'e^  qti*élîe' 
peut  feire  des  autres*  nriam ères  aritérîeiires  ;^ 
elle  a  de  plus  l'avantage  de  la  célérité  sut^' 
toutes  les  autres  manières  d'imprimer  ,  et* 
sur-tout  pour  tout  cequi  concerne  la  gfa- 
viire. 

Un  dessin  qu'un  artiste  ne  peut  pas  acheVét*' 
dans  l'espace  de  cinq  ou  six  joui-s  sur  le 
cuivre  ,  peut  être  gravé  sur  la  pierre  dans 
na  ou  deux  jours.  Pendant  que  le  grav^eur 
€Bi.  taille  douce  imprimera  six  cents  à  sepi 
cents  exemplaires  ,  le  graveup  par  la-  mé« 
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fjiade  chimique  £era  ^îjlS  J,e  îi^èifie  temjif 
^eux  mille  exemplaires. 

La  planche  de  cuivre  sur  laquelle  oi^t 
graye^  peut  à  peine  fournir  mille  épreuves^ 
tandis  que  $ur  la  pierre  an  en  pe,ut  faire 
%cile^ént  quelques  mille  ,  et  la  dernière  est 
aussji  belle  qne  la  première.  On  a  essayé 
dans  l'imprimerie  chimique  établie  à  Vienne^ 
dç  ^ire    trente  mille  épreuves    d'un  même 

dessin    sur    la  même    pierre  •  et  cela   avec 

.  . .     .      I.  '    •     f  '      •  .  .■       • 

•uccçs  (ij. 

Le  gvîstveur  de  musique  le  plus  exercé  et 
le  plus  adroit  peut  à  peine  graver,  sujc 
rétain  quatre  pages  de  musique  dans  un  )our^ 
t^pdjls  que  le  graveur  peut  facilement  par 
les  procédés  chimiques  en  faire  le  double 
dai>s  le  même  tempi.  Tous  les  ouvrages  que 
r^rtiste  grave  sur  le  cuivre  pu  sur  Tétain  , 
et  que  le  typographe  fait  avec  des  lettres 
i^pbiles^  sont  au3si  exécutés  sur  la  pierriB 
par  l'imprimerie  chimique. 

Il  seroit  trop  long  d'entrer  dans  tous  les 
détails  des  dépenses  de  cette  imprimerie , 
i^j^is  l'expérience  prouve  qu'on  imprime  sur 


■..    .    g..'  ' -' 3 ' •' T'—. 

(f)  Ce  fut  trente  mille  billets  qu'on  imprima  de 
cette  manière,  et  cela  pour  une  loterie  pour  laquellç 
il  eç  fa|loit  un  pareil  nombre. 
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^  pierre  avec  "une  épargne  du  tiers  des  dé^; 
p^enses ,  eji  Qoiuparaiaon  de  celles  qu'occa*. 
sjione  J'imprimerie.  Sjur  jauivre  au  sur.  étaiu^  , 
Les  désayantages    qu'otïre  cette  xnanièrjei 
de  graver  pu  d'iiuprijner.  >    sont    les    diffi- 
cultés qui  en  résulteujt  pour  douuier  soit  aux> 
ca,ractères  de  l'i/ppr.essiou  ^    soit:  aux  traits, 
de  la  grayure  ,  ceXte  diversité   de-  tous    qui. 
rend  ces  deux  sortes,  d'ouvrages  précieux. à> 
ce^ux  qui    cherchent .  l^  /boaiUé  daus  :  tout*i 
iinsi ,  par  exemple,  les  plus.bidiles  gravure»: 
que  rimpriraerie  cliixuique  ait  produit,  son%i 
Sfins  ppntredit  .celles   qui  ont  été.  exécutées 
à  JV^unich,  d'après  ces  fameux  dessins  que* 
par  un  caprice  assez  ordinaire  aux  peintres  ^^ 
Albert  Durer  avait  tracés  sur  un  livre -dei 
prière.  Ces  gravures   sont   bien   faites  avec» 
esprit  y  le  trait  eu  est .  souvent  pur  ^  niais  îl> 
est  égal  y  ensorte  que  la  gravure  en.  est  uik'- 
peu  grise,  et  uji;iiformef  C'est  sur-^tout^n  com- 
parant ces  gravures  avec  oelleà  que  les  diffé^  ' 
rens    ijfiaîtres  ont  gravé  eux-mêmes  à-  Tefira*^ 
forte,  qu'on  en  sept  encore  mieux,  la  diffét^^i 
rence.  Dans  les  unes ,  on  sent,  que-  le  buria 
a  été  dirigé  de  manière  à  donner  au  trait  la' 
force  nécessaire  pour  le  rendre  tantôt  ferme 
et  tantôt  léger ,  .cpmme  ce  seroit  dans  un 
dessin,  et    qu'il    n'y  existe    aucune  gêne /* 
dans  les  gravures  exécutées  jusqu'à  présent* 


pàt"'  FiinpBnlierîe  cliiniîqtie','  on  ne  setit  pai* 
eéUt  liberté  >^  ni  cette  fermeté^  qui  relève 
d'une   manière  si  émift^tite  leé  gravure^  à' 

'  Ce  n&éme  inco^T^ien^  se  FetitMive  encore^ 
àum  la  musique ,  et  l'égalité  qui  y  i^èglié^ 
Mia^  aussi  Ib  musique  mpins^  lisible.  Il'  ne^ 
ùmjb  paa  cependant  s'emp^c^er'dfe  coachire^ 
cpie  cet  s^t  n'est  pas  intéi^essanl^  ^  maisseu-' 
louent  quî'il  firtït>  trouver  le  Aoyen'de'parer' 
inn  incanvéniens  q]ui  semblent  résulter  dë^ 
Itoicédéaméme  qu'one«npk>ie.  Si*  l'on  trouvé' 
oa  tKïay&oLy.  ce  que  l'^oii  doit'  at-tend)re  àts^ 
tenips^  cette  manière^  d^imprimer  ou  à& 
gnstTcr  réùniroit  alors  tous  les  avantage»  què{ 
l'dUxpeuit  désirer  comme  économie  de  leraps^ 
Q$  de  dépense^  graiid.nombi^ed'exemplaires^9J 
eK  peirfecJtion:  tout,  aussi  gra^é  que  celle  qué^' 
1«&  procédés  ordinaires^  peijivent  appokt^p. 

ToujaarS(^  il  nr'en  reste*  pas  moins^  certaifil 
qi^  .la  découverte- d^Wittpri mené  par  des* 
HMityen»  cbimiques^^  est  , une  cbose  impor-^ 
taixte  pour  les.  ArtSi^  et  que  si  elle  n'a  pas-élé^ 
encore  portée  k  son  dermier  point  de  perfee-' 
tii^n  ^  c'est  qu'elle  est  encoa^e  trop  récent^.: 

'Ce  Mémokie  H' été' adressé  de  Vienne  en  Autriche^ 
à,UkSàcféié  4€s^ Sciences  et  Beiies-Jiettres dcMaaspel»' 
IJH^r  t  :pnr  M;%4i^  Ssrbms  fun  de  ses  Membres. 
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PSEAUME  CXXXVI 


Super  jiumina,  J^abjlQn^  y    etc.  ; 
Paraphrase  en  imitation  libre* 


r         ♦ 
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Par  A.  M.   DE  CAUSAN,  MèttiEfre  associé. 


I. 

JL  LEUVR  qu'énfitrgueiMxt  là  nom  .ds  Babylûlle , 
Euphrate  impur ,  toi  dont  le  tr^no 
S'abreuva  dd  sang  et  de  pieUrs  ^ 

Des  pli^s:  sfeMtek  ennuis^  te^  bords  dépositaifes^ 
Font  gémir  lesi  liew  so]itaii»s< 
Secrets  témràtt.dfl  nos  douteurs* 

OÙ  retrouiret  ks  airs  dé  ces  l^miiéfr  antii;iie» 

Qui  de  nos  Fêtes  magniiciaesi 

ReleYoient  i^éciat  solennel;? 
Qui  pourra  moucher  ces^  harpe»  suspendues , 

Qui  sous  leur»^ cordes  détendues, 

N'osent  plus  chanter  ffiterneli 
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fie  i:9Connois-tu  pas  à  leur  morne  présence^ 
Q^'ei^Bspni  pçrdtr  la  f  a^çipcp'         ^ 
Qui  les  ravissoit  )usqu*aux  Cieux  , 
|kt  que  le  deuil  Içs  suit  au  sein  des  bo|^  sauvages 
i  S6mbre  ornementée  ces  rivages  ^ 

.  Bordi^s  jd'ormeaux  silencieux? 

Entendras-tu  long-temps  sur  tes  fatales  rives 
Les  cris  de,  nos  Tri)fe)Uf  plaiptiyçj     r-  j 
S^entremêler  à  nos  sanglots , 

£t  verras- tu  toujours  nos  pleurs  inépuisables , 
Constant  tribut  des  misérables , 
Couler  de  nos  yeux  dans  tes  flots  ? 

.5. 

Tendre  et  loag'^oAvenir»  ô' ma  Sainc&r  Pairie' 
Sans  cesse 'i^rësehte  et  chérie ,  >-  -^^ 
A  jamais  régime. daïis  nos  cœurs  l- 

Est-il  pour  tiB^s. 'Ctnfatis  d^  prison  asseii  nûire  , 
Pour  pouvoir  ravir,  à'  ta  gloire^  ■    ■     *.  ' 
Un  seul  de  ses.jJxails  enctiantextrs^rV!  .      •. 

.6. 

Sommes-Qous'  donc   djéqhus   de  ^^<:  d^ss  fcéfîtage  , 
Qui  du  ciel ,  euiégal  partageai/  î  -«-  .  ^  '•    - 
Nous  fut  transmiS;par  aos  afeUx?i  j.  J  m'l.  .. 

Ah  !  cesser  xPieuple^  impie ,  en  aggtiir(iQr.iios*cha}nes  i^ 
PMnsulter  encore  à-nos  pej^gs^  - 
|>ar  vos  di$coyi^:in}ttrifii3u  ; .; 


•  •  »  »      ^  • 
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Répétez ,  dites-TOu^ ,  les  chanta  dû  chœur  subluae'    * 

Dont  jadis  résonnoit  S-olymé 

Cessez,  cessez.  Peuple  cruel, 
De  Touloif  nulimer  nos  voix  et  nos  trompettesr* 

Par  des  airs  consacres  aux  Fêtes', 

Qui  plaisoient  au  Dieu  d*Israè'f. 

8. 

Entraînés  *  efi  exil  ^  loin  des  chaifnps  ae  noïl  pèteV, 

Captifs  de  races  étrangères, 

Sous  la  loi  de  mort  oppressés. 
Qui  pourvoit  demander  à  nos  lyres  muettesV 

De  retentir    corottie  interprètes 

De  nos  jours  de  gloire  éclipsés  ï 

9- 

Ah  !  puisses'-(n ,  ma  maiii ,  sem&lablé  au  chaume  aride' 

Que  brûle  TAquilon  rapide    . 

Chargé  du  sable  des  Désens , 
Rester ,  sans  force ,  avant-qu'à  des  échos  barliardi 

Nos  luthrsacrés  et  nos  guitares 

Ne  disent  leurs  divins  concerts  f 

Qu'au'  fond  de  mon  palais  ma  langue  desséchée''» 

Pareille  i  la  feuille  arrachée  , 

Tombe  ou  s'épuise  en  vains  efforts , 
Phitôt  que*  de  ma  voix,  sur  une  rive  ingrate, 

Le  moindre  des  accens  n'ëclate 

Et  ne  profane  thçi  accordst  "   ^ 


a  2^  2 

IX. 

» 

TcntenAs.fJSiomhe\x9evai   qui  va  sécher  nos  lacmcs^ 

Des  monts  lointains  Iç  bruit  des  armes 

•  ■        •  \.  • 

D'instant  en  instant  retentir  ; 
Grand  Dieu!  sur  l'étranger  qui  profana  ton  temple  ^ 
L'efiroi  tombe  ^  -et  mon  œil  contemple 
Ta  main  pron^te  à  s'appesantir* 

Croulez,  croulez  du  Ciel^  fastueuses  murailles  » 

Le  bras  fort  au  jour  des  batailles 

A  bandé  son  arc  sans  égal, 
£t  le  funèbre  échp  chargé  de  sa  vengeance , 

Du  trait  mortel  qui  la  devance, 

A  répété  l'agreux  signal. 

i3. 

Mais,  que  dis^je  Idéjà  l'éclair  du  glaive  horrible 

Exécute  l'arrêt  terrible 

Sur  nos  ennemis  expirans , 
De    ses  xemparts  brisés*  et  de  ses  tours  brûlantes , 

L'Euphrate  a  sous  «es  eaux  sanglantes 

Vu  tomber  les  marbres  llimans. 

Soldats ,  que  sous  vos  mains  la  lance  meurtrière 

S'agite ,  et  d'une  face  entière 

Dévore  les  coupables  fruits  ! 
Jusqu'aux  flancs  maternels  qu'elle  çn  perce  les  restes, 

Et  que  ses  rejettons  funestes 

A  peine  fonnés  loieat  4étiuit$» 


•  ui'  *«#  ^«««i 
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Que  le  dernier  des  jours  d'un  Peugle  trçp  çélij)re 
N'oflre  plus  qi^^uh  c^hos  iimèbre , 
'N'épargnez  ni  sexe,  ni  rang; 

•  •  • 

Dans  le  sein  déchiré  d'une  Cité  perfide , 
Faites  vbler  la  flëche  aYÎdç 
De  s'abreuver  de  tout  spn  sang. 

i6. 

Le  Roi  des  eauxdisoit,  que  les  Grands  de  la  terre. 

Aux  longs  éclats  de  mon  tonnerre. 

Tombent  sous  «lea  '•eeptre  d'airain , 
£t  qu'un  bruit  menaçant  aux  forêts  d'Idumée , 

Sous  Teffroi  de  ma  renommée , 

Glace  les  ondes  du  Jourdain. 

Il  disoit ,  mais  II  va   chargé  de  ses  rapines , 

Au  milieu  de  vastes  ruines. 

En  recevoir  le  juste  prix  ; 
Vous,  Monumens  pompeux,  Palais  aux  fronts  superbes, 

Tombez  en  poudre  sous  les  herbes 

Où  l'œil  cherche  en  vain  vos  débris* 

i8. 

Terre  odieuse  au  Ciel ,  que  sa  flamme  consume 

Sous  la  cendre  et  sous  le  bitume, 

L'espoir  de  ta  fécondité  » 
Qu'avant  d'être  immolé  par  le  fer  du  carnage  , 

L'enfant  maudisse  dans  sa  rage 

Le  sein  impur  qui  l'a  porté* 

i 


à  s  4 

IKCQ  n  ju^é ,  Péclat  que  toa  orgueil  étale 
sréclq^  à  Ëi  lueur  fatale 
De  tous  les  trmts  de  son  carquois  « 
Éljdt  verras  bientôt  le  Léopard  farouche 
Dormir  aux  Ueuz  èù  fut  la  couche 
Dit  dernier  en£int  de  tes  Rois. 


^JÊ^^kim^  M    r  ^  i\   If 


•  )    ...*» 
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NOTICE  sur  Ben  dit  d'Alignàrti 
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Lettres  de  Montpellier  ^  dans  la  séance 
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Une   <îes  grandes   contradictions   de  ma 
ivty  depuis  que  vous  m'ayez  fait  rhoûnéuc 

ToM.  IV.  ft 
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4e  m'assocîer  à  vos  travaux  ,  a  été  de 
ne  pouvoir  pas  tout  de  suite  venir  vous 
apporter  le  tribut  de  mon  respect  et  de  ma 
reconnoîssance  ,  et  m'acquitter  aussi  envers 
efilm  demes  confrères,  à  qui  iefus  redevable 
de  cette  honorable  association. 

La  correspondance  de  M»  Poitevin  m^avoit 
inspiré  jiin  grand  désir  de  le  connoîlre  plus 
particulièrement  :  introduit  par  lui  dans  ce 
sanctuaire,  et  sous  les  auspices  de  son  amitié, 
je  me  présenterois  avec  plus  de  confiance, 
et  mes    premiers    accens    n'y    seroient   pas 
cojafftçrçs  à  rappeler  des  souvenirs  doulou- 
reux. !N'/iyî5*Wt  pas  l'appui  de  son  sufiTrage, 
pour  le  premier  travail   que  j'ai  l'bonneur 
dé  vous  présenter,  je  réclame.  Messieurs > 
votre  plus  grande  indulgence.  J'en  aurois  eu 
besoin    dans    tous    les    temps;  à  plus  forte 
paisou,  depuis  que  la  vieillesse  éteignant  tout 
ce  que  j'ai  pu  avoir  d'imagination  ,  ne  m'a 
laissé  que   le  goût  et  l'amour  des  lettres  > 
et  un  zèle    ardent   pour  tout  ce   qui  peut 
contribuer  à  leurs  progrès. 


1 .  .     ' 
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ARiMti  les  maux  ^e  la  révolution  a  faiM 
aux  lettres^  on  doit  compter  rînterrupl^oijk 
du  Savant  Ouvrage  des  Bén^diçtips  ,  pu^^ 
spus  le  nopa  d^'Histoite  Utiéraire  de  ta  Fra^qe^ 
Lors  dp  la  suppression  des  n^onastères^  .\]a, 
préparoîeiit  les  volumes  qui  dévoient  çovfirr 
prendre  la  fin  du  douzième  et  tout  le  trei^t 
zième  siècle.  Là  ,  ils  nous  auroiept  certaine'* 
ment  £|it  .conpqître  uti  de  l^urs  confrèrç9 
les  pl^s dî.^tingu es j  Benoît  d'Alignan^  J^vequq 
de  IVf  arsçiUe  ,  qui  pai*  ses  talens  y  $es  lut^ 
mières  ejt  l'activité  de  son  zèle  ^  attacha  sqn, 
XLom  à  tous  les  grands  évènemeps  de  aon[ 
siècle  9  siècle  intéressant  que  l'histoire  nou^ 
montre  se  dégageant  des  ténèbres  profondes 
de  Tignorance  j  et  qu^elle  signale  comn^e  l'au- 
rore du  beAu  jour  qui  devoit  l\xire  diins. 
l'Occident  de  ^'Europe. 

,  Le  père  Papon  dit  que  Benoît  d'Alignan 
étoît  né  en:  Provence  d'une  famille  noble 
qui  ne  subsiste  plus.  Les  auteurs  deTbistoire 
de  Languedoc  avoient  déjà  établi  ^dans  leuiir 
second  volume  publié  en  lySS  ,  qu'il  étoît 
de  la  maison  d'Alignan  ,  au  diocèse  de. 
Bezi^rs^  et  les  archives  de  ma  Commime 
m[^^  ojJt  fquj^i  4e  nouvelles  p^e^ve^,  Be^çîfc 
6tf  fM9i  Ktomp»tr(otâ>  :!Kaus  >çQinmM  né^  J'iiii 
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rH^i*àult,  dans  larroffâîssement  de  Beziers^ 
Quoique  sa  naissance  ait  précédé  la  fnieïine 
de  près  de  six  cents  ans  ,  j*ai  trouvé  k  fri'oc- 
cuper  de  lui ,  un  intérêt  plus  que  littéraire. 
La  connoissance  de  sa  vie  aura  aussi  pOut' 
nous ,  Messieurs  ,  un  intérêt  particulier  ,• 
puisqu'elle  appartîetit  à  l'histoire  de  notre! 
beau  Dépattetùenti 

Àlignàn  et  oit  ail  nôniï>re  des  tei*res  que 
Charlemagne  donnai  et  dont  Louis  lé  dé- 
bonnaire confirma  la  possession ,  k  titre  dé 
fief  héréditaire ,  kMi  Espagnols  ou  Goths' 
d'origirié,  qui  >  pour  se  mettre  à  Tahri  dé 
la  tyrannie  des  infidèles  ,  s'étoiént  réfbgiés 
dans  la  Septimanié. 

En  88 1  ,  Garloman  donna  la  teff^è  d' Ali- 
gnàn en  propriété  à  Raynard  ou  Reginald 
qui  servoit  dans  ses  armées ,  et  qui  ,  sui- 
vant la  conjecture  de  Dom  Vaîssette ,  des- 
cendoit  d'Un  de  ces  Espagnols  réfugiés , 
parmi  lesquels  il  nomme  lldéric;  sur  quoi^ 
je  remarquerai  qu'il  existe  dans  Alîgnan 
vingt  familles  dont  le  nom  est  Lentheric  ^ 
nom  singulier  ,  et  qui  indique  clairement 
cette  otigine  étrangère. 

Plusieui's  de  ces;  Lentherics  sont  gros  pro- 
priétaires; presque  tous  habitent  de  pèr« 
en  fils  la  même  maison  ,  et  cultivent  hi 
ztiéitte  héritage.  Tous  eeux  de  c^  nonl  ^ 
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;sont  établis  dans  les  Villes  voisme9>  sont 
sortis  ■  d'Alignan.  Si  les  coujectures  .  qtie 
j'adopte^  ont  quelque  fondetneui^  ils  peiv?eiil; 
se  vanter  d'ayoir  plus  de  mille  ans  de  con*. 
dition  libre,  j^es  plus  grandes  maisons  de 
la  Province n'pul  pas,  e^i  £iit  d'ancienneté ^ 
de  plus  hautes  préteu lions, 

Raynard  pu  Reginald  ne  garda  pas  long- 
temps la  Seigneiu'i^  d'Aligpaw  ;  il  T^échangea 
en  897 ,  àvéc.Friictuarius,.Év^quede  Bexiers , 
contre  le  village  de  Tayelsen  deçà  du  Rhône. 

Il  &iut  i&anchir  un  espace  jde  trois  cents 
ans  ,  et  ialler  à  la  fin  du  douzième  siècle^ 
pour  retrouver  une  mention  d'Alignandans 
rhistoire  de  notre  Province;  mais  alors  ee 
n'étoit  plus  un  village  (  f^iUa  ) ,  c'étoit  un 
bourg  fortifié  ,  appelé  ca^trum  de  ^lignana» 

Le  nïot  joastrum  ,  suivant  les  historiens 
de  Languedoc^  est  le  nom  que  les  auteurs.et 
les  monumens  .donnent  >  ;non  à  une  simple 
forteresse  ,  mais  à  tous  les  bourgs  fortifiée 
ou  accompagnés   d'iine  citadelle*  ! 

Ge bourg,  d'une  forme  particulière*,  existe 
tel  qu'il  étoit  alors.  Sur  une  petite  élevât 
tion  est  une  tour  isolée  ;  trois  enceintes  cir-r 
culaires  forment  ce  qu'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui le  château,  la  ville  et  les  faubourgs. 
.  A  l'époque  dont  nous  parlons  ,  Alignan 
ii^appartisnoit  pliÉ  '&éi:  Étéques  de  Bezièrs  y 
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tnais  Jk  un  Seigneui'  particulier  (  miles  )  , 
qui ,  lor3  de  1-iastiiution  des  boîIi^  propres  , 
avxnX  pris  celui  de  j»a  seigueujûe  .^  comme  la 
plupart  de  ses  voisins»  11  s'appeloii  Benoit 
d'Aliguau*  A  côté  de  lui  étoit.  Etienne  de 
Serrian;  un  peu  plus  loin^  Ouillaione  de 
Puysalicon  y  Pons  de  Thésan ,  îPons  d'Olar- 
gues^  Àmblard  de  Villeneuve'^  etc. 

Il  seroit  difficile  de  dire  depuis, quel  temps 
la  terre  d'Alignan  appartenoit^à  la  maison 
•de  Benoit ,  et  si  c'étoit  par  échange  ou  par 
vente,  que  les  Evéques  de  Beridj^s^l'àv oient 
aliénée,  11  suffit  de  savoir  j[]ue  c'est  'dans  le 
château  d'Alignan  que  naquit ,  vers  la  fin  du 
douzième  siècle  ,  Benoît  dont  j'ai  à-  vous 
•entretenir.  L'époque  précise  de  sa  naissance 
n'est  pas  connue  ;uiais  en  122^,  *il  étoil 
déjà  abbé  de  la  Grasse  ,  dans  le  Diocèse  de 
Garcassonne;  en*  1229,  ilfutfaif  Evêque  de 
Marseille;  il  avoit  été  employé  à  des  négo- 
ciations importantes  par  le  Pape  et  par  le 
Jloi  ;  on  peut  donc  supposer  qu'il  avoit  alors 
au  moins  quarante  ans ,  et  fixer  l'époque 
de  ^  naissance  aux  dix.  ou  douze  dernières 
tfnuées  du  doaziètne  siècle; 

Dans  ces  temps  malheureux  d'ignorance 
et  de  barbarie  ^  il  n'y  avoit  d'autres  écoies 
qu(3  celle  des  mona3tère^.  Les  ep&iis  qu'on 
j  recevpit  ^  étoîent  .apfiiiquéf  ii  L'étude  des 
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lettres  et  de  la  règle  monastique  ;  maïs  qu'aîna 
Fâge  arrivoit  de  faire  profession  y  céiix  qm 
ne  se  .trouvoient  point  appelés  à  c'etéf&t^ 
étoient  libres  de  se  retirer •  .  :»      îî     •<. 

Nous  ignorons  dans  quel'moha^tèi^Bèàoît 
d'Alignan  fut  élevé.  Les  ^én^icfiflS'  étt 
avoieiit  plusieurs  dans  lepa^s  ,  St.-^(5uHhWt; 
Aniane,  Viliemagne  ,  St.-TifcéHr  II-  étftrô 
dans  leur  ordre  ,  et  la  dîgiiilé  épisctfjislle  hb 
lui  fit  jamais  oublier  ses  ^oefttlL  tnmiiAStiqTlii?èi 
Il  s'intitula  toujours  Frère  Benoit  j  Éyéjly^ue 
de  Marseille.  .:..'[ 

Toute  rinstructîon  qu'on  pdu*t6rU*  HîVSei 
voir  alors,  il  la  trouva    fcîifez  les  Bônédlé- 

• 

tins»  Ce  fat  par  ses  lumicreis,  atltiaittt;  Wié 
^ar  ses  talens- et  ractitité  de  son  zèlë^'-tjtî'il 
parvint  à  joiuer  un  grand  rôle  dans  la'  car ^ 
rlère  politique^  et  dans  les  affaires  de  l'é^isi^i 

Les  circonstances  étoient  favorables.. Les 
Albigeois  attaquant  h  la  fois  la  doctrine  ^ 
Fautorite  et  les  biens  temporels  de  l'église  | 
il  falloit^  pour  ïes  défendre  >  acquérir  des 
côhndîssances  ,  et  les  moyens  de  les  mettre 


gnent    pas   toujours  ;    mais  .rien    uai 

rèspnî  d;'  ii''ékcite  '  Tar âetir  comme  la 
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gîon  d'aTocat.  Il  est  dofendu  aux  moines  de 
Texçrcer»  Ea  eftet ,  secourir  lès  malades  est 
ùh' acte  de  charité  chrétienne,  taudis  qu'il 
est  souvent  hiéu  diilicile  de  ne  pas-  blesser  la 
éliarîté  y-  prenaiit  part  à  dei  contestations 
judiciaires. 

*. Benoît  ne  passa  à  Rome  que  quelques 
mdi^.  Aii  cbnîfAëucement  de  Juin  1227, 
on,  ïe  trouve  présent  à  ractè  par  lequel  le 
Côih^  de  foix  qui  s^éïoit  opposé. à.  la  sou* 
lÀi^iôn  de  Carcassonné,  se  souhiit' lui^naémé 
aû'ftoi  et  lui  iurà  fidélité. 

-  Eii  '  1 329 ,  lorsqu^il  alla  prendre  possëssio;^ 
de  ï'évéché  dé  Marseille,  cette  Ville  étoîÉ 
divisée  en  deux  partis  ,  et  Tanîmosité  y 
étoît  extrême.  Attachés  à  leur  liberté  orî^ 
^nair^  ,  les  habilahs  a  y  oient  cru  la  rècour 
vçer  ,  éa  acquérant  dé  Ilonce:lîn  ,  leur  Vi-: 
comte,  *toùs  les*  droits  de  séîgneùtie  qu'il 
ûvoi(  sur  la  Ville  inférieujçe..  Roncelin  lés 
aVbi£  trompés.  Là  seigneurie  qvi'îlléûr  vendit 
xfe.lùi  appàrtehoit  plus  :  il  en  a  voit  déjà 
fidtf  donation  iaii-  monastère  de  St.-Victdiv 
Les  mpirie;^  étôîèrit  fondés. en  droit,  ayaût 
te  titre  le  pli^*  ancien  j  inâi^  les  MarseilldiS 
supposoient  que  la  '  donation  étoîl^  frjàiidti* 
rêttse ,  et  p^U^'foï^ëei^  ïéS  liiôlûè?  1  y  rëriotifièr  , 
Us  s'éloi^ilc  émpàréâ  ded  liiénâ   dû  môbàs- 

fëre;'  Cette  Vidëtiôë  âtoh  iei(:<jhé  VàiiiiÂiut' 
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TA-sioti  dtk  VkffCi  et  its  étbiètti  excèmitttl» 
niés,  lôTsque  leur  notiTel  EvéqUe  ai^rl^ 
parmi  eux r  Le  Cardinal  de Sl.^Aiige,  légrtt 
du  Pape ,  le  chargea  de  t(?in)ftiiHet ,  cfoiftnk^ 
arbitre  3  ce  procès  c|ui  ayoit  dégénéré  'èti 
guerre  vérilablei  ïotis  leiè  hiistbrienB  lottèSft 
la  prudence  de  sa  conduitie  et'  la  sagesse  de 
^a  décision".  Il  engagea  lés*  Inibiiies  i'rèiïdiitét 
à  cette  seigneurie  qtie  les-  Màï^éillois  Vôti!- 
loient  éteindre  ;  et  teuisé-fiï  Hîii^errt  dès  iôFS 
tellement'  ani^nés  à  i^endi^é  4u  mohàstèi*^ 
lë^  biens  dont  ils  s'étôiént  eïHparés,  Benot*, 
asfeislé  ddS  Évoques  àe  Toulôti  'èi  de  Kici:*, 
leva  rînvèrdit  iiris  sur  la  tilié  de  MarSciHe , 
et  prouo'nçâr  avec  solennité  l'àbsbltrlion' dfe 
rexcommùhîclation   encottrué^  .       . .  • 

•Louvétde BèaiiVâis, hisfbrfén  dé  Frovèiiiiia, 
fârie  d'iih  autre  arbitrage  qiieBeiïoît  remplît 
^galeiiièiiïîi  ta  s^sfectioû  de  toutes  les  Partie», 
éii  terminant  tiiie  contestation  c(ui  s'était 
âfetéfe  erftre  Raimond ,  Gbhitè  de'Totiloàôer, 
et  les  mêmes  habitans  dé  Va  ville  liiférïë^fë 
de  Marseille.    •  ''  -  '  ■  .     ' 

Qrièltpies  abiiées  après,  il''fliitiïôiné'héti> 
rëùici  è«  s'»  feut  le  Uire ,  Mtiitft  pfûaetfi  A 
ffibiiiâ'-sa^ë;  clati^  une '^tk  afiaife  k-éhtiVë 
â  1&  mêoûfe -seigncfm*^  •     ^  > 

Quelle  que  fût  son  opinion  sûf'  la  liberté 
républicaine  ^>  il  àuroit  dil  Juger  que  cééeE" 
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t!mept^  apporté  dans  Ja  Gaule  por  les  Pho^ 
péeqs  qui  fondèrerit  Marseille  ^  s' étoit  Iransr 
mis  d'âge  en  âge  dans  leurs  descendans  ^  et 
que   tpi^te  servitude  effective  ou  apparent^ 
(serpit  odieuse  à  ses  dipcésains,.  Il  de  voit  ai^ 
pDQoins  ne  pas  cont^rarier  le^  dispositions  ht- 
)réditaires    d'uu  peuple  vif,  impétueux^  rt 
jCnnemi  4^  toutp  autofité  étrangère,  Au  lieu 
/de  cette    neutralité  ipdispensab}e   dans  un 
Eyéque  si  intérêt  ^  conserver  la  cpnfiançp 
4e  son  troupeau  >  Benoî)^  qui  létoit  né  d^pf 
iip  cliâteau  ,  et  qui  avpjt  vécu  d^ns  V^^^ 
cice  du  ppuypir  féodal ,  céda  trop  ^  se^  har 
bitudes  et  aux   préjugés   ^e    sq  naissançev^ 
présuma  trop  de  son  éloquençp^  et  fje  soi^ 
crédit.  Peut-être  crut-il  travaille;:  utilement 
pour    |a    conservation     d/s    la    jurisdicU.on 
attachée    à    spn    siège   ;    car    il    éloit  Seir 
gpeur    de    Ja    Ville    haute.     Quoiqu'il    en 
fut  de   ses  mp tifs,  il    en |:r éprit  uiie  npg07 
ciation   non-seulement  délicate ,   mais  évir 
jdenauqqient  téméraire,.^,  puisqu'il   sfy  agissoU 
de  persuader   aux  habitans  de  la  ville  infér 
rieure  de  reyendre  à    }laymoi)d  Beran^er  j 
Çoipte  de  Provence  ,  cette  piéipe  seigneurie 
gu'ils  avoient  éteii^te  après  Savoir.  açqui3^ 
de  Koncelin^  et  conquise  aur  }es  xpoineç  de 

Lçjf  IH^cUloiS: Cuvent. Inflige 
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lui  en  fut  seulement  veutie  ;  et  cette  înJ' 
dfgnation  s'acôrutà  un  {>oint  éxtréine^  quand 
on  sut  qu'il  étoit  l'instigateur  de  ce  marché  i 
et  que  pour  le  faciliter  ^  il  avoit  prêté  line 
grosse  sônime  au  Comte  dé  Provence^ 

Cette  indignation  ne  se  borna  pas  k  une 
^iAij^le  aliénation  de  Sentimens.  Benoit  fut 
obligé  de  quitter  da  ville  épiscôpàle  y  et  la 
[  même  violence  Tèn  tint  éloigné  pendant 
ùinq  ou  six  ans.  C'est  ainsi  ^ti'il  &ut  en^ 
tendre  ce  que  dit  l'histoHen  de  Provence 
dont  je  viens  déparier^  qu'il  s'ensuivît  une 
guerre* 

Ce  fut  ^  sans  doute  j  cette  pénible  et  ïk- 
cheuse position,  qui  l'engagea  ,  pour  donner 
aux  esprits  le  temps  de  se  calmer  ,  à  &ire 
le  voyage  de  la  terre  sainte.  Il  se  croisa  ,  et 
partit  en  1 239  avec  Tliibaud  ,  Roi  de  Navarre 
et  Comte  de  Champagne. 

Les  canons  de  l'église  défendent  aux  évê- 
ques  et  aux  prêtres  y  sous  des  peines  très- 
rigoureuses  ,  de  manier  les  armes.  «  Mais 
»  dans  les  deux  siècles  des  croisades^  dit 
M  le  père  Maimbourg,  nos  ancêtres  crpy oient 
})  bonnenlent  que  les  cancans»  ne  s'étendoient 
»  pas  jusqu'aux  guerres  saintes  ;  que  comme 
»  les  ecclésiastiques  s'y  dévouoient  y  en  pre^ 
»  nant  la  croix  aussi  bien  que  leslaïquës  y  fl 
n  leur  étoit  aussi  permis  dec<npbattrç  contre 


il  les  iiififlàlçs.^  et  cpie  le&  {wistcursquî  quit- 
ii  toietit  1^9)?^  trQVi{>qau:3r  ^  pQUr  courir  après 
})  Ie&  loups  y  ^toiept  en  droU  de  les  tuer  »  » 
Le  Rpi  de   Nftvqrre  ,  qt  l^^^  plupart  des 
Princes  et  de^  Seigneurs  .qui  p^rtoîentavee 
li^i,  a'etnbiaiiquèreut  à  Marseille  et  à  Aigues- 
çiortes.  luCur  uaviaf^lion  fut  îaeureuse  ,  mais 
quant   aux  autres   cfoisés  qui  av oient'  pris 
lj3ur  chemin  pnt  terre ,  il  n^en  arriva  pas  la 
troisième  pf^r^ie  da^J^s  la  Sy riç  ;  et  là  ,  quoiqye 
les  Princçfs  eussent,  r^cojiuu  le  Roi  de  Na- 
varre^ pour  Jqur  chef  ;  il    se  trouva    n'en 
avoir  que  le  titre  et  les  honneurs,  sans  au- 
torité ,  chacun  voulait  être  indépendant  j  et 
ive,  recevoir  les  ordres  de  personne.  11  arriva 
de  là  quç  les  croisés  n^agissant  ni  ensemble  > 
ni  dç  concert,  éprouvèrent  tous  les  malheurs 
de  la  guerre  ,  et  furent  obligés  de  retourner 
en  Europe. 

L'ÉvéquG  de  Marseille  ne  partagea  pas 
la  honte  de:  cette  fuite.  Il  resta  en  Syrie , 
pour  donner  k  la  terre  sainte  des  moyens 
dé  défense  contrôles  infidèles.  Profitant  d'une 
trèvë  que  les  croisés  ayoient  obtenue ,  il  alla 
visiter  le  mont  Liban ,  et  dans  cette  course , 
il  se  convainquit  que  ,  pour  protéger  la  con* 
trée  habitée  par  les  ehrétienç ,  il  &lloit  réta-« 
l^i:  la  Cbirteresae  de  Sàphet  qui  cauvrir^i^ 
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donneroit  toute  facilité  de  jùiire  des  Incur** 
sions  juscfues  sous  les  murs  de  Damas»     . 

Thibaud  et  son  armée  avoient  senti  l'im^ 
portance  de  ce  poste  ,  et  pour  le  fortifier 
ayoient  promis  de  puissans  secours  au  grand 
Maître  des  Templiers.  Mais  cette  promesse 
s'étoit  évanouie  ,  et  les  Templiers  ,  faute  de 
moyens  suffisans  •  restoient  dans  l'inaction, 
Benoît  releva  leur  courage  ,  en  leur  offrant 
ses  propres  ressources  et  celles  que  V^iHr 
cendant  de  son  ministère  pourroit  procurer. 
Quand  il  les  eut  bien  disposés  ^  il  alla  placer 
sa  tente  au  milieu  des  ruines  de  cette  forr 
teresse,  et  il  en  fit  l'objet  d^un  pèlerinage 
religieux. 

Aux  pèlerins  qui  s'y  rendoient  en  foulç, 
feisant  remarquer  la  fertilité  du  pays,  entre 
le  Jourdain  et  le  lac  de  Génésareth  .  mon- 
irant  de  là  des  Villes  et  des  Montagnes  qui 
rappellent  les  plus  augustes  souvenirs,  Ça- 
pharnaum  qu'habîtoit  St. -Mathieu;  Beth- 
zaïde,  où  naquirent  Pierre,  André,  Philipp^e, 
Jacques  le  mineur  ;  Nazareth,  que  le  Sauveur 
du  monde  habita  jusqu'aux  dernières  années 
de  sa  vie  ;  Cana  dp  Galilée ,  où  il  çom- 
xnença  de  se  manifester  par  un  miracle  ^çM*- 
inil;  Iç   Thabpr,   et  l'autre  ^nipiitagiiiç  ^q^ 

m  •  ■  ■•  ^ 


il  ènftaîhma  tellement  leur  zélé,  qù^ils  se 
dévouèrent  tous  à  cette  œuvre  sainte ,  par 
leurs  services  personnels  ,  et  par  d'aBon- 
aahtes  libéralités, 

(^uand  tout  fut  pr^t  pour  conimencer  les  .. 
constructions,  Êenoît,  en  habits  pontificaux, 
sort  de  Sa  tenté  le  trois  des  Ides  dé  I)ë- 
(Cembre  1240,  et  va  célébrer  les  sailits  mys- 
tères sur  le  lieu  même  où  la  première  pierre 
doit  être  posée.  Après  un  discours  pathétique 
qui  attendrit  et  exalta  toutes  fes  âmes,  il 
appelle  lés  Bénédictions  du  ciel  sûr  là  ci- 
tadelle qui  va  s'éleveï*  ;  il  eh  pose  la  pre-^ 
îhiere  pierre  avec  solennité  ,  et  terminé 
cette  cérémonie  imposante  par  le  don  d'une 
coupe  de  vermeil ,  pleine  de  pièces  d'or  et 
d'arcent. 

L'ouvragé  commence  aussitôt.  L'Eveqùe 
de  Marseille ,  au  milieu  de  ce  concours 
d'ouvriers  et  d'autres  fidèles,  qu\in  même 
zèle  aniihe ,  |)artàgè  sou  teihp^  enti*e  l'étude  ^ 
et  les  soitis  qu  exige  dé  lui  cette  grande  et 
importante  construction.  Lorsqu'elle  fut 
assez  avancée ,  pour  que  le  fort  se  trouvât 
dans  un  paffait  état  de  défense  ,  il  songea 
à  retourner  dans  son  Diocèse  ,  ^et  son  départ 
fut  marqué  par  dé  nouvelles  libéralités.  Il 
i^onila^  pour  la  continuation  de  cette  en- 
fit'ej^ï'isë  i  Si  teiite  »  <^es  dés  geoi  d[#  m 
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miite ,  ses  écjuipages  ,  tout  son  mobUier  ; 
omnes  equitatus  ,  tentoria  et  superltcHlia  ^ 
dit  la  relation  que  Baluze  a  insérée  dans  «es 
mélanges» 

Ce  n'est  pas  tout  ;  il  e\\t  le  bonheur , 
avant  de  partir^  de  découvrir  sous  d'an- 
ciennes ruines  un  puits  dont  l^eau  étoit 
très-bonne  et  la  source  très-abondante^  bien* 
£iit  inappréciable  dans  un  pays  arides  et 
sur.  une  élévation  entourée  de  précipices» 

Ce  fut  là  le  premier  voyage  que  Benoit 
fit  à  la  terre  sainte»  Il  en  étoit  de  retour 
en  1 34^  •  C^^^  résulte  d'un  acte  de  donation 
&ite  en  sa  présence  ^  et  par  son  entremise 
(  per  manus  ejus  )  en  &veur  de  Tabbesse 
de  St»-Pons.  En  m^b  il  assista  au  concile 
de  Lyon.  La  paix  étoit  rétablie  entre  lui  et 
ses  diocésains»  On  le  voit  à  Marseille  occupé 
d'un  ouvrage  de  théologie  qu'il  avoit  corn- 
mencé  au  milieu  des  ruines^  et  pendant  la 
réconstruction  du  fort  de  Sapbet.  C'étoit 
un  traité  sur  la  Trinité,  dans  lequel  il  se 
proposoit  de  réfuter  les  erreurs  qu'il  avoit 
remarquées  ,  tant  en  deçà  qu'au  delà  de  la 

mer. 

Pour  procéder  avec  ordre,  il  avoit  pris 

pour  son   texte  le    décret   du    concile   de 

Latran  ,  intitulé  ,  de  Sancta  Trinitate  ttjîde 

'  ^Ao/fca. .  C'est  dans  le  commentaire  qu'il 
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'ctt^t,  tpë^^se  irtfure  Péxposé  de  la  doc- 
'^itt&  catholique  et  la  réfutation  des  erreur» 
qtili  combattait.  Ce'  traité  qu'il  dédia  au 
Pape  Alexandre  IV  ,  existe  encore  k  la 
'biblîotKèque  impériale  ^  et  dans  celle  de 
Pàdoùe.  Balùzé  Cjjtiî  en  parlé,  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  le  faire  impriiiier  ;  en  quoi  il 
à  éù  grande  raison .  Ces  controverses  sur  des 
opinions  qui  s'éteignent  avec  le  siècle  qui 
.  Tes  vit  îiaïtrè  ,  ne  sont  d'aucun  ihlérët  pour 
la  postérité  :  nîàis  l'existence  de  ces  sortes 
a  ouvrages  dans  les  dépôts  publics  /  est  pré- 
cieuse, pour  suivre  ta  chaîne  des  cannois- 
sauces  et  pour  bieti  connoître  i'histoîrie  de 
^  résprit  nuniaîn  qui  se  compose ,  en  grande 
partie  ,  des  erreurs  dé  "  toute  espèce ,  quî, 
dans  tous  les  siècles  ,  ont  conduit  ou  agité 
lés  noniines. 

En  laissant  le  corps  de  l'ouvrage  enseveli 
dans  là  poussière  des  bibliothèques,  Bàltlce 
a  cru  devoir  publier  ce  qu'il  en  appeHè  les 
,.prefeces. 

La  première  est  l'épîtire  dédîcatoîre  adressée 
au  t^ape  Alexandre  ÎY.  On  y  voitk  découvert 
le  zèle  de  l'auteur  pour  la  pureté  de  la*  fei 
Catholique,  et  son  attachement  religieux 
au  St. -Siège.  L^ëxpô^é  qu^il  y  &it  de  86n 
.ouvrage,  indiqué  ^e  la  logique  <et  Vétur' 
^  ^iSuVj  prêtât  liïi  âecouis  mixfeuél  |  lepa/ïL 
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a  écrit  âved'plus  de  profondeur  et.  de  d^ 
teloppement^  qia'oii  n'aroit  fait  avant  lui: 
ayant* à  cœur  ^  dit-il^  dWracher  jusqu'il l/^i 
pluâ' petite  racine  des  en'eur^  qu^il  attâq^i^f 

Dans  Ja  lettre  qu'il  écrivit  long-temps  aprè^ 
au  Patriarche  de  Jérusalem ,  en  lui  e^^vo-» 
yant  un  exeipapkire  de  ce  îxieme  ouvrage^ 
il.  d)t  en  pr.oprçs  termes^  c{ti'il  Ta  voit  en* 
tr^piria  >  '  dans  1^  Terre  Sainte  ^  lors  de  son 
premij^  yoyage  ^  et  qu'après  Tavoir  soumis 
au.  P^pe^  il,  Tairoit  envoyé  dans  diverses 
Provin]C|eS:>  dans  plusieurs  Diocèses^  à  di* 
verses  Communautés  régulières. 

Il  s'éxprÎÉfte  de  même  en  Tenvoyaint  & 
rÉVèque  de  Bethléem.  C'est  par  vous^  ajoute^ 
t-îlV*qti€?  j'ai  à  cœur  que  ce  commentaire 
soit  fép^ùichi 'dans  le  pays  d'outre  mer  y  o4 
je  cc^itiéWçéi  d'y  travailler. 

Lé  -prîëar ' des  Fières  Prêcheurs  de  Mont*- 
pellier^  à  qui  Benoit  l'adressa  aussi  ^  ^ayanfc 
passé  au  ooiOjVf  nt  de  Limoges  j  lui  en  demande 
un  seco^exempl^re  ^  pour  procurei:  h,^ 
nouivelli^  Cpmmunauté  les  avantages  que  celle 
de  Montpellier  trouvoit  dans  cette  lecture  ^ 
et  pouir  répâijidre  dans  TAqi^itaine  un  trait/^ 
^  bieiiilf^it^,  çt  qui  ,9  produit  tant  de  biçfi 
en  Itali|e  0t  4t^s  plù^i^mrs  ^^tre8  contii^e;. 
:  Ii%  puh}Ji<^ati/QA  d'^^  f^ei},  ouvrage  étqife 
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grfinde  dépensé ,  par  la  cherté  des  copistes, 
et  la  nécessité  de  yérifier  chaque  exem- 
{>laii^e.  En  cela  ^  »  Benoit  fit  preuve  de  gé- 
néroslté  ,  après  avoir  manifesté  ses  iaïens, 
sa  science  ,   et  son  zèle  pour  la  religion. 

Il  étoit  occupé  de  cette  publication  ,  lors^ 
qu'en  1 348  >  St.-Louis  s'embarqua  à  Aiguës* 
mortes  9  pour  sa  première  croisade.  C'est 
peut-être  ce  qui  empêcha  Benoît  de  le  suivre. 
Nouis  avons  la  preuve  qu'il  s^intéressa  vive- 
ment à  cette  expédition  ,  et  qu'il  en  étoit 
occupé  comme  d'un  objet  principal. 

Les  premiers  succès  de  St  .-Louis  ,  et  prin- 
cipalement la  prise  de  Damiette^  avoientfeiit 
concevoir  les  plus  hautes  espérances  ,  lors- 
que le  bruit  se  répandit  qu'il  ayoit  égale* 
ment  pris  Alexandrie  et  le  grand  Kaire, 
«t  défait  entièrement  le  Soudan  4le  Ba- 
bylone.  * 

Ces  bruits  ,  dont  le  fondement  n'étoit  pas' 
connu ,  n'avoient  pas  obtenu  sa  confiance. 
'Ne  les  trouvant  pas  dignes  d'une  attention 
sérieuse ,  écrivoit-il  au  Pape ,  il  n'avoit  pas 
voulu  les  lui  transmettre  ;  mais  il  ne  résista 
pas  à  une  lettre  très-détaillée  que  lui  corn- 
xnuniqua  le  Commandeur  de  l'hôpital  de 
Marseille.  Il  s'empressa  d'en  envoyer  une 
qopie  au  Pape  j  quij  dans  la  joie  d'une  A 
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grande  nouvelle,  la  fitconnohre,  étpeiHhiit 
qu'on  la  publiât. 

La  nouvelle  étoit  fausse.  «  On  n'avoit 
^)  garde  de  douter,  et  tout  étoit  dans  les 
»  réjouissances,  dit  le  père  Maimbourg, 
»  lorsqu'il  fallut  passer  tout  -  à  -  coup  d'une 
»  extrême  joie  à  une  extrême  aftlictiou  ,  en 
»  apprenant  la  perte  de  Tarmée  chrétiennje 
»  avec  la  prise  du  Roi  et  de  tous  les  Princes  «  • 

Lorsque  St. -Louis  revint  en  France  eu 
1253,  Benoît  avoit  reçu  du  Pape  Innocent 
IV  ^  une  commission  d'une  espèce  bien  sin- 
gulière. 

Les  Frères  Prêcheurs  lui  avoient  été  dé-  • 
nonces  ,  comme  enseiguant  qu'on  pouvoit , 
sans  o£fenser  Dieu  ,  se  dispenser  de  payer 
la  dîme.  Alarmé  des  conséquences  d'une 
telle  doctrine ,  qui  j  jusqu'alors  ,  n'avoît 
été  prêcliée  que  par  les  hérétiques ,  le  Pape 
s'empressa  de  la  proscrire.  Par  wnn  bulle 
donnée  à  Pérouse  ,^  le  i3  Mars  i252,  il 
chargea  Benoît  de  réprimer  ces  religieux  , 
et  de  leur  enjoindre  d'enseigner  au  con- 
traire, soit  en  chaire,  soit  au  confessionnal, 
que  la  dîme  devoit  être  exactement  payée. 

Benoît  ne  manqua  ni  de  zèle ,  ni  d'em- 
pressement, pour  exécuter  cette  importante 
commission. 

U  £ttt  chargé  peu  de  temps  après  de  sou- 
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mettre  h  la  règle  de  St^^Augustin  une  con- 
jgrcgation  d'hommes  (ju'on  appeloit  frères  de 
la  bienheureuse  Marie  ^  Mère  de  Jesus-Christ» 

Dans   l'acte    d'une    donation  <}ui  lui  iut  ' 
faite  en  ia58  par  Simon  de  Signa,:  on  y  oit 
qu'il  aToit  auprès  de  lui  un  de   ses  frères, 
ou  de  ses  neveux  in presenlia ,  y  est-il  dit, 
^omini  Benedicti ,  de  AU^nano  militis. 

J'ai  déjà  remarqué  que  Benoît ,  eu  sa 
qualité  d'Eveque  de  Marseille ,  étoit  Seigneur 
de  ce  qu'on  appeloit  la  \  ille  haute.  Il  échan- 
gea cette  seigneurie  avec  Charles  d'Anjou., 
Conite  de  Provence  ,  contre  des  châteaux 
et  des  terres  qui  valoient  trois  fois  autant , 
suivant  l'estimation  de  l'Archevêque  d' Aix  , 
de  rÉvéque  de  Fréjus  ,  par  l'entremise  de 
qui  cet  échange  fut  consommé. 

J'ignore  si  celle  aliénation  ,  qui  mettoit 
an  mains  plus  forles  cette  partie  de  la  sei* 
gneurie  de  Marseille  ,  déplut  aux  hahitans , 
et  s'il  en  résulta  de  nouveaux  orages.  On 
^eroit' tenté  de  le  croire,  en  considérant 
combien  les  a  voit  exaspérés  la  seule  tenta«> 
tive  de  leur  donner  pour  Seigneur  le  pré- 
cédent Comte  de  Provence  ,  en  voyant  sur- 
tout Benoît  partir  bientôt  après j  pour  la 
Terre  Sainte ,  comme  il  aToit  fait  vingt  ans 
auparavant.   Ce  second  voyage  ,  quel  qu'en 

fiit  h  motif  ^  ne  fut  marqué  par  aucun 


«Vénemenl.  Il  ne  d^ra  q^i^.  d^^^^  m^iS^P^., 
courte  durée  est  fixée  par  4pup^  içf,^^  r -?  f  » 
j'ai  parlé,  écrites,  l'vinede  St.-Je^n-4'A^crej^r 
k  TEvéque  de  Bethléepi ,  en  octobre  i.2Go> 
et  l'autre  de  Marseille ,  ^u  Patriarche  de  Jér 
rusalem  «  au  mois  d  août  1 30o«  Tout  ce  àue 
les  historiens  du  temps  eu  rapportent  ^  c  est 
que  rÉvéque  de  Marseille  trouva  le  cbâteau 
de  Saphet.  construit  avec  une   grande  p.er- 
fection^   <jt  regardé,  ajuste  tilre,    comme^ 
imprenable. 

Kevenu  dans  son  diocèse  ,  Benoit  assembla 
un  synode,  pour  rétablir  le  payement  de 
la  dîme.  U  paroît  que  la  doctrine  des  Frères 
Prêcheurs  avoit  fait  beaucoup  de  grosélytjes 
h  Marseille.  Benoit  la  combat  dans  son  ux^- 
donnance  sjnodale  ,  regardant  ceux  qui  em- 
pêchent de  payer  la  dîme ,  comme  plus 
ooupables  encore  que  ceux  qmia  refusent. 
IJ  se  reproche  d'avoir  négligé  si  long-temps 
de  remédier  à  ce  désordre  ,  qui  s'étant  in- 
vétéré, robli«;e  de  recourir  au  remède  ex- 
tréme   de  l'excommunication» 

Les  affaires  des  chrétiens  alloient  très- 
mal  dans  la  terre  sainte.  Alexandre  lY  ,  pai: 
une  bulle  dii  mois  de  juillet  i  :264  >  chargea 
Benoit  ^e  prêcher  et  de  feire  prêcher  une 
nouvelle  croisade.  Un  mois  après  la  date  de 
cette  bulle ^  Benoît^  toujours   actif ^  avoit 


il 
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Jéjà  mis  eti  mouvement  les  Frères  Prêcheurs 
et  les  Gordeliers  de  son  diocèse  ^  et  lui- 
même   avoit    commencé    ses    prédications. 

A  li'aotÎYité  de  son  caractère  se  joignoient 
de  piûssaus  motits  de  ne  pas  perdi-e  un  ins- 
tant. Toutes  les  place»  occupées  par  les 
chrétiens  avoient  été  emportées  de  vive  forcé. 
Il  ne  leur  réstoit  que  le  fort  de  Saphetji 
poste  imprenable  à  la  vérité;  mais  Phi» 
Uppe  de  Macédoine  avoit  dit  qu'aucune 
place  ne  lui  résistoit  loog-temps  y  lorsqu'il 
pouvoit  y  faire  parvenir  un  mulet  chargé 
dW. 

Une  garnison  nombreuse  défendoit  le  fort 
de  Saphet  j  celui  qui  la  commandoit  étoit 
un  lemplier^  vaillant  Capitaine;  mais  ce 
.Templier  ,  Syrien  de  nation  ,  étoit  un  traitre 
qui  se  vend^  lui  >  la  place  et  la  garnison; 
et  qui  peut-être  fut  de  moitié  dans  la  ca- 
tastrophe qui  suivit  cette  reddition  crimi^ 
nelle. 

On  avoit  promis  à  là  garnison  qu'elle 
pourroit  emporter  ses  armes  et  ses  bagages.'^ 
Quand  elle  fut  hors  de  la  place  ^  on  ne  voulut 
pas  même  lui  laisser  la  vie  >  ou  ^  ce  qui  est 
la  même  chose  ^  on  ne  laissa  à  ces  généreux 
chrétieus  que  l'alternative  de  périr  ou  de 
renoncer  à  leur  religion. 

Le  Commandant  avoit  déjà  apostasie.  Les 
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autres  au  noinbre  de  plus  àe-  neuf  ceals  ^ 
eurent  tous  la  tête  tranchée  j^  et  qualre^Fran- 
ciscains  qui  j  par  leurs  exhortations  ^  aToient 
soutenu  leur  constance >  lurent  éçorchés  ti&. 

Il  est  aisé  de  concevoir  combien  èette' 
perte  fut  sensible  à  Benoit  qui  s'étoit  donné' 
tant  de  soins  j  et  avoit  mis  un  si  grand  m-' 
térét  à  procurer  ce  boulevard  aux  chréti^k 
delà  Judée.  Il  avoit  un  grand  âge  ^  et  n'étoit' 
pas  loin  de  sa  quatre- vingtième  année  ^  si' 
même  il  ne  Ta  voit  pas  dépassée.  Lorsqu'il 
eut  prêché  cette  croisade  qui  préparoit  lat 
seconde  expédition  de  St.-Louis^  il  ne  songea 
plus  qu'à  se  préparer  à  la  mort. 

'  Après  les  agitations  d'une  longue  vie  ^  en- 
tièrement consacrée  à  la  défense  de  la  reli-* 
gion  efr  de  l'église  ^  conformément  aux  idées 
qu'on  avoit  alors  ^  il  sentit  le  besoin  du 
repos  y  et  peutrétre  le  regret .  de  ne  s'être 
pas  enseyeli  tout  entier  dans  la  retraite  du 
cloître^  à  laquelle  il  s'étoit  solennellement 
dévoué.  Pour  expier  ce  qu'il  y  avoit  eu  de 
trop  mondain  dans  l'exercice  de  ses  deux 
prélaturesj  il  crut  devoir  renchérir  sur  ses 
Toeux  monastiques ,  et  pour  '  cela  ,  il  entra 
chez  les  Frères  Mineurs  dont  la  rèale  étoit 
plus  austère  que  celle  des  Bénédictins^  C'est 
là  qu'il  termina  ses  jours  en  126^,  la  uâme 


année  où  "St .-LonîS*  ëé trcjprît  '  don  second  '  vo- 
yage'dé  ia  Téire '^Sainte; 

tTne  anciëiinè  relation  pnbliée^par  Baluze^ 
xhôtitré  Benott  ^ans  .celte  relrake,-  occupé 
df^.la^  px'iièfje.^Çt  de  tout  ce  qui  .compose  les 


de  sa  y^e  ;  et  ïa  philosophie'  inéme  né  peut 
voir  sans  intérêt  cette  résolution  '  d'une  âme 
i^rte  et  yigoureusé^  qui,  après  de  longues  agi- 
otions, dans  les  grands  emplois  de^la  guerre, 
de  1^  vie  civile  et  de  l^admînïjs.lfration  ^^cclé-* 
siastique^  appréciant  la  vanifé  de-  toutes'  les 
grandeurs  humaines ^'se  replie Miréllè-méme, 

et  ne  s'occupe  que  de  la «méd^Ùoti  4^  yé« 
rites  ét-ernelles. 

C^tte  même  relation  nous  .appret>d  qu'un 
dé  ses  neveux  qui>étoit  ^on  gran4  .  Y.ic^e  , 
r^ivoit  accompagné  idans  .  sa  ri^tarf^it^  >  et  y 
partageoit  ies .  traviMix  de  >sa . .  vie  ,  pf^itente. 

Sai  fSunille  .existait .  tonjojves  it  >iVjlignan.  ,y^ 
trouvé  dans  lea  archives  de.o^tte,  c4ni]??i4yie^ 
ime  expédition  en  l9i!me  d'up^  rec^nnois;-, 
sance  féodale,  tqi;iLe;fit.à  P^hilip^ç  <le  Çardi  j 
ïloi  de  FraniDe,:JLe  ii;4esG^l^dçs.4eifévriçr 
^>7 1  ,  Benoit  4' Align^n  ^  m^k^fi ,  Seigneur 
pour  la  moitié  4u4it  Alignait.  Ççtte  recon-^ 
iioisfiancf!  e!|ol^¥a^p  Jes  biens  qu'il  possédait 
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Jâns  le  bour^i  et  dans  txoîs  "fMroisftt»  tp^li 
^soient  parlie  da  temiodre  die:  icette  Gariik 
Duiue.  .  .       ,        y  j  >i 

Cette  £imiUe  S'éteignît  {l^nftKytftprÊs.J)iifà 
en  i356>  les  Q>napuJis  d^yngniiu  ^aYDient 
acquis  plusieurs  fiels  de  leui*  jborritairejtr^i^ 
acquirent  successiyem£»tr  lee^  aaitres» ^IX^uîs 
iri^long-temps  il  n'y  a  pas  ^cu  Idons  Je  ta^ 
rîtoire  d'Alignan  un  deiil  pouce  lAe  terreiqui 
ne  fut  possédé  en  franc<>aUeu«  La  tour  .ap* 
partient2i.la  Commune,^  :el.Jk!Dhâ4ie^ufonne 
jihisieurs  habitations  particuliènest  '       <   i'/lï 

Le  bociheur  de  ces  poaseasiozis  :&BmchpR 
ie  toute  vedeyaaMîe  seignesuoiide  ^  ^  •  bien  a^ 
précié  dans  tous  les  temps.^  ae  St  :jtentfir 
sur-tout  h  -l'épioque  de  ia»  inkvxdMion»  Xas 
paysans  qui  ne  gagnoient  rien  à  oetfee<li))erliê 
tant  proclaniée  et  si  tyrannique^  s'y  v&s^ 
gnèrent  plutôt  qu'ils  D^e  Kembrasaèrent,  Leur 
état  ne  changeant  points  leurs  ^mes  'cùiàr 
seryèrent  leur  assiette  ordinaire  ;  et  -tandfe 
qu'aux  environs  ,  l'ordre  .ancien  s/écrooloit 
^Tec  fracas  ^  le  nouveau  i régime. s'pqgahisdîtt 
dans  cette  Commune  ,  .sans  .la  jmmndre  -^ér^ 
t^ou8ae.  Chacun  y  cultivoit  'en;paiip^ouimo« 
êleste  héritage^  -Les  payemeas  s'y  '£ii$oient 
^vec  probité  ;  rien  n'y  changea  dans  l'ordoe 
ie  la    considération  let  des  égairds  rameien<r 

DMUDit  établis»  Là  ^  cpeisojwei  iifest  '  nol»at|r^ 
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l^personne  n'est  pàuyre  ;   le  trayail  et  Tm* 
-dustrie  agricole   tirent   un   parti    merreil* 
leux  d'un  terrein  sec    et  aride.    On   y   est 
iiaturellement    gai  ;    chaque  génération    y 
U  (eu  son  poète ,    dont  les  Vaudevilles  ont^ 
•parcouru    quelquefois   de   grands    espaces^ 
^ét  parmi  ces  joyeux  chansonniers  se  trouva 
|m  de  nos  Giu*és. 

La  tradition  qui  a  conservé  un  gran 
nombre  de  ces  chansons  légèrement  saty 
'riques^  ne  remonte  pas  jusqu'au  siècle  d 
Benoît.  Rien  n'indique  dsms  son  histoire^ 
qu'il  eût  reçu  ,  à  cet  égard  y  Tinfluence  diL 
•ol  natal.  Quoique  dans  son  premier  voyage 
d'outre  mer  il  se  fut  attaché  de  préférence 
à  Thibaud  y  plus  connu  et  plus  recommandé 
à  la  postérité  par  ses  poésies  que  par  ses  hauts 
fidts  d'armes  ^  Benoît  d' Alîgnan  y  élevé  daus 
l'austérité  du  cloître  y  et  sans  cesse  occupé 
ou  de  négociations  sérieuses  ou.  des  graves 
.Jonctions  du  saint-miuislère  y  ne  tempéra 
jamais  la  tristesse  et  la  sévérité  des  études 
théologiques  par  les  douces  images  et  les 
fleurs  du  gai  savoir.  Cet  accord  de  ses  moeurs 
et  de  ses  méditations  avec  les  devoirs  de  son 
état  y  n'est  pas  la    moindre    partie   de    son 

éloge. 

On  ne  peut  pas  lui   refuser  une   grande 
tforce  d'esprit  et  de  caractère  ^  une  fidéHte 
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constante  à  ses  principes  ^  une  grande  ardenif 
pour  le  bien.  Ce  n'étoît  certainement  pas 
ua  homme  ordinaire.  Il  se  distingua  assez  dans 
le  cours  de  sa  longue  vie  f  pour  être  tiré  de 
Toubli^  et  pour  prendre  une  place  hono* 
rable  parmi  les  hommes  marc[ttans>  et  en 
particulier  ,  parmi  les  écrivains  de  son  siècle* 

D'oii  qu'il  fut  sorti ,  je  lui  rendrois  cette 
justice.  La  providence  nous  ayant  fait  liattre 
dans  la  même  enceinte^  et  sa  gloire  devant 
rejaillir  sur  le  lieu  de  sa  naissance  >  je  m'es^ 
time  doublement  heureux ,  d'avoir  pu  rendre 
cet  hommage  à  sa  méznfbire^  et  le  consi^ 
jjner  dans  les  festes  de  cette  Illustre  Société* 
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.J^S  X  QucsiiKS^  ?  I«<  bourg  cPAUgnani  ses  ^tf'én 
^flgDearf^ncnniné'àiea^  la  famille  de  Benoit*  Voy< 
JWcttMre  Sde  !  Languedoc ,  tome  premier,  p.  13 ,  p«  3^^^* 
^ji|^>  et  aux  preuves  p«.  19  >  p.  $1  «  Gailia  cArisiiancr^^* 
tome  2,  p.  410. 

La  reconnoissance  du    11  des  Calendes  de    féfrie:  "^^ 
Ï271 ,  est  ainsi  conçue  : 

Dominus  Beaedictus  de  Alignano  ,  miles ,  Dominu,^^^^ 
de  Alignano  pro  dimidia  parte.  •  •  Recognovit  se  t^nerm^^"^ 
à  Domino  Rege  Francice  infatudum  omnia  bona  etjun 
quœcumque  sint  ^  quœ  kahet  vel  hahere  débet  aliqm 
ratione ,  per  se  vel  per  alium ,  in  Castro  de  Alig' 
nano  Diaecesis  Biiterris  et  terminio  et  districti 
€jusdem ,  et  in  parochiis  Sancti  Martini  et  Sanctt 
MaricB  de  Fraxino*  Excepto  quodam  molendino 
yento  quod  dicit  se  tenere  à  priore  Sancti  Martini 
item  quidquid  habet  in  parochii  Sancti  Vinuntii 
iUpntasêUo. 
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Lci  Églises  de,  Notre<*Dame  dr  ^pSwt  et  de .  SailiN 
Vincent  de  Moniarek  loat;  ruia^et.  ÇeUi*  de  Sawjt^ 
Martin  existe.  Cettla  paroiste  actuelle  qui  eo^rasic 
toutes  celles  du  terrilGÎre*    . 

L'emplaceihenf  dûiriôblIndYemàppartleiitS  la^CoiÉ. 
mune;  c'est  une  prbmenà'd^\  lef '"ÙH  Êehèdèrt  ttëi'^ 
agréable.  y—^  .  :. 


•    .;     l.f 


ox  IL  Touchant  la  personne  de  iSenoît 'cofluÀè  ^i&bé  de 
la  Grasse,  et  la  part  quil  prit  a  la  guerre  confre  Tes 
Albigeois.  V.  L'Histoire  de  Languedoc ,  tome  premier , 
page  313»  P-  357.1  J*..l8ij^t.  aux  preuves  p.  318; 
çn  voit  que  Louis  VIII  accorde  de  grands  privilèges* 
à  l'abbaye  de  la  Grasse  «  propter  magnum  et  fidèle  ser* 
fitîum  quod  Benedictus  abbas  monasterii  prœdicti  nobis 
fecit ,  non  absque  magnis  laboribus  et  expensis  ad 
CONQUISTANDUM  civitates  Carcassonnœ  et  ^ 
Bitteris ,  et  quœdam  munita  castra  ejusdem  patriœ% 
Voyez  le  Gallia  Christiana ,  dernière  édition ,  tome  6 , 
p.  s^7  \  Spicilegium  $  in-f.^ ,  tome  premier,  p.  707, 

III.  Touchant  Benoît  comme  Évéque  de  Marseille  « 
comme  écrivain ,  relativement  à  ses  deux  voyages  dans 
la  Terre  Sainte,  à  la  construction  et  à  la  prise  du  fort 
de  Saphet  et  à  sa  mort  chez  les  frères  mineurs.  Voyez 
le  Gallia  Christiana ,  tome  i ,  p.  65 1  ;  fialuze ,  ilf/j. 
eeltanea^  édit.  in-f.^,  tome  2,  p.  242;  Spicilegium, 
Lciiato  :  Abrégé  de  l'Histoire  de  Provence  par  Pierre 
Louvet  de  Beauvais  »  tome  2 ,  ch,  3 ,  n.®  J5« 
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Les  premiers  auteurs  du  GaUia  Ckristiana  diroieiit 
cru  que  Benoît  cPAlignan  étoit  mort  en  1253;  qu'après 
lui ,  il  y  avoit  eu  un  autre  fienott,  É? éque  de  Marseille  § 
que  PÉvéque  de  Marseille  qui  afoit  donné  au  Pape  la 
fausse  nouvelle  des  succès  de  St.  Louis ,  ne  s'appeloit  pas 
Benoît  i  les  auteurs  ,de  la  dernière  édition ,  et  Baluze  • 
ont  réfuté  cette  erreur  »  et  démonti'é  qiie  Benoit  d'Ali- 
gnan,  devenu  Évéque  de  Marseille  en  1229  ,  occupa 
ce  siège  jusqu'/k  son  entrée  dans  l'ordre  des  frères 
mineurs ,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  arrivée  eiLI>^^ 
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BULLE  TIN 

DE     LA    SOCIÉTÉ    LIBRE 


DES  SCIENCES  ET  BELLES-LETTRES 
DE    MONTPELLIER. 
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NOTICE  sur  les  Savons  de  Graisse  , 
et  sur  les  procédés  que  ron  suit 
en  Allemagne  dans  leur  fahricationé 


Par  M.  Marcel  de  SERRES,  Inspecteur  des  Arti  ; 
Sciences  et  Manufactures ,  de  rUniver^ité  Impériale 
de  France.  ^ 


I  , 


JLj'HuitK  éiàiit  tou joules  fort  rare  dans  lea 
climats  du  nord^  il  setoit  beaucoup  trop 
dispendieux  de  faire  de  cette  substance  uuQ 
des  bases  principales  du  saroo  y  6t  aussi  -jf 

ToM-iy.  S 


I 
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lut-on  adopté  la  graisse  p6ùr  remplacer  rhuild 
dans  ce  genre  de  fabrication.  L'huile  de 
chanvre  est  cependant  employée  quelque- 
fois d^ms  la  préparation  des  savons^  niaise 
ce  n'est  que  très-rarement,  L^on  peut  dire 
que  presque  tous  les  savons  quç  Ton  yend 
en  Allemagne  sont  préparés  avec  de  la  graisse 
et  de  la  potasse;  comme  les  savons  faits  avec 
de  la  graisse  et.de  potasse  n'acquerroient 
pas  la  dureté  convenable^  on  y  ajoute  du 
xnuriate  de  soude  ou  de  sel  commun  ^  qui 
cède  sa  soude  au  savon  ^  taudis  que  la  potasse 
s'unit  à  l'acide  muriatique^  et  forme  ua 
muriate  de  potasse  qui  reste  dans  la  lessive 
mère  des  savonniers.  Ainsi  tous  les  savons 
que  les  savonniers  de  l'Allemagne  disent  être 
faits  avec  de  lar  potasse ,  sont  à  la  rigueur 
tm  savon  de  soude  qui  se  sépare  plus  feci- 
|.evient  de  la  lessive  que  le  savon  de  po- 
tasse ;  c'est  pourquoi  les  savonniers  de  l' Alle- 
magne disent  aussi  qu'ils  précipitent  le  savon 
par  le  sel  commun. 

La  proportion  de  la  potasse  avec  la  graisse, 
est  à-peu-près  d'une  partie  de  potasse  sur 
deux  parties  de  graisse  j  au  reste  il  est  asse& 
^fficilevd'en  tirer  ,  d'une  manière  bien  juste^ 
les  proportion»  j  d'abord  ,  parce  que  les 
ll^vonniers  ne  le  savent  pas  eux-mêmes  ;  et 
iMi  âQiH)Q4  làffo^  >  P^Ç  SL^^  plusieurs  d'cn« 
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f^^etxx  se  contentent  de  saturer  leur$  eaujt«* 

xigières  ,  jusqu'à  i5  ou  jusqu'à  i8*®  de  raréo* 

mètre.  D'ailleurs  ,.  il  n^  en  a  presque  pas 

qui  se  servent  de  potasse  pui'e  ^  et  la  plu-» 

part  achètent  des  cendres  dont  il  font  des 

lessives  caustiques   qu'ils   combinent  peu  k 

peu  avec  la  graisse  «  Plusieurs  mêlent  pen*». 

dant  quelques  jours  leurs  cendres    av^c  de 

la  chaux  >  laissent  le  itkélange  se  combiner. 

de  la  nxanière  la  plus  complète  ,  et  il^  les-* 

sivent^  lorsqu'ils  jugdnt  que  le  nàélangee$t 

jpartkité  La   chaux  a  l'avantage  de  faciliter 

la  dissolution  des  principes  salins  ^  et  il  est 

assez  difficile  de  fixer  la    quantité  qu'il  ett 

convenable  d'ajouter  aux  cendres  ^  parce  que 

cela  dépend  de  la  force  de  la  chau:SL  et  de 

]a  qualité  des  çeiidres.  Cependant  en  général 

oDe  mêle  de  la  chaux  aveq  les  cendres  ^  daaîB 

.}e  rapport  d'un  à  quatre ,  ou  biei»  d'un  à 

.cinq  ^  mais  c'est  la  proportion  la  plus  foiblei» 

On  compte  qu'il  faut  environ  u|ie  poigne 

de  muriate  de  soude  pour  chaque  livjre  de 

.graisse  ^  ce  qui  est  à  peu  près  trente  pow 

.cent. 

Lorsque  la  solution  est  suiQijsammenIt  5a« 

vtLurée,  an,  la  porte  dans:  lés  chaudières  oà 

4'cwçii  doit   opérer   s^  eomhinai&cm  avec  U 

^time.  On  ^ff^tè  le  mA^asug/^  H.  ojo. le  maîa* 

Ueol  houiUdixt  (^endaxitr  en.vii:cu:i  six.  heuroi 


plus  ou  moins  ;   il  fau!^  toujours  continuef 
à  mêler  la  liqueur  y  et  cela ,  jusqu'à  ce  qu^élle 
soit  devenue  parfaitement  claire.  Lorsqu'elle 
est  claire,^  il  ne  s*agit  plus  que  delacoulef 
dans    des    moules  ^    oii    on    lui  donné   la 
ibrme  qu'elle    désirée  Quant   à   là  couleur 
Irbuge    que    quelques-uns  donnent   à    leur 
Savon  y  ils  la  lui  communiquent  à  l'aide  de 
la  terre  bolaire,  et  pour  la  couleur  bleue 
ils   se  servent  de  (  irdïmjrfemj manganèse* 
•ÎA  lessive  mère  qui  reste   après  la  sépara-- 
'tioik    du    savon    contient^    ainsi    que  noxtà 
1-avôns  déjà  dit  ^  du  muriate  de  potasse  et  dé 
4a  potasse  en  excès  ;  Ton  s'en  sert  pour  des 
^opérations  futures  >    ou   bien    on  la  vend 
èl  des  fabricans  de  produits  cbimiqUes  qui 
l'évaporent  à  siccité  >  et  la  calcinent  pour 
•brûler  la  graisse  adhérente  ^  en  obtenant  par 
tîe  moyen  un  sel  très-blanc^  composé  ordinai- 
remait    d'une  partie  de  sous-carbonate  de 
potasse  ,  sur  deux  parties  de  muriate  de  po- 
tasse. Cette  potasse  est    distribuée    dans   le 
commerce  sous  le  nom  de  potasse  des  sa- 
vonniers ,  et  se  répand  pour  la  plus  'grande 
partie  en  Italie.  Oh  l'appelle  potasse  blanche> 
en  opposition  de  la  potasse  tirée  des  cendres 
végétales  qu'on  nomme  en  Allemagne  potasse 
bleue  y  ou  potasse  de  Hongrie.  Cette  potasse^ 
{quoique  de  irnuyaise  quaHté^^  est  employée 


en  Italie  dans  les  verreries  :  on  Tenvoîe  de 
Vienne  à  Trieste  ,  et  de  Trieste  elle  se  rér 
pand  dans  toute  Tltalie*  .   ,.  . 

En  Bavière  on  se  sert  indifféremment  de. 
caisse  de  boQuf  ^^  de  moutQn  ,  de  veau  ,  etc*  ;. 
mais  en  Autriche  Ton  préfère  la  première  ^ 
à  Vienne.,  la  graisse  de  tœuf  est  remise  par 
les  bouchers  à  un  ipagistr^t  particulier  qui 
la  fait  placer  dans  uït  lie\i  destiné  à  cet 
usage  ^  qu^on  appelle  la  fonderie  de  suif» 
Cette  graisse  est  séparée  des  membranes, 
en  la  filtrant  avec  expression  après  qu'elle 
iSi  été  fondue,  La  graisse  purifiée  se  vend  à. 
des  prix  fixes  aux  savonniers  et  faiseurs  de 
chandelles ,  et  les  gâteaux  résidus  des  mem^ 
branes  qui  contienpent  encore  quelque 
graisse,  se  vendent  comme  une  nourriture, 
pour  certains  animaux  domestiques.  Un 
savonnier  industrieux,  nommé  Schleninger> 
a  prouvé  depuis  peu ,  par  des  expériences 
nombreuses,  qu'on  pouvoit  préparer  avec  ces 
gâteaux  >  encore  deux  sortes  de  savons  ordi- 
naires ,  et  qu'on  trouveroit  plus  de  profit  à. 
faire  ces  savons  que  de  vendre  les  gâteaux* 

La  première  espèce  de  ces  savons  est  pré- 
parée avec  la  graisse  que  les  gâteaux  con- 
tiennent ,  et  la  seconde  espèce  est  le  produit 
,de  la  solutiop  des  membranes  dans  la  po- 
tasse; ce  savon  est  en  quelque  sorte  analogue 
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an  SATon  de  laîne  de  M.  Chaptal  (i).  Les 
teinturiers  en  soie  ont  acheté  ce  savon  noir 
pour  décrasser  la  soie  ,  et  ils  l'ont  trouvé 
extrêmement  propre  à  remplir  tous  les  usages 
aux<|uels  ils  l'ont  employé.  Quand  le  savon 
dégraisse  est  bien  préparé  ^  il  doit  être  blanc 
€ft  sec  ,  et  lorsqu'il  office  une  teinte  marbrée  ^ 
c'est  qu'alors  on  y  a  ajouté  ,  lorsqu'il 
étoit  mou  ,  un  peu  de  lait  et  d'oxide  de  man- 
ganèse. 

La  soude  ne  s'emploie  guères  dans  la  &- 
brication  du  savon  qu'à  Vienne ,  où  quel* 
ques  «savonniers  s'en  servent.  Ils  prennent^ 
pour  lors  la  soude  native  d'Hongrie  qui  est 
toujours  mêlée  de  sulfate  de  soude  ,  et  quoi- 
que l'addition  du  muriate  de  soude  ne  soi( 
pas  absolument  nécessaire  ^  néanmoins  les 
savonniers  en  ajoutent  toujours  un  peuàl^ 
fin  ,  pour  faciliter  la  séparation  du  savon. 

Le  carbonate  de  soude  ^  ou  le  natron 
d'Hongrie  ,  se  trouve  ^dans  le  Comté  de 
Bibar  ,  sur-tout  entre  les  villes  de  Debrij^in 
et  de  Grosvardin.  Ce  sont  des  lacs  dessé- 
chés d'environ  seize  lieues  de  longueur  sur 
douze  de  largeur.   La  couleur  blanche  du 


(i)  On  peut  s'en  convaincre  par  les  échantillons  que 
YtA  adressés  de  Yieooe  à  son  Excellence  Iç  Minisue  de 
rintérieur* 
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sable  qui  en  fait  le  fond^  et  qui  est.  Mljïorfe 
relevé  par  le  sel  efïïeuri  qui  le  couvre  >  ï'éur 
a  fait  donner  le  uoni  de  làcs  blancs  Cjf^regto  J. 
On  se  sert  dtépuis  un  temps  iiniùénlôrial  de 
cette  substance   brute  ,  et   telle    qli'ou'  là 
trouve  dans  les  savonneries  nombreuses  éta- 
blies dans    la  ville  de    Debrizin  ;  mais    c^ 
n^est  que  depuis  peu  d*ànnées   qtie  l^on  a 
commence  à  ^purifier  ce  sel ,    afin   de  pbu- 
Toir  le  faire  servir  aux  iisages  dû  commercé. 
On  a  donc  établi  des  iTabriques  de  soude  dans 
le»  lieux  oii  se  trouve  le  jiatron  d'ttotigrie; 
3nais  la  plus  grande  difficulté  qui  s'opposte 
h  l'extensioTi  de  ces  Ëibriques  j^  c'est  le  manque 
total  de  combustible  dans  ces  plaines  ini* 
xnenses.  On  est  obligé  de  charrier  le  bois  de 
fort  loin  ;  ou  bien  decbarHer  le  carDonatte 
tîe soude  dans  des  lîeux  ou  îî  peut  être  lessivé. 
Outre  le  Comté  de   Bîhar ,    Ton    trouve 
encore  des  lacs  semblables  dans  plusieurs  au- 
tres Provinces  de  la  Hongrie  ,  et  Ton  pré- 
tend même  que  dans  les  obstacles  que  pré- 
sente le  manque  de  bois,  6n  pourroît   ta- 
cilement  exploiter  cinquante  quille  ^uintauk 
de  soude  par  année.  Ce  sel ,   tel  qU'on  lie 
reiîconlye ,  n'est  pas  du  càtbônate  de  soude 
pur;  mais  au  contraire^  il  contient  toujours 
du  sulfate  de  soude ,   et  quelquefois  même 
Jusqu'à  viAgt-'ciuq  outreute  poUr  ceat.Oh 
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(lébarrasse  le  carbonate  du  sul&te  par  la  cris* 
tallisation  ,  mais  le  sel  que  l'on  vend  en 
contient  toujours  une  assez  grande  quantité. 

Le  savon  de  soude  de  Debrizin  se  pré<- 
pare  dans  cette  même  Ville ,  qui  n'est  pas 
éloignée  du  lieu  où  àe  trouve  la  soude  ,  et 
l'on  en  fait  à  Vienne  une  imitation» 

La  variété  des  savons  de  graisse  est  très* 
considérable ,  et  Ton  sent  qu'il  est  très*- 
facile  de  les  multiplier  par  la  différence  des 
matières  que  l'on  peut  employer,  Cepen*- 
dant  ^  il  y  a  dans  le  commerce  deux  es^ 
pèces  principales  de  savon  ,  Tune  appelée  ' 
savon  commun  ,  gemeine  scife ,  et  l'autre 
Savon  d'amande ,  mandel  scife. 

Le  premier  est  composé  des  matières  le^ 
plus  communes  ^  et  on  a  très-fortement  agité 
les  parties  du  second  ,  afin  de  le  rendre  très- 
léjger.  Pour  forpier  du  savon  de  graisse  de 
la  première  qualité  y  on  prend  de  la  graisse 
de  bœuf  de  la  plus  belle  sorte ,  et  on  y 
ajoute  un  tiers  de  lard  coupé  par  petits 
morceaux.  Il  paroît  qu'on  y  ajoute  du  lard  9 
parce  que  la  graisse  du  lard  est  très-fine  et 
très-dure,  ce  qui  contribue  à  donner  dé 
l'éclat  et  de  la  beauté  au  savon*  Quand  on 
veut  donner  au  savon  la  plus  grande  légè- 
reté 9  on  a  soin  y  lorsque  le  muriate  de 
6oude  y   a  été  aJQjuté   et  qu'il  s'est  bien: 
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départi  ^  die  tratiSTaser  -le  mâange  d^tni  VatF^ 
seau  dans  l'autre  ,  afin  qu'il  devienne  mous- 
seux. On  le  transvase  ainsi  jus<pi'à  ee  qu'il 
isoit  près  de  se  figer  ;  alors  on  le  coule,  pans 
àèd  'mt>tiles^  et  par  6é'|)rofeédé  sîmpîé  ^  ou 
jAtrîènt ,  en  le  mêlant  avec  IWV  à  ïtïcîMre 
très-poireux'^  et  ainsi  pliM  |i^r  qiiè  lèiiîge. 
Le  savon  de  graisse  est  très-kon^  pour.  l& 
usages  domestiques,  et  il  est  plus  agréable 
à  la  peau  que  \^  Mf  lÂ^  'd^iiilê  ;''  otf  déft 
obsei^ver  qu'il  nfe'fetftfëM^lôyeielriôél  usage 
que  les  savons,  de  graisse,  connus  soui  le 
nom  de  savon   daihande. 


FaltàMunicli,  ce  9  Mai  1810. 

■  I 
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.<^^îitl4AÎ4hs  t  v^^^dff  X ,  *  par  le  charbon 

:BW5>  M»)  Fi«:etBR:,;Pa)iÇw%eur  dQ(  Chimie:  *•  .rÉcofc 
086^.n  |5Rî^?.^l?^^?.|P^!ffV^     ^^.  MflntgeUier. 

^    JCi/'  à'ia  Jei'ncfe'û^^^^  ^7  Décembre  i8iO. 

porte  le  nom  dé  Tinaigre  y  est  ^  sans  con- 
tredit ^  le  plus  anciennement  connu  et  le 
plus  utile  ;  sa  Ëicile  préparation  y  les  moyens 
qu'on  a  de  se  le  procurer  en  grande  quan- 
tité ^  à  un  prix  très-modique  y  dans  presque 
tous  les  pays^  sont  les  raisons  qui  en  ont 
fait  multiplier  l'usage  dans  l'économie  domes- 
tique et  dans  les  arts*  11  est  un  des  principes 
constituans  d'im  grand  nombre  de  prépa- 
rations ciximiques  et  pharmaceutiques.  Le 
Médecin  remploie  utilement  dans  plusieurs 
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ihàlâdieâ  ;  le- parfiimewif  ^  le  distillateur  y  le 
confiseur  9  le  font  enjtrer/ dans  plusieurs/ âq 
leurs  opérations.  La  vente  de  cet  a^cide  est 
une  des  branches  considér$ibles  du  commerDê 
de  .^lai  t  France  t  aussi  k  nuinièr e  àé'  perfec-» 
tionxier  .  sa  <  fabrication  ^'de  le  purifier  ,  •  et 
d'en,  étendre,  ses  applications  5  ont -excité  «la 
sagacité  de  plusieurs  œnologues^  et  dénombre 
de  chimistes fc  î    >    \î 

Occupé  d'une  série  ^dWpérienoes  qui 
aToient  pour  objet  la  décoloration  dé  que^ 
ques  liqueurs  végétales^  par  le  moyen-* iiix 
charbon  >  j'ai  été  conduit  ii  fournir '4  lai 
Société^  pour  la  décoloration  de  cet  ac^ie^ 
un  mode.j  qui  ^  si  je  he  n^e  trompe  y  i  «ne 
contribuera  pas  peu  à  lui  donner  'plus  de 
prix,  en    augmentant  ses  propriétés.  I 

Il  a:  cet 4  reconnu  que  ie  vinaigre  préparé 
avec  le  via  est  préférable  à  celui  obtenu  pa^ 
la  fermentation  des  autres  substances  végé* 
taies  ;  c'est  de  celuit^a  ^ .  qu'il  va  être  ques- 
tion. Dans  le  commerce. on  connoîty  deux 
espèces  de  vinaigre,  le  rouge  et  le  blanc* 
Le  premier  provient  de  l'acidification  du  vin 
ro\ige  j  le  second  de  celle  du  vin  blanc  ;  ce 
dernier  est  plus  estimé  ,  il  remplit  mieux  en 
général  'les  indications  qu'on  se  propose  de 
son  emploi  :  la  r^son  en  est  qu'il  contient 
mobile  dç.  matière  extcactive  colorante  que  le 
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lelnaigreroiigé  ;  c'es(  pai]T«[uoi  on  a  ckerché  à 
pH^er  ce  dernier  d'une  pai^tie  de  cette  matière 
colorante^  pont  le  rapprocher  des  qualîtéi 
du'.TÎfliaigre  blanc  ;  on  décolore  même  celui* 
ui  q[ui  ,  dans  le  SbM^  eit  d'un  r  purge  jaunâtre  « 
ù  I^ea   knoyena   qsa'oa   a  mis  en   pratique^ 

dana  leur  état  naturel ,  sont  les  suivans  : 

i.^  On  mêle  un  ou  deux  blancs  d'cevf 
év^  nn  litre  de  yinaigre^  le  mélange  est 
pbrté  à  Fébullition  ;  l'albiunen  en  se  coa** 
gttlant  entraine  une  .partie  de  la  matière  co-* 
ktrante  ;  on  filtre  à  trayers  le  papit^r  Joseph 
liftiîqueur  refroidie^  et  on  obtient  le  vinaigre 
BloiQS  coloré  qu'il  l'étoit  avant,  d'avoir  subi 
l?bpéra^on. 

2.®  En  versant  un  verre  de  lait  dans  cinq 
èifti|ix  litres  de  vinaigre  chauffé^  on  agite 
le  mélange^  la  partie  caseuse  du  lait  ^  en  se 
ebncrétant  ^  précipif;e  une  quantité  assez 
eonsidérable  du  principe  colorant  de  l'acide  ; 
on  a  également  recours  à  la  filtration. 
.  '3**^ Le  Hfiarc  de  raisins  blancs^  jouît  aussi 
de  la  propriété  de  décolorer  le  vinaigre  ; 
on  s'en  sert  dans  les  établissemens  en  grand  ^ 
notamnient  à  Sète  y  où  il  se  fait  un  commerce 
considérable  de  vinaigre  blanc  ^  qu'on  ex« 
pédie  dans  le  nord.  A  cet  effets  on  met 
dans  de  grapades  cuves  du,  marc  de  riuaîna 
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Uancs ,  on  les  rempUi  cE&  vinaigre^  on  Vy 
laisse  pendant  quelc[ues  jours  y  apreB  qu<li 
0|a  le  sôbtîre  par  une  ouverture  pratt<)uée 
à  la  partie  inférieure  des  cuves  :  ce  Vinaigre 
qui  a  commencé  à  se  décolorer  y  est  pbrté 
dans  une  autre  cuve  qUi  contient  dunaarc.^ 
qui  II 'a  pas  servi;  il  se  décoloré  encore  ,«  et 
par  de  semblables  opérations  plus  ou  moins 
multipliée^  >  on  parvient  à  obtenir  un  vi»- 
naigre  peu  coloré* 

Le  nouveau  procédé  qile  je  vais  fkire  con^ 
noître  est  préférable  aux  précédens;  son  exé^ 
cution  est  facile  et  économique ,  il  peut 
être  pratiqué  en  petit  comme  en  grand  ,  avec 
la  même  fecilité  ;  on  obtient  le  vinaigre  aussi 
incolore  que  l'eau  là  plus  pure  ; .  ce  à 
quoi  on  n'étoit  pas  encore  parvenu*  C'est  ^ 
ainsi  que  je  Tai  dit  y  en  travaillant  sur  la 
décoloration  des  liquides  végétaux  par  le 
charbon^  que  je  l'ai  trouvé. 

J'ai  reconnn  que  le  charbon  animal  jouis^ 
soit  de  la  propriété  de  décolorer  plusieurs 
liqueurs  végétales  dans  un  plus  grand  degré  > 
que  le  charbon  végétal. 

Je  ne  rapporterai  point  les  nombreuses 
expériences  que  j'ai  Eûtes  pour  arriver  à  ce 
kut  ;  je  vais  décrire  le  procédé  à  suivre 
pour  ùpétét  rentière  décoIot*ation  des  li« 
^q[nides^  cfui  m'ont  occu]^ 


Pour,  celle  du  yiYiaigre  ,  on  prend  un  liu  j 
de  cet  acide  rouge  y  qu'on  mêle  avec  qua- 
rantC'^cinq  grammes  de  charbon  d'os  ^  ob« 
tenu  de  la  manière  décrite  ci-après;  oe 
mélange  est  opéré  à  froid  dans  un  vase  de 
Terre  ;  on  a  soin  de  l'agiter  de  temps  en 
temps;  après  vingt-quatre  heures  on  s'aper* 
çoit  que  le  vinaigre  commence  à  blanchir  ; 
dans  deux  ou  trois  jours  la  décoloration  est 
entièrement  opérée  ;  en  filtrant  à  traders  te 
papier  Joseph  ,  le  vinaigre  passe  parfaite- 
ment transparent  et  semblable  à  l'eau  par 
sa  couleur^  il  n'a  perdu  ni  de  sa  saveur^ 
ni  de  son  odeur  ,  ni  de  son  degré  d'acidité. 
Lorsqu'on  veut  opérer  cette  décoloration  en 
grand  ,  on  jette  le  charbon  animal  dans  un 
tonneau  qui  contient  du  vinaigre  ;  on  a  soin 
de  remuer  le  mélange  pour  renouveler  les 
points  de  contact  :  il  n'est  pas  même  néces- 
saire d'employer  une  si  grande  quantité  de 
charbon ,  quecelle  que  j'ai  indiquée  pour  faire 
cette  opération  en  petit  ;  on  peut  la  réduire 
de  nu>itié  ;  la  décoloration  est  moins  instan*- 
tanée;  mais  elle  s'opère  également.  Quel 
que  soit  le  temps  qu'on  laisse  en  contact 
le  vinaigre  avec  le  charbon^  l'acide  necou- 
tracte  ni  goût  ^  ni  odeur  qui  lui  soient  étran«- 
gers.  J'ai  gardé  pendant  plusieurs  mois  de 
semblables  mélange  ^   sans  que  l'acide  ait 


éprouvé  la  moindre  altération*  Si  toutefois 
on  désîre»^éf^lé^'V!nfc^'f^«'è»î«^*^  cou- 
leur léyorement  paillée  ^  on  peut  encore  ré- 
^ttir^.U'jdttsr  djii'eh^rbobjjt>éQ^g!'«»t  quelcts- 
gu:'oarivm$l  ptîéoipiterj^outiMiaïprindipèrtf^ 
lorant  ^>  ;qMiWQ  .'.doit  ;en^oyâf  iietr^^charibob 
ammal:^  dass  la;  proportîbn  quedj'ai  pDescritdi 
:  Le  .TiDàigrefainsidéiioloilé  eit  très-agr^abW 
k  )  vÀir  i^  ■  'bn  -  peut  l'aromlatîsep  »  en  y.  £aisatti 
infuséhidi^  plantes  a'vaat.d'ai^éper sa  décôlô» 
ration  y  ouion  y.  mêlant  ^  iap^c^  l^iavoir  opécée.^ 
rune  petite  quantité  d'âldoàl  chargé  dupria^ 
cipe  aromatique  du  végétal  qu'on  veut  lui 
communiquer  ;  il  est  alors  pcéférable  poun 
l'usage  de  *la  table  etpourla  toilette  à  tous 
les  vinaigrés  connus  jusqu'à. présent;  il  eu 
est  de  même  pom*  lés  préparaitous  pharma-^ 
ceutiques  ,  et  pour  la  conservation  des  fruits 
verds;j'en  ai  prépaie: plusijc^urs  avec  cet 
acide  ,  notamment  les  cornicKons ,  ciicumis 
satUnis  j  en. suivant  le  procédé  indiqué  dans 
le  Cours  complet  d'agviculture  de  Tabbé 
Kozi£H  (i)  ;  ces  fruits  '  conservent  la  méma 
couleur  qu'ils  ont  au  moment  qu'on-  les 
cueille. 
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(i) Édition  de  Paris,  tome III» ,  pdg.  4fii* 
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Le  TÎn  rouge  le  plus  chargé  en  couleur^ 
de  la  iftéme  manière  que*  le  vinaigre^ 
devient  aussi  incolore  que  lui  j  dans  cet  état^ 
il  conserve  son  odeur  et  sa  saveur.  En 
voyant  cette  absolue  décoloration  du  vin  ^  je 
crus  avoir  trouvé  le  moyen  désiré  et  cher** 
ché  depuis  si  long-temps  par  le  distillateur 
d'eau-de-vie ,  qui  tend  à  séparer  du  vin 
tous  les  corps  qui  lui'  sont  étrangers  ^  afin 
de  connoitre  les  quiantités  d'eau  et  d'alcool 
qui  existent  dans  cette  liqueur  à  Taide  d'un 
aréomètre  très-sensible  ;  ce  qui  me  donnoit 
quelqu'espoir  d'avoir  Eût  cette  découverte  > 
c'est  qu'ayant  examiné  la  pesanteur  spéci- 
fique de  ce  vin  ^  je  la  trouvai  sensiblement 
moindre  que  celle  du  vin  de  même  qualité 
non  décoloré.  Pour  m'en  assurer  y  je  pris 
une  égale  quantité  de  ces  deux  vins  ^  je  les 
fis  évaporer  jusqu'à  siccité  ^  mon  espoir  fut 
déçu^  le  vin  décoloré  fournit  un  résidu^  il 
étoit  moins  considérable  que  celui  que 
donna  le  non-décoloré  ;  néanmoins  ^  il  l'étoit 
assez  y  pour  me  convaincre  que  l'action  du 
charbon  animal  se  porte  principalement  sur 
la  matière  colorante  du  vin  ;  car  le  résidu 
étoit  formé  de  matière  muqueuse  et  de  tartre» 
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Décolomtiwi   du    résidu    de    Véthei^ 

sulfmique. 

I  .  ,   .    ;         .        . 

...  .■•-./ 

I 

> .  Le  pémlu  -4«  rop^atioii  de  Téther  t^àSfyi^ 
rîque^  'Conlenanlk  phis  grartrde  partie  dé 
fiiqide  ifoi  a  été  empKiyé'  dans  sa  prétilËi 
ration  ;  plusienr»  chimiâtes  oôt  dontid  oé^ 
procédés  potir  le  purifier  y  àfi  a  de  le  fiure 
ftervir  pour  des  opérationos  ultérieures  y^Ô 
les  ai  répétés  tous  ;  j'avoue  qu'aucun  né 
m'a  réasi»i  çôtnplétement.  Le  charbon  àtn« 
mal  m'a  donîié  le  moyen  d'obtenir  cet  acide 
aussi  pur  qu'il  l'étoit  avant  d'avoir  servi  & 
l'étbérifioation  de  l'alcool. 

I\)ur  o^éfer  cette  purification  y  j'ai  ikiâé 
au  résidu  de  l'éther^  une  quantité  d'eau 
^ale  à  son  propre  poids  ;  je  l'ai  filtrée  à 
travers  le  papier  Joseph  ^  posé  sur  un  en» 
tonnoir  de  verre  y  et  soutenu  par  un  petit 
morceau  de  toile  placé  dans  le  col  de  l'en^ 
tonnoir  ;  par  cette  filtration  on  en  sépare  ht 
matière  charbonneuse  et  huileuse^  formée  pàt* 
Faction  de  l'acide  sur  Fatcool  :  sur  un  litre 
de  çiet  acide  ainsi  filtré^  je  mêle  cinquante 
grammes  noir  d'o^  ;  ce  mélange  mis  dans 
un  matras  ,  et  agité  de  temps  à  autre  ^ 
filtré   après    deux    ou    trois  jours  :  l'acidb 

passe  parfititement  décoloré  ;  ayut  lavé  le 
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résidu  qui  reste  sur  le  filtre,  pour  entraîner 
l^acidc  qui  Je  b)Mgne>  je  fais  évApbre^^daM 
un  vase  de  verre  pour  volatiliser  l'excès 
d'eau  ;  et  j'obtiens  la  presque  totalité  de 
([f^ipj[|le  eniployé  pour  1(1  pï*éparaliou4é,l/étli[er. 
(ÇjÇt^^cide  peut  sery.ir.pour  (ou(es  Je^  .prêt 
p^^lÀçns  dâ,ns  ^  liçsqueUes  rapi4e  ;&i^lfurk{Ul 
^î^e/cpmme  porp^.  conHi^ua^t^  . .   ;  - 

,.^^pici  la  manièrje.  4e  préparer  le  charbon 
^i^iaJl*.  J^  prend^'  la;  partie  la  plus  comp^cV^ 
^  y93.de    bœuÊ  ou   des    os  de  moutons  t 
j'-^f^  ç^anplis  un   creuset  ;  je  Iule  .avec  soin 
le  couvercle,  ne. laisse  qu'une  petite  ou vep? 
fAireà  sa  partie  supérieure  ;  jçe  creuset' ain^i 
préparé  est  placé  dans  un  fourneau  de  forge  ^ 
lef:  jçlfauffé    graduellement  jusqu'à    le    faire 
z;ougjr  ;   lorsque  la  flamme  qui  est  produite 
par  la  combustion  des   parties  huileuses  et 
gélatineuses  des  os   a  cessée  je  diminue  ToUr 
yçrture  du  couvercle  ^  et  je  donne  un  bon 
ÇQup  de  feu^  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène 
é^rburé   et  oxi-carburé  ;  après  avoir  laissé 
yjefroidir  ,  je  délute  le  creuset ,  et  porphy^ 
risele  charbon,  L'observ.ation  na^a  démontré 
que  l'action  décolorante  de  ce  charbon  ani- 
mal y  ainsi  obtenu  ,  étoit  d'autant  plus  éner<- 
gique  y  qu'on  avoit  porté   de   soin  dans  sa 
préparation  et  dans  sa  division. 

.  JLe  noii:  d'Ivoire  ^  copime  le  iioir  4'o^  > 


jouit  dé  la  yer tu  de   décolorer  le  TÎnwgre*, 
icfyin^et  le  résida  de  Télbèr  ri '^tetTaluire 
perdent  cette  ^ertiji  ^  lorsqa^iW  :  ont  sServâ^k 
cette  opération  ç  tnaîs-ils  Tacqiiilèreot;  dôotiôii* 
veara^  en  les-  cbauffîini;'  f9rtadient'*dan$''«il 
ir ase  clos  ;  à    la  * rérîté  leur  iaçtitùi .  idéobkl^ 
ràAte  est  moinS(énergiqi^ej^:ocpéiidantirilt 
l'est,  assez  '  pour,  l'opérer  totalement  ^Vlocs^ 
qu^on  laisse  .le. mélange  en ' c(mûlctlqtiélc|tt^ 
jdifirs  de  plus.      '        ^       a  î     -  i   •  ,>    '^',}' 
-'■  Toutes  les    expériences ' ^rappoptée&irdafif 
ice  Mémoire.^  ont  été  répétées  aTec  je  ohaarbôb^ 
de  bois  ,   préalablement  "layéu^j  calébié  ,^ 
divisé  avec  soin.  Ija  décoloration. dfs* liquides 
Mentionnés  a  ^été  presque    insensible  ;  d'où 
il  résulte ,  que  le  charbon  animal  possédera 
faculté    décolorante    dans   un    d«gré  infini* 
ment  plus    grand  que   le   charbon  végétal; 
£giit  important  qui  ^  à  ma  connoissance^  n'avoit 
pas  été  observé ,   et  qui  peut  recevoir  des 
applications  utiles  dans  les  arts  chimiques. 
D'où  peut    provenir    cette  faculté   déco- 
lorante  plus  )  prononcée    dans    le    charbon 
animal  ,    que   dans    le    charbon  végétal    ? 
Est-ce   que   dans    le  premier   les  principes 
élémentaires  qui  le  constituent  y  sont  dans 
des  proportions   et   dans   un  état   différent 
que    dans     le   second  ,    ou  bien   contient» 
il  un  corps  qui  ii'existe  pas  dans  l'autre  ? 
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Je  eerois  fiHorfé  k  admetire  cette  dernière 
aoloti^A  ;  )e  crois  que  le  noir  d'os  et  le  wnt 
d'ivoire  eontieniieal  une  partie  de  géUtine 
qni  n'a  pas  été  entièrement  décomposée  par 
Faction  du  calorique  ,  et  que  c'est  en  Tertu 
dé  Taffinité  qui  existe  entre  cette  gélatine  à 
demi  charbonn^  ,  et  le  principe  ocdoranft  ^ 
que  s'opère  la  clarification  des  liquides  qui 
cmi  fiut  l'objet  de  mes  travaux. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  j'a| 
reconnu  que  cette  propriété  décolorante  est 
d'autant  plus  forte ,  que  le  charbon  animal 
4est  nbir  y  doux  et  onctueux  au  toucher» 

Je  me  propose  de  suivre  mes  expériences  ^ 
et  de  chercher  à  employer  le  vinaigre  dé»^ 
coloré  9  dans  diverses  opérations  des  arts^ 
dans  lesquelles  il  £iut  avoir  recours  à  là 
distillation  du  vinaigre. 
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Détermination  de  la  hauteur  ^Ataik 

.  *  • 

.   au-dessus  du  nis^eau  de  la  AEen 

>  -  • 

% 

Par  M.    DHOMBHES  •  FIRMA9.  » 

Lu  à  la  Séance  du  xy  Décemàre  ÉtêàQ.' 
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mesure  des  hauteurs  piof  lie  Imrdikiètre 
est  susceptible  d'une  précîsibfi  ti^reMhr-* 
quable  y  si  l'on  se  sert  de*  bons  instrumen»^ 
qu'où  les  observe  avec  foUtee  les  préoaii^ 
lions  indiquées  par  les  Déluc  et  les  Rasioni^^ 
et  qu'on  emploie  la  manière  de»  calculer  d# 
ce  dernier,  il  a  appliqué  sa  formule  à  éeê 
hauteurs  plus  ou  moins  considérables^  efc 
ses  résultats  confrontés  avec  d^  opératicma 
trigonométriques  regardées  comme  exaidt^i^^ 
ou  des  nivellemens  rigoureux ,  n'ont  offert 
que  de  légères  différences  qu'on  peiftt  tdut 
aussi  raisonnablement  attribuer  à  la  réfràâf/ 
tion  y  aux  difficultés  de  mesurer  des  bases  dans 
les  montagnes^  qu'aux  déftiufâ»  dès  mojtM 
barométrique». 
Maia  si   k  différence  de  jsikent  eli^ 
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déUl  poinfs  ÇéUT^fè'  déienûinée  avec  ntié 
ejiSLciitade  très-suffisante  pour  la  géograplde 
pHysîqûe  , 'îl  n'eu  est  pas  de  même  lorscfu'on 
veut/  déduire  la  hauteur  é^'um  lieu  ^'après 
une  suite  d'observations.  Les  moyennes  ba- 
rométriques .dont'  on  se.  sert  dans  ce  cas 
suffisent^  dit  M.  Ramond^  «s'il  ne  s'agit  que 
MMd^évaluations  approximatives  ;  mais  pottr 
»  peu  que  l'on  aspire  à  l'exactitude  et  que 
»  l'on  veuillç^  s^ayoir  ce  que  l'on  Eût ,  on 
M  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que  les  con- 
»  ditions  de  ce  petit  problème  sont  beaucoup 
Djcplus  compliquées  qu'on  ne!  pfnse.  (A)  »>• 
-xi^ef&t  il  e$t;as^z  difficile  a^  même  arti$te 
^.•^ire  d^px  baï^o^ictres  pa]:faitement  sen^* 
hla^bles  dan^  leur,  marche  ;  en  supposant  qu'ils 
le  soient  eçj  9Qrtant  de  ses  mains  ^  ils  peuvent 
bieQtôt  se  déi^anger  et  cesser  d'être  d'accord; 
3e|:*,oient->ils  toujours  comparables  (B)  ?  toutes 
}es  observations  ppurroient  ne  pas  l'être  ;  il  est 
ienGOi:e  .des  personnes  qui  ne  tiennent  pas 
compte  des  variations  du  mercure  dans  la 
l^i^yette^  et  iQrsque  l'instrument  est  construit 
4<3:7manière  que  la  ligne  de  niveau  corres- 
ponde sensiblement  au  zéro  de  la  graduation^ 
quelle  que  soit  la  hauteur  de  la  colonne  ; 
certains  observateurs  la  trouveront  de  hauteur 
différente ,  l'un  ne  la  mesurant  que  de  ce 
point  diu;  départ  jusqu'à  pelui  où,  le  muer' 


bttwqaîtté  le  lilfce  èf  fonSié  ùri- mémèqtkj 
plu«  oftf  inbîns  tîonvexe  doiit^  rànlrfe  niesttrè 
le  pottfe  avec?  juste  ràiâôn  * 'fctelW-cî  ne  tterH- 
Hge  yiaô  >reffe€  cle  la  '  dilatation'  ;  cetbt^Tà 
emploient  pour  cette  ébifreclioh  des  &ctbur^ 
tJifféreus.     ^--'-  •'.  '  ^  '  ;-     ?     -  • 

'*'  Suppo<aailfs '  enfin   de  l>onâ  instrûniëtiil^'tlt 
^è  bons-observaleurd^  i\  faiidrbit  encore  cfiiè 
•ces   derniers  fussent    d'accord    enfr'teilxVcè 
suivissent:' le  même   plan.   Alors  seuleitiètit 
on  anroit'tin  certain  nombre  de  points  connue 
;8iir  lesquels  on.pouri^oit-s^dppu^er  pour  en 
détemûner  d'autres;  mais- quoique  nôué'^b^ 
sedions  des^  recueils   coinsii(iét*abIes  d'obser- 
i  yations(C)ti  quelque  intérêt  qu'elles  prës'eh*- 
tent  d'ailleurs^  les  physiciens' à  qui  nôûs^les 
devons^  n'ont  eu  souvent  d'ai;^tre5  vuesF  que 
la  connoissance  du  climat  des^  pays  qu^ife 
habitent  aa  des  recherches  sur-  les  phéiio- 
.mènes   atiBosph^riques  j»  '  et  il   en  eé^  ^bieti 
peu  qui  puissent  être  de  quefique  utilité  pUu» 
la  mesure  des  hauteurs  ^.tbeaucoup  de  celléai 
faites  dans  ce  but  laissent  toiijours  quelque 
'lehose  ià^desirer  >  '  et  la  hauteur  moyenne  du 
mercure  au  niveau  dé  la  mer  est- regardas 
^comme  inexacte^  qudique  plusieurs  physi- 
«oiens  distingués  aient  ch^cbé  à  là'déterminer. 
o  ^  Gepen4aait  pour  fixer,  la  {iôsitida  ^es*  lieux^ 
kfommez  l'ont  proposé  les  Xhapdacb  et  JDi;lvg> 
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il  seroit  nécessaire  que  la  codrd^HAnée  qui 
doit  en  mesuror  les  difFerences  de.  mvoatij 
jNuttt  d^un  terme  constant  coinme  lea  dent 
mpi^^  qui  mesurent .  la  distance  où  ils  90Rt 
,4le  réquateur  et.dii  premier  .méridien* 

Ayant  rapporté  à  Alais  toutes  les  obaeiv 
yationa  que,  j'ai  £iites  dans  le  département 
.du^  Gard  pour'  en.  .tracer  le  niTellemetlf^^ 
l'ai  dû  chercher  à  fixer  la  hauteur  de  cette 
Tille  aussi  exactenient  que  possible  ;  je  vais 
décrire  les  tentatiïTe»  que  j'ai  faites  pour  y 
parvenir  ;  •  je  réclame  le  secours  des  savans 
a,  qui  je  les  soiunets  et  je  recerrai  aTcc  recôn^ 
noîss^nce  les  àyis  q[u'ils  voudront  bien  me 
jdonQer  pouf  ;  perfectionner .  mon  travail  •  ^ 
.  :  Pepui^  le  mois  de  juillet  1 803  y  je  &iis  sans 
interruption  des  observations  météorolo* 
giques^  j'ai  iait  connoitre^  dans  d'autres 
.mémoires  >  mes  instrumens  ^  la  manière 
.dont  je  les  observe  et  le  plan  que  je  suis. 
(  D)  La  plaee  St*-Jean  à  peu  près  au  centr|e 
d' Alais  est  2^34  mètres  sous  la  cuvette  de 
mon  baromètre^  il  faudra  donc  ôter  ce 
nombre  de  celui  des  résultats  suivans  que 
If  on  croira  mériter  la  préfërenoe. 

!•  La  moyenne  de  huit  années  de   mes 

observations  est   pour  le  baromètre  75o>> 

.4^1  et  pour  le  thermomètre  -4-^  i5>i6  ;  avec 

ces  argumens  et  la  tidile  de  AL  Bior,  fâi 


en  111,53  mètres  sur  Paris  et  i42,36  mè- 
tres sur  la  mer.  Mais  le  baromètre  destin^ 
à  mes  observations  météorologiques  est  & 
large  cuvette  ,  }e  ne  corrige  pas  l'action 
capillaire  qui  le  fait  tenir  au  dessous  àé  la 
bauteur  qui  répond  à  la  pression  de  Tair.j 
parce  que  les  autres  météorologistes  ne  sontpâ^ 
dans  cet  usage.  Cependant  cela  di^iiniieroit 
beaucoup  l'élévation  où  je  suppose  que  se 
trouve  cette  ville.  Mon  baromètre  à  cuvette^ 
comparé  avec  un  baromètre  à  sipbon  ,  en 
diffère  de  1,4  millimètres,  sa  hauteur  xpo- 
yenne  seroit  donc  75 1,  et  son  élévation  au- 
dessus  de  la  mer  ne  seroit  que  de  lâG^y'o 
mètres» 

II.  Une  suite  d'observations  faites  à  midi ^ 
corrigées  de  l'effet  de  la  capillarité  /  cal^ 
culées  mois  par  mois ,  d'après  la  formule  de 
M.  de  Laplace,  avec  le  coefficient  de  M; 
Bamond  ,  en  employant  pour  observations 
correspondantes  celles  tirées  des  tableaux 
que  publie  M.  Bouvard,  m'ont  donné  pouîr 
résultat  moyen  74^4^  mètres,  it  quoi  il  faut 
ajouter  73^98  mètres  pour  la  hauteur  dû 
baromètre  de  l'observatoire ,  ce  qui  fait 
147,46  mètres, 

m.  Au  lieu  de  calculer  irnes  observations 
"'inois  par  mois ,  j'ai  choisi  dans  mes  tableaux 
%i  dans  la  coloime  du  lùidi  ^  celles  qui  s'ap- 


prochorent  le  plitô  de  la  hauteur  moyenne 
barométrique;  je  les  ai  calculées  séparément 
en  employant  encore  des  observations  cor« 
respondantes  de  M.  Bouvard  ,  j'ai  corrigé 
la  pesanteur  dans  le  sens  du  méridien  comme 
Sans  les  opérations  nJ^  11^  en  prenant  la 
latitude  moyenne  entre  Paris  et  A  lais  ^  et 
j'ai  pareillement  ajouté  au  résultat  la  hauteur 
du  baromètre  de  robsei*vatoire  de  Paris , 
te  qui  m'a  donné  pour  celle  du  mien 
1,48  mètres;  ^ 

IV,  La  moyenne  de  trente-deux  mois  d'ob^ 
servations  faites  à  midi  est  pour  le  baro^ 
mètre  760,72  ,  et  pour  le  thermomètre 
^— i6^58;ce  qui  donne  127,^6  mètres  après 
les  corrections  qu'exigent  la  dilatation  du 
loiercure  et  de  la  capillarité  du  tube ,  et  la 
supposition  que  la  hauteur  moyenne  du  ba- 
romètre au  bord  de  la  mer  est  762,9  miL 
Jimètres  (E)  à  la  température  de  -H  12,®  la 
correction  de  la  latitude  rapportée  à  43®>5o^ 
pour  la  différence  d'Alais  à  la  méditerannée  ; 
avec  ces  observations  faites  pendant  les 
mêmes  mois  le  matia  à  midi  et  le  soir ,  j'ai 
eu  125,789  mètres. 

Y»  Il  est  sans  doute  inutile  de  dire  que 
les  différentes  observations  ci-dessus ,  soumises 
à  la  formule  de  M.  Deluc  ,  m'ont  donné  des 
résultais  moins  considérables.  La  moyenne 


hauteur  du  Baromètre  à  Génère ,  prise  dâtaé 
un  tableau  des  observations  de  1806  à  i9og  ^' 
àatiÈS  la  bibliothèque  britannique,  est  2& 
I  i',o2  j  et  la  température  moyenne  H^  ^,68  , 
mes  observations  pendant  ces  quatre  ahiïééë 
me^onneroient  !ïyv  9^,38 ,  si  je  m^élois  serVl 
de  mon  baromètre  à  siphon,  et  •^-  12,07, 
pour  le  thermomètre  en  80  parties  ;  calcu» 
lant. d'après  ces  données,  je  trouve  i33,5 
toises  pour  la  différence  de  niveau  des  deux 
instrumens.  Alais  seroit  alors  à  etlriron  63^ 
toises  au-dessus  de*  la  mer. 

VI.  Quelques  observations  faites  à  mîdî , 
en  diverses  saisons  ,  par  conséquent  à  des 
teitipératures  très-différentes,  tandis  que  le 
luiromètre  étoît  à  la  même  hauteur  de  750,63^7* 
millimètres  (  =  37P,8*,76)  ,  qui  n'est  que 
0,196  millimètres  au-^dessus  de  sa  moyeqné 
hauteur,  calculées  Tune  après  l'autre  avec 
les  tables  de  M,  le  Baron  de  Zach,  m'ont 
donné  64,4  toises  =    f  25,5   mètres  (F). 

VII.  Je  me  suis  rendu  à  Aiguemortes  avec 
un  baromètre  de  Foïilin  et  ses  deux  ther-»- 
momètres  soigneusement  compatés  avec  les 
instrumens  qui  restent  chez  moi.  Leur  mar^ 

*  che  a  été  suivie  et  ce  n'a  été  ,  pour  ainsi 
dire,  qu'une  observation  continuelle  eiitre 
onze  heures  et  une  et  demie  ;  quatre  obser* 

Tatiomi  notées  ^imiiltanéme&t  dan$  cet  inter* 
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Y^^le  >  soumises  au  calcul  le  plus  exact  ^  don** 
nentpour  la  différence  des  deux  stations  i3i , 
08:1  mètre?.  L'inférieure  étoit  à  0^62  mètres 
sur  le  niveau  de  l'eau  ^  ce  qui  feroit  i3ifi 
mètres  pour  la  hauteur  de  mon  cabinet  ^  et 
129^26    pour  celle  de  la  place  St.  Jean. 

CONCLUSION. 

J'ai  adopté  le  premier  résultat  ,  par 
conséquent  it^4>4  urètres  pour  U  hauteur 
d'Alais.  Les  deux  suivans  obtenus  de  la  com- 
paraison des  observations  de  M.  BouvjkBD 
et  des  miennes ,  quoique  ce  mode  de  calr 
cul  ait  parÊdtement  réussi  à  M.  Ramond  , 
sont  évidemment  trop  considérables  et  cela 
provient ,  je  crois ,  de  ce  que  nos  instru* 
mens  ne  sont  peut-être  pas  d'accord  et  du 
dé&ut  de  thermomètre  intérieur.  Les  mêmes 
inconvéniens  se  font  sentir  dans  le  résultat 
n^.  4  ^^  ^^^^  1^  ^^*  5  ^  où  je  suppose  de  pliis 
que  le  baromètre  qu'on  observe  à  Genève  ,  est 
à  environ  5o  pieds  au-dessus  du  lac  ,  com-^ 
me  celui  avec  lequel  M.  Deluc  fixa  la  hau- 
teur de  cette  ville.  Le  résultat  obtenu  par  les 
tables  de  M.  le  Baron  de  Zacq  approche 
assez  sensiblement  de  la  vérité  pour  un  à« 
peu-près  ^  mais  on  remarquera  que  j'ai  choisi 
les  observations  du  baromètre  et  j'ai  recon« 
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bit '9  Comme  on  doit  s*y  attendre  ^  *  que  léî 
bauteurs  étoient  plus  considérables  selon  que 
la  tempera tui^e  étoit  plus  élevée ,  ou  ^  k  tem-* 
pérature  égale  ^  selon  que  le  baromèll*e  étôit 
jiltis  bas.  Mes  dei*nières  expériéndjBS  u^.  j 
pal^oissent  réunir  toutes  les  circonstances  qui 
doivent  en  assurer  le  succès,  cependant  je 
m'en  tiens  encore  à  ma  première  détefmî- 
tiàtion  ;  l^ouvrage  de  M.  BioT  étant  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  et  sa  table  à 
là  portée  des  simples  amateurs  ,  j'ai  pense 
qu'on  s'en  serviroit  généralement ,  et  que  les 
diverses  hauteurs  obtenues  ainsi  seroient  pljos 
comparables  y  ce  motif  m'a  décidé  dans  !• 
choix  que  j'ai  fait. 

NOTES,  >■:■? 

(A).  ttL  Mëmbif^  sur  la  mesure  dés  bauteûrtVa 
faide  du  baroinètrc. 

-  ...  »  ■  *  *  • 

.(B)«I1  ny^r  dit  M.RÀMôNDi  d'ittstrumèaft  ekac^ 
tnaent  comparables  que  ceux  qui  ont  été  exactmteiît 
tompàiés  i  'i*ajQUt«  «que  je  ne  regardé-  «omaie 'BiAÎ 
purgés  d'air^ipus  ceux  guéries*  pli^ici^ns'.'qui -iV^arlSefi 
wir  ont  £ût  bouillir  èux-méntes;  et^'ipt^otidoit-sè^éi 
fier  dans  les  départUiicss  dei' barânèarès^  constmifll 
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^ar  beaucoup  d'habilçs  ingénieurs  de.  l^arls  i  les  faki; 
bouillir  de  nouveau  c|iiand  on  seroit  sûr  que  cette  opé« 
ration  a  été  bien  faite  »  et  qu^ils  ont  été  comparé! 
9vec  le  meilleur  baromètre  possible ,  parce  qu'il  est  i 
craindre  que  Pair  ne  s'y  soit  introduit  dans  le  trajet.  J^ 
crois  que  la  meilleure  manière  de  se  procurer  un  bon 
baromètre ,  si  Ton  est  éloigné  d'aune  grande  ville  »  est 
de  faire  venir  séparément  la  monture ,  deux  ou  troîir 
tubes,  et  quelques  kilogrammes  de  mercure.  J'ai  ifldi* 

ijué  dat^  la  notice  de  l'académie  du  Gafdpour  1808^ 
un  moyen  fort  simple  de  faire  bouillir  le  mercure  Jus «- 
qu,'au  bout  du  tube. 

'  */(C).  Voyez    les  mémoires  dti  Père  Cotté  ,  dé  la 
l^ciété  palatine ,  etc« 

(O).  Il  suffira  de  répéter  ici  que  mes  instru^ 
mens  sont' placés  hors  d'une  fenêtre  au  second  étage, 
et  au  nord  un  petit  thermomètre  plongé  pendant 
quelque  temps  dans  la  cuvette  du  baromètre  ,  in- 
diqua presque  toujours  le  même  degré  que  '  mon  ther^ 
momètre  libre  (  du  moins  lorsque  les  changemens  de 
température  n'étoient  pas  très-'prompts  )  i  celm<*ci  petit 
donc  servir  jusqu'à  un  certain  point  pour  les  deux  cor. 
rectionsde  la  dilatation  de  l'air  et  dé  celle  du  mercure  i 
U.  n'en  seroit  pas  de  même  si  j'employois.  hs  aotref 
Ifi^truiQens  que  j'ai  dans  mon  cabinet»  ngn^seulemeitt 
le  thermomètre  y  esc  ordinairemem  plus  haut  que 
ctiuî  qui  est  exposé  i  Talr ,  mais  le  basomètre  ^  quoi^ 
dpésa  marcte  jok  moins  sensible:  9  oflQ-e  une  diffif- 


ttact  que  i^ai  fréquemment  remarquée  eti  l^obse.itattt 
comparativemept  avec  celui  qui  reste  au  nord  ;.  je  li^al 
pas  besoin  de  dire  que  pour  les  observations  simula 
tanées  qui  m'ont  servi  dans  mon  nivellement  baromé- 
trique, les  deux  thermomètres  ont  été  observés  à  cette 
station  fixe  »  comme  à  celle  où  je  me  trouvois  môi-iàêmetf 


tE).  D'après  les  observations  de  M.  Schuckburg ,  la 
hauteur  moyenne  du  baromètre  au  niveau  de  focécUi 
est  762,9  millimètres  :, on  ignore,  je  crois,  deqUeflef 
espèce  de  baromètre  il  s'est  servi;  cependant  8*11  étoit 
à  cuvette ,  et  d'un  diamètre  plus  ou  moins  grand,  le 
mercure  devoît  être  plus  ou  moins  au-dessous  de  la 
hauteur  qu'elle  auroit  eue  dahs  un  baromètre  à  siphon  « 
i  moins  qu'il  n'eût  corrigé  l'effet  de  faction  capillaire  » 
te  qu^on  ignore  encorcé  Devois-je  dans  cette  opéra* 
tion  faire  cette  correction  moi-même  \  M.  le  Préfet  du 

»  V  • 

Gard  qui  a  bien  voulu  s'adresser  dans  les  bureaux  du 
ministère  de  flntérieur,  pour  éclakcir  cette  difficulté  t 
m'a  transmis  une  réponse  de  M.  Gay-Lussac  de  fins* 
dtut  National ,  qui  reconnolssant  que  la  hauteur  mbyetind 
èi  baromètre  au  niveau  de  la  mer  pouyoit  bien  n'^tr^^ 
pas  exacte  à  1,5  millimètres  près  ,  dit  qiie  je  puis 
adopter  sans  crainte  le  résultat  de  M.  Schuckburg.] 

(F).  Je  crois  devoir  dire  un  mot  ici  des  tables  de  M.^ 
de  Zach  ,  qui  ne  me  paroissent  pas  aussi  connues 
qu'elles  méritent  de  Têtre.  Ce  qui  me  porte  à  le  penser» 
c'est  que  M.  le  Professeur  Pictet  dans  une  excellente 
notice  sxif  la  mesure  des  hauteurs  par  le  baromètrat 
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iû$4tée  dans  les  prenders  numéros  de  la  bibliôthéqotf 
Britannique  de  cette  année ,  résumant  les  traya|lx  des 
savatis  qui  se  sont  occupés  de  cet  objet,  ne  parle 
point  de  ces  tables  ;  leur  auteur  les  ofiTre  comme  un 
moyen  d'utiliser  les  observations  isolées  faites  par  de^ 
voyageurs;  il  convient  de  la  supériorité  des  formules 
actuellement  en  usage  i  lorsque  toutes  les  conditions 
exigées  sont  remplies  ;  mais  nous  sommes  forcés  de 
convenir  aussi  qu'avec  les  difficultés  que  Ton  éprouve 
pour  avoir  des  observations  simultanées  sur  lesquelles 
9P  puisse  compter,  il  est  peut-être  plus  sûr  de  s'en 
passer  que  d'employer  les  calculs  les  plus  exacts  avec 
des  iostrumens  ou  des  observateurs  qu'on  ne  connoît 
jpas.  La  j^récision  qu'on  obtient  par  ces  tables,  suffit 
d'ailleurs  pour  les  besoins  de  la  géographie  physique» 
M«^de  Zach  a  trouvé  2611,0  mètres  de  hauteur,  au 
pied  de  Bigorre  ,  qui  en 'a  2613  ,  mesuré  trigonomé- 
tri^uement.  Le  Mont-Blanc  a  3,7  mètres  de  plus ,  et 
le  Carrigou  3,1  de  moins  avec  ses  tables  ,  etc.  O^ 
pareilles  erreurs  sont  à  peine  sensibles,  et  peuvent, 
comme  je  l'ai  dit  ci-devant,  être  tout  aussi  bien  attri* 
buéps  aux  opérations  trigonométriques. 


•  »■  ' 
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Nouvelles  remarques  sur  les  Hernies 
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V^TJoiQUE  la  doctrine  des  hernies  aoit  aussi 

yoisine   de   la    perfection   qu'aucune  autre 

partie  de  la  médecine  ^  il  s'y  trouve  néanc 

Toflï.  IV-  T 
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kiiôiiu'^es  U«anésVTÎufilq\;^  ppinUj^e  Leur 

histoire  ont  besoin  d'être  eclaircis.  Plusieurs 
phénoKu^eç  (pt'onr^^y  rcmaijque  ^  £^|endent 
encore  dfes  explîcatîons'^ëxaclês  et  cdmbrines 
à  toutes  les  circonstances  des  faits  ;  enfin 
pkrail'  les  observations  (Jn'elles  ont  donné 
l'occasion  de  faire  y  il  en  est  qui  peuvent 
fotrrtiti*  tles  preuves  à  certains  pi^ncîpes , 
dont  quelques    Physiologistes  attaquent    la 


solidités 


§.  I. 


^  ^  ■  ' 


On  sait  que  lorsque  Ibs  hernies  intesti- 
nales ou  epîploïques  de  Tailnëau  inguinal 
et  de  l'arcade  crurale  sont  anciennes,  leur 
^o  ^^st-^ormé  d^  plusieurs  feuillets  réunie , 
mais  faciles  à  dis^tinguer  ^  le  dartos  dans  la 
hernie  inguinale  ,  Taponévrose  fascia  lata 
dans  la  crurale  •  constituent  le  plus  exté- 
rieur:  Içs  autres  jusqu'au  péritoine  excll:^sî- 
yement  sont  formes  par  de?  couches  cellu- 
leuses ,  adhérentes  entre  pU^s  ,  dont  la 
densité  et  le  nombre  sont  proportionnés  à 
l'ancienneté  de  la  hernie. 

Mais  une  chose  qui  n'est  pas  aussi  connue , 
c'est  que  le  sac  est  quelquefois  composé 
jdei -plusieurs  menibranes  aéparées  >  .^nti^ 
defiqueUesr  est  un  véritable  ixiterstice*.  M. 
•Suàizrnaaten  avertit  ^  znai^  paâ  peutrétre^'un^ 


manière  asfifiws  précisé  (  t)  r w  b*i  troiiVe- ^eP 
»  quefois  ,  dit-il ,  plusieuris^  feuillets  les  un* 
»  au-dessus  des  autres  y  •  avant  de  pénétrer 
»  au«ded{ins  du  sac  ,  siirtôutiorsquela  hernie 
»  est  ancienne».  (  Celifi  §e  rapporte  à  la 
structure  ordinaire  dont  j'ai  parlé  d*ab'ord  ); 
«  Ces  feuillets  sont  séparés  par  un  vîdè 
V  qu'on  pourroit  prendre  pour  la  cavité  dflînà 
»  laquelle  les  intestins  soiit  contenus^  si' ou 
I)  n'en  étdit  prévenu.  J'ai  vu  des  gens  ha- 
»  biles  à  qui  cette 'disposition  paroissoit  em- 
^)  barrassante  ,  et  qui  sembloient  hésiter  à 
»  coupe**  lès  •  iÈeuillets  les  plus  profonds, 
1)  de  peur  d'entamer  les  intestins  ».  Ce  pas- 
sage ne  peut  regarder  que  le  second  cas  (2)  , 
et  il  établit  '  Texistetrcte  des  hernies  Poly- 
cystiques  (3).  D'ailleurs  ,  l'auteur  ne  dit  pas 

(i)    De    la   Méd.  opérai. 'T.   i.   p.  83.  première 

Édit.  * 

(2)  A  moins  que  M*  Sabatier  n'entende  parler 
d'une  autre  construction  que  j'ai  vue  seulement  dans 
les  hernies  crurales,  et  qui  consiste  en  ce  que  le 
sac  coriace  formé  par  la  fascia  lata ,  et  par  le  tissu 
cellulaire  calleux,  n'est  uni  au  sac  pérîtonéal  que 
comme  la  sclérotique  l'est  à  la  choroïde  ,  c'est-à-dîj:e 
par  du  tissu  cellulaire  rarej  et  lâche  ,  et  par  quelques 
vaisseaux. 

(3.)  C'est  ainsi  que  je  nomme  les  hernies  enve- 
loppées dans  plusieurs  *BÂcSi  concentriques.  H  ne  feut 
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Wttkmeat  il  conçoit  la  formation  de  cette 
enveloppe  multiple* 

,^  Quand  on  aura  lu  cet  écrit  y  on  Verra  s'il 
n^est  pas  yraisemblable  qu'il  iaut  rapporter 
aux  hernies  polycystiques  une  disposition 
anatomique  dont  Lx  Dran  fait  mention  ^  et 
.qu'il  a  conçue  bien  différemment.  Voici 
comment  il  s'exprime  :  «  j'ai  vu  des  enté- 
^  roépiplocèl es  i[^ns  desquelles  ayâçat  ouvert 
>>  le  sac  herniaire^  j'ai  trouvé  que  Tépir 
»  ploon  faisoit  une  poche  pii  coé£fe  qui 
p  enveloppoit  l'intestin  :  il  £^ut  fen'dre  cette 
»  coëffe  pour  le  découvrir.  On  Iç  reconnoit 
»  à  sa  surface  qui  est  lisse  ,  à  sa  couleur , 
yrk  une  petite  mucosité  qui  le  recouvre  y 
»  et  quelquefois  à  une  légère  odeur  cada* 
»  véreuse  qui  en  sort,  s'il  a  souffert  (i)  »• 
Que  le  second  sac  fut  l'épiploon  j  c'est  une 
opinion  de  l'auteur  ,  et  pas  autre  chose. 
Elle  me  paroît  même  peu  fondée^  attendu 
que  dans  une  hernie  étranglée  ce  n'est  pas 
xtne    petite    mucosité   qu'on    rencontreroit 


pas  les  confondre  avec  celles  qu'on  a  désignées  im- 
proprement sous  la  dénomination  de  hernies  à  plu- 
sieurs sacs  ,  qui  n^ont  cependant  qu'un  seul  vrai 
sac ,  rétréci  en  un  ou  en  plusieurs  endroits ,  de  manière 
à  donner  à  la  tumeur  la  fonzie  d'un  aludel» 

<i)  Traité  des  opér.  de  Chirurgie. 


date  le  véritable  çae^  mm  mie  •érotitft  uax^ 
giliiioleate  çt  fétide  asses  dbondaiitew  <  .;  ' 
La  multiplicilé  des .  membranes  qm  finv 
mentde&sacs  concentriques^  9  et  qui  ne  sont 
pas  de  ces  couches  de  tissu  cellidaire^  aux- 
quelles la  vétusté  a  donné  quelque  consis* 
tance  ^  nepouvoit  pas  échapper  à  M.  Richter  ; 
il  chercha  à  Texpliquer  par  une  conjecturé 
contre  laquelle  on  peut  £aire  des  objections  j 
et  qui  certainement  n'est  point  applicable 
aux  cas  dont  Le  Dr  an  et  M.  Sabatieb.  ont 
fait  mention.  «  Il  arrive  quelquefois ,  dit- 
n  il  (i)^  que  les  muscles  du  bas- ventre  ^ 
»  le  péritoine  et  la  peau  sont  distendus  tout 
»  au  tour  de  Tanneau^  en  un  sac  à  large 
»  base  y^  rempli  par  les  viscères  abdominaux. 
»  Cette  tumeur  peut  aussi  s'appeler  une 
»  hernie  ;  il  est  possible  d'expliquerspar  là  , 
»  comment  il  a  pu  se  faire  qu'on  ait  trouvé 
»  quelquefois  des  hernies  avec  quatre  sacs^ 
»  puisque  chaque  muscle  a  dû  être  con- 
»  sidéré  comme  un  sac  herniaire  ».  Il  est 
évident  que  ces  cas  ne  pourroient  pas  être 
confondus  avec  les  hernies  polycystiques , 
puisque  dans  l'hypothèse    de  M.   AiCHTEa 


(i)  Élém.  de  Chirurgie  ,    deuxième  '  division  des 
mai.  particulières,  sect^  7.   $«2â3* 


À 
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em^c  diverses  eoTetoppes  devroient  être  tévb^ 
nies  par'  le^tis&ti^>  ceUuiaire  qui  lie  toutes  les 
€oucibes  musculaires. 

i  'An  reste ,  je- ne  sais  pas  si  les  choses  M 
ftOBt  jamais  présentées ,-  comme  Lis  Dran  et  M. 
•ÀicimR  les  ont  supposées.  Mais  j'ai  vu  une 
hernie  polycystique  dontf  la  structure  étoit 
di£Férente. 


I- 


' .  Chargé-  de  foire»  le  Cours  de  chirurgie  à 
la  Faculté  de  médecine ,  je  fis  porter  à  Tam- 
"phithéâtre  j  dans  le  mois  de  Février  iSii  ,  le 
cadavre  d'un  hommie  qui  avôit  une  hemi« 
inguiniEile  du  côté  droit.  Je  voulus  profiter  de 
cette  occasion  y  pour  démontrer  Topération 
du  buhonocèle.  Ce  fut  le  i6  Février  que  je 
^ris  cette  opération  pour  sujet  de  ma  leçon. 
Après  rincision  des  légumens ,  je  procédai 
à  l'ouverture  du  sac  ,  avec  les  précautions 
accoutumées.  Je  crus  avoir  pénétré  dans  l'in- 
térieur de  la  hernie,  et  je  prolongeai  l'in- 
cision en  bas  jusqu'au  fond  de  la  tumeur, 
en  haut  jusqu'au  col  du  sac  exclusivement, 
voulant  mettre  eu-  pratique  le  conseil  donné 
-par  quelques-uns-  (  i  ) ,  d'essayer  d'incisev 
l'anneau,  sans  toucher  au  collet  du  sac.  Je 


(0  Far  M.  Bjchter  ,  entr'autres. 
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De  itai^dari.  pas  à  m'aperccfvoir  que  cepremi;^ 

sac  n'itôit  pas!  seul ,  (mais  qu^il   en  recou4 

vroit'iipctY' autre  dont  il' étoit  séparé  pte.^im 

hïteT^cê  parfait  y  sans  ibridœ  ^  lubrifié  ^]^av 

de  la  sérosité  ^  .et  semblable  à  celui  qui  existe 

^itre  les  parois  d'une  des  grandes  caTitésy 

et  les  viscères  qui' y  so»t  contenus^        i.jlj 

Je  nie  ra^élui  l'observation  de  Le'Duân^ 

let  malgré  ^ué  Id  tocond  sac  ne  i^essemblâl 

en  i^îen  à-Fépiploon  ^  Tacitorité  de  ccif/nfi 

ticien  m'imposoit.  Mais  je  m'aperçus  qu^en 

kicisaiit  l'a  tùtoeiir  itifériéiirefiiejit  ;   j'mrrà 

mis  \t  testicule    à    nu.   Cette  circônstaneiar 

me  fit*  soupçonner  une  autre  structure  ;  cèf{ 

]^ëndant  ^  ce  n'étoit  pas  le  momeùt  de&ire 

des  i^ediercbësy  j'ouvris  le  sac  immédiat^  et 

j'exécutai  les    autres   parties  essentielles'  de 

l'opération,  selon  les  règles  de  Fart.     '  « . 

'•  Après  la  leçon,  je  n'eus  rien  dé  phô 
pressé  que  d'examiner  attentivement  l'a  dïs^ 
position  des  parties  qui  formoient  cette  doublé 
enveloppe ,  et  voici  ce  que  je  reconnus. 
La  tunique  vaginale  du  testicule  s'éloit  pro- 
longée au  -  devant  et  sur  les  côtés  du  sac 
herniaire  ,  jusqu'à  un  travers  de  doigt  de 
Tanneau  ;  de  telle  sorte  que  la  paroi  posté* 
rieure  de  cette  tunique  adhéroit  exactement 
aux  parties  antérieure  et  latérales  de  ce  sac^ 
çt  que  la   paroi  antérieure  formoit    l'enve^ 


2^6 

Ibppe  superficielle.  Pour  produire  artificiel^ 
lement  une  disposition  ^semblable  ^  'en  sup* 
posant  que  la  tunique  vaginale  eut  une  grande 
extensibilité  naturelle  ,  il  &udroit  pincer 
antérieurement  cette  tunique ,  de  manière  à 
écarter  du  testicule  le  pli  qu'on  auroit  pro- 
duit; former  par  des  tractions  un  prolon-. 
gement  suffisant ,  qu'on  appliqueroit  sur  le 
devant  et  sur  les  parties  latérales  du  sa& 
heimiaire.  jusques  près  de  l'anneau.  Des  deux 
membranes  qui  formeroient  ce  prolonge- 
ment^ la  plus  superficielle  àdbéreroit  au 
tissu  cellulaire  cutané  ^  et  la  profonde  au  sac 
péritonéal;  elles  comprendroient  entre  elles  . 
un  interstice  arrosé  par  l'humeur  séreuse 
qui  lubrifie  l'intérieur  de  la  tunique  vagi- 
nale ;  renfermeroient  en  bas  le  testicule  ; 
formeroient  en  haut  un  cul-de-sac  •  voisin 
du  collet ,  et  se  montreroient  continues  Tune 
à  l'autre ,  tant  dans  le  cul^de-sac  ^  que  sur 
les  côtés. 

On  voit  9  d'après  cela ,  qu'en  faisant  abs- 
traction des  feuillets  calleux  dans  lesquels  se 
convertit  le  tissu  cellulaire  qui  environne  les 
vieilles  hernies  j  et  des  couches  fibreuses  qui 
se  trouvoient  sous  la  peau  ,  la  hernie  étoit 
entourée  de  trois  membranes  bien  organisées^ 
dont  la  première  incisée  étoit  la  paroi  anté-* 
rieure  de  la  timique  vaginale  du  testicule  , 
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et  ^ptit  les  deux  autres  réunies  j  formant  !< 
sac  immédiat  y  étoient  la  paroi  postérieure  de 
la  tunique  vaginale^  et  le  péritoine* 

Cette  hernie  fut  moulée  en  plâtre  par  Mi< 
Delmas  y  prosecteur  de.  la  Faculté  ;  je  priai 
M.  DuGos,  élève  en  médecine^  d'en  £ure 
un  dessin  que  je  conserre^  et  à  la  leçon 
suivante  je  démontrai  publiquement  lastruc-^ 
ture  de  cette  pièce  anatomique. 
'  Je  n^ose  pas  assurer  que  tous  les  cas  de 
Lernie  polycjstique  ressemblent  à  celui-ci  $ 
mais  il  tne  paroît  très-vraisemblable  que  la 
suiyant^  rapporté  par  M«  Yolpi  (i)  ^  est  delà 
xi^éme  tiature  9  quoique  cet  habile  Chirurgien 
Tait  considéré  avec  les  préventions  que  lui 
donnoit  l'opinion  de  Le  Dran.  «Un homme 
#  rojbuste  ,  atteiiit  depuis  plusieurs  aimées^ 
3>  d'une  hernie  scrotale  volumineuse  ^  dont 
»  il  ne  prenoit  aucun  soin  y  fut  transporté  à 
»  l'hôpital  (  de  Milan  )  y  avec  tous  les  symp« 
^  tômés  de  l'étranglement.  Les  moyens 
»  tentés  pour  en  opérer  la  réduction  n'ayant 
c<  produit  aucun  efiTet  y  je  me  décidai  à  pra^ 
>}  tiquer  l'opération*  Ayant  ouvert  dans 
A  presque  toute   son    étendue  le  sac   ner-' 


i^i^ 


*  (i)  Note    ajoutée   à    la  traduction  italieime  de^ 
ilémexis  de  M^Bichter^  T.  5^  p.  3i5. 
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h  ilûéSte  f  qui  Côntenoît  ékifirûil  demi-oncê 
tf  d'tm  liquide  âdûguinolént  ^  je  tfôutai  ,  à 
»  ma  gi'àndé  diu^ri$e  >  liûe  mâtëû  Mlide , 
Ji  Cùtùpkcte ,  élastique  ^  d'uhé  âitiriaee  irré* 
jï  gtdière^  d'une  coUleur  rôuge  tirant  sur 
-»  le  blânc^  et  âu  fond  de  laquelle  adhérait 
I)  un  dppéfidice  de  dett^  pouces  de  lotig,  et 
m  dé  <fUdh^  lignes  de  diàmètteé  Gètté  tUâsse 
n  remplissoit  tôUt  le  daô  herniaire.  Étonné 
ff  d'ntte  ehôse  si  notiirelle^  mais  ne  dbutant 
)i  j^as  d'ailleurs  que  Tiniestin  étranglé  ne 
TB  fût  f'enfejrmé  d^  cette  masse  >  Je  u'hé^ 
t  ^tai  pas  à  rouvrir  avec  le$  mémé^  ipté^ 
D  cautions  que  j^arois  prises  pour  riùcision 
D  du  sàd  ;  mais  je  n'en  vins  à  bout  qu'arme 
»  lës  plus  grandes  difiieultés  y  à  tiOase  de 
»  Vépai^seur  de  la  ntetnhrane ,  qui  pasèok 
»  deuœ  lignes  et  deiftle.  Quand  j'ewis  pénétré 
^  dan^  la  cavité  >  il  tn  sortit  au  moins  deux 

Il  6ilôes  de  sérosité*  L'outerture  ayiont  4té 

il  suffisamment  agrandie  Mi^c  des  oiseaux^ 

Y>  j'observai  que  là  faëe  interne  dé  cette  floche 

*>i  étoit  lisse  ^  dé  couleur  blanche   ^t   très* 

Il  senoJblable  à  eelle  des  membranes  aponé'- 

»  vroliques ,  et   que  cette  masse ,  o&  étoft 

»  reiifermé  Tintestin  ,  étoit  formée  par  l'épi- 

»  ploon.  J'en  excisai  la  plus  grande  partie^ 

i>  sans  effusion  sanguine  ,  après  avoir  réduit 

»  rintestin.  Le  resté  se  iDonsunui  pttrla^âjf^ 
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)i  puratîon.  Le  malade  sortit  par&itèménl 
»  guéri  9  le  quarante-cinquième  jour  après 
»  ropération  ». 

Quoi  qu'en  ait  dît  M.Tolpi,  je  frontelé 
plus  grand  rapport  entre  son  observation  et 
la  mienne.  Cet  appendice  de  deux  pouces 
de  long  et  de  quatre  lignes  de  diamètre , 
n'étoit  probablement  que  le  testicule  désor- 
ganisé ,  ou  altéré  au  point  d'être  méconnois^ 
sable.  C^est  l'effet  assez  ordinaire  des  hernies 
anciennes  sur  cet  organe ,  comme  le  proU'- 
Vent  des  observations  de  Valsalva  (i),  de 
Bonnet  ,    et  de  plusieurs  autres.  Quant  à 

répaisseur  de  l'enveloppe  immédiate^  elle 
ne  me  surprend  nullement ,  puisque  cette 
enveloppe  devoit  être  formée  de  deux  fortes 
membranes  et  du  tissu  cellulaire  qui  les 
rénnissoit. 

J'ignore  si  le  cas  dont  parle  M.  Pïllbtan  , 
quand  il  dit  que  souvent  en  disséquant  le 

■ 

■ ■  ■  ■  I  I         ■        I  1  tr 

(i)  AdnotcUione  maxime  dignum  est  quod  VaC8ÀI<vA 
ridit;  testis  i^idelicet  ob  veterem ,  ut  videtur,  epipîo^ 
eelèm  j  in  juvene  JîrmA  alîoquin  valetudine  uso  ,  et 
annos  nato  cîrdter  viginti  duos ,  totus  in  rnemhrahosùm 
corpus  mutatus.  MoaGAGi^i ,  de  sed.  et  céa^.  mofim 
ep.  lib.^j  4^  y  art.  ia.  A  présent  même ,  il  y  a  dani 
la  maison  centrale  de  détention  un  homme  qui  porte 
une  hernie  inguinale  en  aludel ,  du  coté  droit,  et 
chez  lequel  le  testicule  coiTespondant  s*est  converti' en 
un  corps  molasse  de  la  grosseui:  de  la  dernièse  ph^ 
longe  du  petit  doigt. 


•  • 
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$aCfCtk  rencontre  une  poche  contenant  Je 
J'eau  ,  comme  si  c'étoit  .le  sac  herniaire  lui* 
même  (i);  j'ignore^  dis-je,  si  ce  cas  est  de 
la  même  nature  que  le  notre* 

Les/ causes  qui  ont  produit  la  disposition 
anatopiique  décrite  dans  le  paragraphe  précé- 
dent^ méritent  de  nous  occuper  un  instant» 

!.•  U  y  agrande  apparence  que  la  terme 
datait  du  jeune  âge  ; .  de  cette  époque  où  les, 
testicules  parvenus  dans  le  scrotum  ,  et  com- 
plètement renfermés  dans  leur  enveloppas  ^ 
■étoient  néanmoins  encore  voisinsde  l'anneau» 
Le  sac  herniaire  contracta  des  adhérence» 
avec  la  partie  postérieure  et  supérieure  de 
la  !tunique  vaginale»  Mais  comme  la  hernie 
continua  de  s'accroître  surtout  par  la  partie 
postérieure ,  le  fond  de  la  tumeur  poussa  le 
testicule  en .  bas  >  tandis  que  la  tunique 
vaginale  resta  toujours  adhérente  à  la  partie 
antérieure  et  supérieure  du  sac,  et  prît  le 
ménie  accroissement  que  cette  enveloppe* 
On  ne  conçoit  pas  que  cela  ait  pu  se  Êiire 
autrement^  et  cet  ordre  d'accroissement  de 
la  hernie  de  devant  en  arrière  ^  cette  chute 


-  ■  ■  ■ 

'  (i)  Clin,   Chir.    T.  3 ,  deuxième  Mém.    stv    k» 
jbernie»  '  tdxlozmiiales» 
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successive  de  rintestîn^  d'abord  par  la  partie 
antérieure  ■,  ensuite  .  par  les  parties  pbsft^ 
rieures  y  est  même  ua  fait  digne  de  remarquiek* 
2.^  Dans  les  hernies  scrotales^  le^sac^  se 
place  d'ordinaire  entre  le  cordon  spermati- 
que  y  et  lemuâcle  cremaster.  Haller  (i)  ^'  et 
JVIoRGAcm: l'ont  vu  (2),  et  M*  Scarha  Ta 
•établi  d'âpi^s  les  observations  de  SriA'tipicît 
de  MoNRo  ,"  et  d'après  les  siennes  propres (3). 
'On  cônçoiik 'que  les  tractions  exercées  par 
.le  creniaster  sur  la  membrane  élytHroïde.^ 
lorsque  î .  la-  tumeur  berniaire  vient  s'int©!?- 
poser.  cptre  ce  muscle  et  le  cordon  y  doivent 
(Concourir  à  étendre  la  membrane  surla&ee 
antérieére  du  sac;  cependant  cette»' cause 
doit,  avoir  peu  d'efficacité  >  puisque: l'effet 
dont  nous  parlons  est  rare.  -.  ;> 

S-  III. 


•i"     .       ■  •   1  '     :   ■-  ;  ^.      X  1.  1.  ■   •  .  •; 
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La  hernie  sur  laquelle  j'ai  fSait  l'observa^ 
Jlion  ,<iu'on  vient  de  lire ,  étoit  formée  par 
le  cîB/Bum,.par  l'appendice  vermiforme^  et 
par  une  portion  de  l'iléon»  XW  pense  cojnr 
munément  que  le  coecum  forme  rarement  des 


(i)  Opusc,  pathoL  obs.  3o. 

iu)  De  sed,  et  caus.  mqrb,  epist,  43  )  art.  27.  ' 

<3)  ScAWA  ,  osservaz.  suU^ernie, 
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iiêniie6'(i)  ;  M.  Bsix  (2)  n'est  pas  sur  cet  objet 
<de  la  même  opinion ,  et  plusieurs  disseo- 
Aions.  que  j'ai  £siites  m'autorisent  à  penser 
j)omme  lui. 

Les  variétés  de  structure  des  hernies  cœ- 
cales  ne  sont  pas  généralement  bien  connues. 
M.  Pkllistan  dit  que  le  cœcum  en  tombant 
•flbère  à  la  partie  postérieure  d'un  sac  her- 
niaire qui  peut  contenir  ou  ne  pas  contenir 
des  portions  des   yiscères;   qu'il  &it  relief 
sets  rintérieur  de  ce  sac ,  mais  que  par  la 
partie  jpostérieure  il  est  nu  ,  et  tient  au  tissu 
icdlulaire  Toisii\  (3)«  La  hernie  dont  j'ai  parlé 
dans  le  premier  paragraphe   étoit  de*  cette 
espèce;  œaisceseroît  une  erreur  de  croire 
que  les  pallies  ne  prennent  jaufiais  une  autre 
disposition. 

M.  Pelletan  fait  sur  ces  hernies  une 
réflexion  qui  meparoit  intéressante:  ic  on 
))  conçoit  ,  dit-il^  que  dans  la  formation  et 
M  rac<^oissement  d'une  hernie  volumineuse^ 
1^  le  péritoine^  poussé  au  dehors  pour  former 
iD  le  sac^  entraîna  le  coecum  auquel  il  est 
n  comena  ^  et  qui  doit  rester  derrière  lui  ; 


N 


<l)  MM.   RiCRTER,  CAtLISEN,   CtC 

(a)  Système  de  Qiir. 

(3)  Clinique  cbir.  1810  ^  T»  3 ,  p.  35a« 
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V  msi$  des  biçrn^es  d'un  31  gro$  Toliune  é^TO^i^ 
lù  -vent  r^àri^mcpt  YétrmgJipxwnU  Au  ççfjLr 
y  trairiÇy  cliç;z;  le  pialadç  qipi  failb  le  ;$uj^|l; 
»  d^  QOtr^  observiation  >  //  pc^roît  Kjmç  ^ 
M  ca^eurn  étoit  descendu  ^ejul  ^.  çf  pqr  jffl/ç 
M  dispQsUipn  particulier^  y  puisque  Ifi  ^fiff 
»  qui  r accçmpja^noit  n^  con(enoit  pa^  fi[fiUf{^ 
»  hernie  (i)  »• 

Il  est  donc  évident  que  1^  cœcu^m  pe\^t 
desoendFe  Siieul  •  sans  avoir  besoin  d  être 
entraîné  par  quelqu'autre  yjscère  gui  •  en 
tombant^  pousseroit  devant  5oi  un  sac  pé^ 
ritonéal. 

11  y  a  environ  neuf  ans  que  M.  Sernix 
fils  donna  la  description  d'une  hernie  dû 
eœcum^  ^bsolumient  dépourvue  de  sac(2)i 
Dans  cette  ternie  ,  il  n'y  avoijt  hors  de  l'an- 
neau qpe  la  portion  de  l'intestin  y  qui  dans 
Fespèce  précédente  est  tournée  vers  la  partie 
postérieure  ^  et  adhère  au  tissu  ceHulairç 
voisin,  c'est-à-dire,  la  portion  du  tube  pp.- 
posée  à  celle  qui  fait  relief  dans  le  s^c. 
M.  SçÀRPA  ,  qui  a  cru  sans  doute  qu^  1^ 
hernie  du  cœcum  étoit  toujours  consécu*- 
tive ,  a  dit ,  dans  son  bel  ouvrage  ^ur  les 
hernie^  ,  que  M.  Sernin  devoit  s'être  trompé  ^ 


iH  r     •  ■  i— — ^■■^— ^■^^^■^^— r—T'n'r 


O)  L*  c»,.  p.  355. 

C2)  Joitixiàl  de  la  Société,  de  Méi»  fie  Paris»  An  ISJU 
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èi  qn*il  n^'aroît  pas  aperçu  le  sac  placé  au^ 
devant  de  cet  intestin.  Mais  comme  robser-* 
Tation  a  été  fait0  en  ma  présence  ,  je  puis , 
en  attendant  que  l'auteur  réponde  ,  certifier 
qae  la  ternie  a  été  bien  disséquée ,  et  qu'il 
n'y  avoit  ïd  plus  ni  moins  que  ce  qui  est 
4éprit  dans  la  note  de  M.  Sernin, 

Je  trouvai  ^  il  y  a  deux  anS;^  sur  le  ca« 
davre  d'un  hpmme  mort  à  la  maison  de  force , 
ime  disposition  bien  différente  d^  deux 
pjutrës.  Le  cul«-de-sap  ducœcum^  jusques^ 
}a  naissance  de  rappendice  inclusivement  j 
ffortoit  de  l'anneau  k  la  manière  d'une  anse 
4'intestin  ordinaire^  et  étoit  repfermé  dan$ 
un  sac  complet.  Il  e3t  vrai  que  ce  cul-de- 
(sac  étoit  un  peu  plus  long  qu'on  ne  le 
trouve  ordinairement ,  et  il  est  possible  que 
cette  pa?:'ticulanté  de  structure  ait  été  la  causç 
prédisposante  de  la  chute  du  cœcum.  La 
}iernie  ne  paroissoit  pas  pouvoir  se  réduire 
d*elle-piéme ,  parce  que  l'adhérence  natu* 
i^elle  de  l'intiestin  avec  la  paroi  postérieure 
de  l'abdomen  3e  trouvoit  très-près  de  l'an-» 
.  peau^  et  que  pçir  iconséquent  la  pesanteur 
ne  sollicitoijb  pas  le3  parties  k  rentrer  dans 
la  grande  cavité  ;  mais  les  manoeuvres  ordi-» 
naires  dévoient  opérer  aisément  la  réduction^ 
Comme  l'annçau  étoit  assez  large  ,  je  n'ose- 

fok  pas  dira  c^ue  dun^  la  positio»  droitç  du 


5o5 

corps  y  le  cœcum  se  trouvât  seul  dans  le  sac" 
herniaire.  Au  reste  y  cette  hernie  y  en  yiéit^ 
lissant^  seroit  devenue  de  la  première  espècë.'^ 

S-   IV. 

la  i 

Il  me  paroit  qu'en  faisant  l'énumération* 
des   causes  des  hernies  ^  on  en  a  omis  ùtie 

• 

essentielle  :  c'est  la   diminution  de  la  gran* 
deurdes  muscles  abdominaux  ^i'apetissés  paro- 
les progrès  de  l'âge.  On  sait  qu'un  des  efiFéts 
de  la  vieillesse  est  de  diminuer   l'extensibi- 
lité de  la  fibre  musculaire.  C'est  par  là  y  ce 
me  semblé  9  qu'on  peut  expliquer  des  faits* 
qui  sont   trop  communs   pour    n'avoir  pas 
été   observés  par  la  plupart  des  praticiens. 
Des  vieillards  sont  tourmentés  de    coliques 
coutinuellés   pendant   fort    long-temps  ;    il" 
survient  une  hernie,   sans  cause  évidente, 
et  ils  sont  soulagés.  On  réduit  la  hernie,  et 
on  la  contient,  les  douleurs  se  renouvellent 
et  durent    jusqu'à  l'apparition   d'une    sem- 
})lable  tumeur   à  l'autre  côté  :  l'obstination 
k  les  contenir  toutes  les  deux ,  expose  les  ma* 
lades  à  des  souffrances  perpétuelles  ,  que  le 
moindre  exercice  rend  insupportables. 

On  ne  considère  ordinairement  la  crainte 
que  comme  une  passion   directement  affoi-* 

l>lis3aute^  dont  les  effets  sont  de  suspendre 
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Tiu^n  d€^  £>rces  vitales,  {^a  pâle^r  et  la 
«prtie  ii^Yoloutaire  des  excvéxnfiw  ^  sont  al- 
louées  an, preuve ,  p^rce  qfie  le  premier^  de 
ces  pliéaomènes  est  attribué  à  l'impuissance 
du  cœur^  et  le  secoiid  au  relâchement  des 
sphincters  (i).  Diverses  circonstances  prou- 
vent cependant  ^ue  les  symptpm.es  auxquels 
1^  praiijLte  donne  li'eu  y  ne  dépendent  pas  d'uu 
état  passif  des  puissances  vitqjes^  et  que  cette 
passion  a  un  pffet  jsystaltique  très-actif.  Pour 
n^  point  sortir  de  notre  sujet  ^  les  hernies 
aussi  bien  qujç  la -sortie  des  çxcr évfi^ens  ^  peu- 
vent reconnaîtra  pour  causç  ^pe  crainte 
subite^  et  il  est.  impossible  de  dovtpr  que 
ces  deux  phénomènes  lae  s'opèrent  par  le 
même  mécanisnoe.  Or^  le  preniier  ne  peut 
pas  dériver  d'uu.  état  passif:  îl  est  l'effet  de 
la  constricûon  soudaine  et  involontaire  des 
muscles  aibdon;4naux.  Yoici  upe  observation 
de  RuysjCBL  (a),  u  Un  marchand  de  vin  d' Ams- 
H  terdam  étoit  dans  sa  cave.«  un  tonneau 
»  plein  se  rompît  tout  d'un  coup  ;  ce  qui 
y\/\\ii  donna  upe  tellç  frayeur,  qu'il  fut  atn 
»  taquié   sur  le    champ   d'ui>    bubonocèle.' 


<:&)  tX^  Jfed;  Gbih»  38,  : 
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N  J'ai   observé  encore  une  fois  ce  même 

« 

>»  accîlleDt  dans  une  autre  personne  y  à  qiu 
.))  un<e  peur  seule  occasionna  subitement  imfi 
»  hernie.  Le  chirurgien  cfue  j'ai  nommé 
»  ci-dessus  (  André  BoEKj:utfAN  ) ,  et  qui  est 
n  trèsr^y ersé  dai^  le  traitenouept  des  hernies  ^ 
^)  m'a  dit  avoir  observé  la  même.  cho$j9 
»  plusieurs  fois  »  « 

L'opération  de  la  hernie  est  assez  grate 
pour  que  les  chirurgiens  se  soient  appliqués 
à  rechercher,  des  si^gnes  d'après  lesqueljs 
on  puisse  prononcer  qu'elle  est  indisp^- 
sable  ;  c'est-à-dire  ^  être  sûr  que  l'inflam- 
mation des  parties  contenues  est  telle  qu'oA 
n'en  doit  plus  espérer  la  résolution  ^  si  l'on 
ne  détruit  l'étranglement. 

M.  VoLPi  (i)  dit  ,  d'après  M.  Scarpa  ,  que 
le  signe  pathognomonique  d'une  inflam- 
mation paryenue  à  un  très  -  haut  degré  et 
voisine  de  la  gangrène  ,  c'est  une  belle  cou- 
leiu*  de  rose  qui  dans  la  hernie  oschéocèle 
occupe  le  fond  du  scrotum. 

Le  23  février  ^  je  fis  apporter  dans  l'ion- 


(i)  Traduct.   Italienne  4es  âém.  de  dxir.  de  JR* 

fiicflxEAy  T.5^  p«a8x  »  sot(M(3), 
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dé  pathologie  est  des  plus  importanSj  el 
la  thérapeutique  a  dû  ressentir  les  effets  de 
cette  idée  heureuse. 

Mais  admettre  des  étrangleiuetis  Spasmo- 
diques  ,  ce  n'est  que  classer  une  maladie  , 
lui  assigner  une  place  parmi  celles  dont  le 
traitement  est  connu  :  ce  n'est  pas  montrer 
quel  est  le  mode  particulier  du  spasme  dans 
la  production  de  cet  effet. 

M.  KiCHTSR  ne  me  parott  avoir  eu  sur 
cette  matière  que  des  idées  très-vagues.  On 
sait  que  les  piliers  du  grand  oblique  se 
courbent  en  manière  d'arc  pour  agrandir 
Fanneau  ^  quand  il  livre  passage  aux  parties 
qui  forment  la  hernie.  Cet  aul^eur  pense 
que  dans  Tétranglement  purement  spasmo- 
dique  (  qu'il  distingue  fort  bien  de  celui 
que  produit  l'élasticité  des  parties  aponé- 
vrotiques ,  lorsque  leur  ouverture  a  été  for- 
cée )  les  piliers  reprennent  leur  rectitude  , 
parce  qu'ils  sont  tirés  par  les  fibres  charnues 
spasmodiquement  contractées^  et  que  c'est 
dans  cette  contraction  que  consiste  la  nature 
de   l'étranglement  spasmodique. 

Mais  outre  qu'on  ne  sauroit  comment 
expliquer,  d'après  ce  principe,  les  étran*- 
glemens  des  hernies  crurales ,  il  y  auroit 
toujours  moyen  de  relâcher  Tanneau  en 
prescrivant   une  position   du   trône  telle  ^ 
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phénomènes  des  corps  viyans-^  ^  ^que  dans 
l'anatomie  ;  mais  il  est  une  preiiTe  da  prin-? 
cîpe  de  thérapeutique  qui  prescrit  de  com- 
battre les  affections  locales  par  des  moyens 
appliqués  sur  les  parties  les  plus  voisines^ 
sans  avoir  égard  à  la  continuité  anatomiqué* 
Car  puisque  les  affections  spontanées  se 
communiquent  aux  lieux  circon voisins  y  lors- 
qu'à peine  il  y  a  contiguité  entre  les  par-f 
tîes  y  on  peut  espérer  qu'il  en  sera  de  même 
des  affections  artificielles  introduites  par  les 
moyens  thérapeutiques. 

§.  VI. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  les  chîrûrgîetis 
ne  reconnoissoient  que  deux  sortes  d'étran* 
glement;  l'inflammatoire  et  celui  par  engoue- 
ment :  une  multitude  innombrable  de  fait$ 
âttestoient  cependant  que  les  hernies  étran- 
glées suivoient  souvent  la  marche  des  maladies 
nerveuses.  M.  Richter  a  admis  un  étran- 
glement par  spasme  (i)^  en  quoi  il  a 
été  suivi  par  M.  Càllisen  (2)  et  par  là 
plupart  des  auteurs  plus  récens.    Ce  point 


(1)  Élém,  de  cliir.  deuxième  partie  ,  chap.7 ,  §.  284. 
(a)  S^st,  chir.  hodiernœ ,  T.  a  ,  §.  689, 


Stu$  cette  ririté  Jbors  de  doute  (i).  lAui: 
.  $dt8  qu'il  ^te  pour,  la  prouTer.,  pix  eu  pour- 
roit  ajouter  bien  d'autres  ;  je  me  permettrai 
d'eu  jrapporter . un,  seul.^  tpd  ne,  sera  pas 
déplacé   puisqu^il    e^t  relatif  à  un   organe 

çrevJLé  •■■.■..;•. 

Je  dis  donc  que  les  organes  de  cette 
îespèce  peuyeut,se  ijaettre  dans  un  état  de 
'dilatation  active.  ;,;  et  résister  jusqu'à  un 
certain  |>oint  aux  forces  qui  .tendent  à  plier 
leurs  fibres  .ou  &  condenser  leur,  substance^ 

L'automne  .dernière^  je  donnai  des  soins 
conjointement  avec  M.  Maisonnabe  ^  à  un 
bomme  de  trente-tdeux  ans  ,  atteint  d'une 
iscburie  par  rétrécissement  de  l'urètre.  Nous 
étions  parvenus  avec  des  peines  incroyables 
ii  le  sonder  ^  et  nous  avions  laissé  une  sonde 
ii  demeure  dans  la  vessie*  Un  jour  le  malade 
devant  diner  en  ville  >  ôta  l'algalie ,  d'au- 
tant que  depuis  quelque  temps  on  l'intro* 
duisoit  sans  beaucoup  de  peine.  Comme 
il  avoit  fait  dans  $on  repas  quelque  infraction 
aux  règles  de  la  .  tempérance  ^  il  lui  fut 
impossible  .  de   rendre   les   urines ,    malgré 


(i)  Nouv.  £lém«  de  la  science  de  Thonune ,  chap.  4 1 
5.  73- 
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Tenyie  qu'il  en  arott.  II  rentva  ^bes  lui  plui. 
mort    que  vif  ^   et 'il   atHendit  notre  Tifiite: 
arec  une  impatience  extrême  :  quand  il  vit 
qu'il  fidloit    recourir   au  cathéterisme  >*  et 
que  la  sonde  rencontroit  dJed   obstacles ,  iL 
crut   que   ses.  soujffirances    alloieiit  '  rèconib^! 
mencer^  et  il  selivra  au  désespoir.  Cependant^ 
M.    Maisonnabe    introduisit    Talgâlie   >> 
mais  avec  beaucoup   de  peine  :  le  malade- 
étoit  presque   aux  -  couTulsions.    La    sonder 
placée^  il  ne  Tint  pas  une  goutte  d'urine^ 
et  ai  j'aTois  moins  compté  sur  Fhabileté  de 
mon    confrère  >   j'aurois    pensé    que    Tins- 
trament    aroit    pris  une   &usse   route.  Je* 
saisis  I  le   payillon  y  et ,  par    les  mouyemens 
que  je  fis  9  je  reconnus  que   la  sonde  étoit 
eonTenablement  située.   On  pouvoit  croire' 
que  ses  yeux  étoient  bouchés  par  des  muco* 
sites  :  nous  fimes  des  injections  qui  péné-^- 
trèrent  fort  bien^  mais  tout   resta  dans  la 
Tessie.  Alors  nous  nous  appliquâmes  à  dis- 
traire le  nialade ,    et  à  le    rassurer   sur  son 
état.   Les  douleurs  s'appaisèrent  y  le   trem- 
blement se  calma  y  et  les   urines  coulèrent 
abondamment. 

Je  demande  quelle  autre  cause  que  le 
spasme  fixe  et  dilatatoire  de  la  yessie  y  qui 
empêche  cet  organe  de  céder  à  la  contraction 
des  muscles  abdominaux    et  à  la  pression 
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àeé  Tisdèreci  ^  iîptati  â'acMmmodèrH  |i  tonteS 
Itii'Circoitfstanèiés  iiôhi' fait.' )    /Wr  . 

iHnAei -pliétkombmés  (jni  proikv«ptle^ltis>dr« 
iHectement  lé^^pasmfi  dilatatorre  dés  ibtëstiiisy 
d'ie&t  céhii  donft^fliEitncNFRosTmDiis.  a  ôonservé 
l%istoire  (r).  -Une  £8in&eeut>^.à  ia' stiit& 
dTaii  '  Totrul  us  i  •  vaste  tnmear  '  '.  xm  ]>às  ventre  • 
qui'  s^dlcéda);  iil!)Soi^tit  parl^on^erture  une 
pèrtion  die  :  Finèestin  *  séparée  dà  reste  par 
une  rupture  coÎB^lète  Lars^'oniproduisoit 
s^r  oe  boy ati  pi^  dan  t  /  umeimpression  stimu- 
lante, il.  y  Ism^éiioit  un  gbnflement  subiCy 
une  tension  y  < et.  iiné  roidjeu^  que  Tauteur 
compare  k  .l'érection  de  la  ïverge  y  et  ^qui 
cessoient  uni  moirnen^t  aprè^. 

:  '.  Voilà ,  je  crois  ,  en  quel  état  ,  se  trou*- 
vent  lesintestinsdans  imétraïiglenient  pure* 
ment  spasnrodiqué.  Au  moyen  de  cette  idée, 
tous  les  faits.se  conçoivent  sans  peine,  on 
n'est  plus,  surpris  de  voir,  ces  étranglemens 


(i)  De  motu  peristaltîco  in  {^uînere  intestini  %^îso, 
disputi  morb.'HALLERi  yT.?>. 

Tune  pars,  vel  aliquando  intégra  hœc  Jistula  in- 
testini turgebat ,  simulque  crescebat  '  longitudine  et 
latitudine  y  tantumque  contrahébat  ruhorem  y  utnuUa 
vel  maxima  in/lammatio  huic  par  esse  possit,  Intlè 
calor  major.Prœtereà  erigebatui*  intestiniim ,  et  eractum 
stabat  f  ut  quasi  colem  lascivientem  œmularetur. 
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sonrenir  dans  les  fièVreb*  jaiUieiiset^  si)  iiu- 
▼ent  accompa^i^ées  du  apiismficâilaliif^wedBS 
intestins.;,  dans.  }es  maladîe&  .Términenses Tx 
à.  la\  suite  d'un  accès  ide.oolèvej^abpèscùii 
ire&oidi$semen^ . dés  pieds,*.      •'  .      >       i    *^{ 
Je  n'ai  plii^  de  peine  à  ejj^lîtper  la  dispa^* 
rition.  oUi.JU  diminution  spbitla  dési  hensûes 
les  plus  y.ojUmuneuses  ^   et  jç.  pe,  Sjuis.,p.lus 
obligé  de  recourir,  pour .  cela  au  mouvement 
des  ga;^   intestinaux.  ^  lorsque  r^en  n'en  dé- 
montre  l'eustei^ce  ,    ou    que    les  moyens 
curati&  n'ont  aucun  rapport,  .avec  cette,  pr.é^ 
.tendue  cause.  Garengeot  recommande  beaiv- 
coup  les  saignées  abondantes  pour  dissiper 
les  étranglemens     des    hernieis  ^    quand   ils 
ne  proviennent  pas  de  Teogouement.  Pour 
autoriser  son  précepte^  i].  cit^  cettâ  obserr- 
vation  (i).  Un  homme  souffroit  cruellement 
d'une  hernie  étraDglée  fort  grosse.  Garengeot 
le   saigna  au  bras.    Lorsque    la    cinquième 
palette  se  remplissoit ,  le  malade  s'écria  atvec 
joie  :  ma    hernie  rentre.  Elle  avoit    tout-à- 
coup    diminué   de  volume;    mais   l'intestin 
étoit  encore  dehors  y   et    il   fut   aisé   de  le 
réduire.     Les    engorgemens   inflammatoires 
se  résolvent-ils  avec  cette  facilité  ? 


(i)  Traité  des  opérations  de  chir.  ^  T.  i  ,  cbap.  5^ 
art.  2. 
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-;jil  est  ieRcore  iaicUe  de  conèetoir  commenr 
oÉeoînt^ressîon  subite  et  ina^efidue^  pent^ 
^Uastperun  étranglement  dont  rien  u'aroH  pu 
toiompl|ter.;  ebimnedansle  c«ft  Tapporté^^i^ 
Petit  (i)  où  un  ïiomme^  fali  gùérî  par  la 
«ei^tion  inopiajée' que-kd  eaiis^  un  seau 
«Teau  qu'on  lui  jeta  entre  les*  euisses. 

^' Je  soupçonne  qu'il  y  avoittih' semblable 
«pàsiné  chez  im  bômme  dont  parle  M.  Pellb- 
7AN^  et  qui'' fait  le  sujet  de  là^sîxiêmè  obser- 
^ration  de  son  premier  mémoire  sur  les 
iitëi^iiies  abdominales.  Yoici  comitient  il  rend 
compte  dé  rembarras  qu'il  éprouva  pour 
isMe  le  taxis  dans  l'opération  de  la  hernie. 
<(  J'eus  beaucoup  de  peine  à  introduire  dans 
a  l'anneau  la  sonde  qui  devoit  servir  à  son 
w  incision.  Ayant  agrandi  cette  ouverture 
et  de  la  quantité  ordinaire  j  l^intestin  obéit 
u  a  une  dilatation  qui  remplit  encore  Tan- 
n  neau  au  point  de  s'opposer  à  la  réduction. 
«  11  me  fallut  reporter  de  nouveau  Fin^ 
«  trument  tranchant  ;  le  même  phénomène 

«  se   renouvela J'incisai    donc    une 

«  troisième  fois  le  pilier  interne ,  etc.  Les 
vents  ne  pouvoient  pas  êli;e  la  cause  de 
cette  dilatation  ;  s'ils  avoient  eu  la  liberté 


(2)  Œuvres  Pastht  j  traité  des  hernies. 
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i^'eiitrfi«<>  ^iJ#  fiuroient   eu  cdUe  d^^^Kifetif-^ 
«Il :j|<'<^âratéur:  n'eut  paa  :ébé  obligé  d'isteisor 

.    .  Là  thépaji^iatique   des  étruiip^lemeiis  "peut 

iStra  siiiigulièraïuent  éclair^si^  par  ^€tte  théiilritt 

Ijl  est  :UDerfoi^e  dé  pratH|lK$  dont  l'^xp^ 

riance  montre  Tutilité  ^  dont  ?ôn  ne  fonde 

J!ieiQ{:^i'>que  :  sur  (dea  indications  Taguesîî  iCj|m 

3iir  ^riempîrisnie  >  et  qui  deviennent  ntàKOr 

nelles  ,  dès  qu'on  admet  le  spasme  dilatatoire 

comme  cause  de  l'étranglement  spasmodique. 

Par  exemple  y  ne  peut-on  pas  regarder  les 

doux  purgatifs  y  tels  que  le  sel  d'epsom  >  (i) 

le  lait  de  soufre  (2)  j  les  cristaux  de  tartre  j 

les  petites  doses  d'ipécacuanha  (3)  y  comme 

des    moyens   propres    à    métamorphoser  le 

spasme  en  un  mouvement  fluxionnaire  qui 

s'épuise  par  la  sécrétion  intestinale  ? 

La  dilatation  active  des  intestins  y  qu'on  n'a 
pas  distinguée  de  la  distension  causée  par 
les  yents  y  explique  pourquoi  dans  certains 
cas  de  blessures  du  bas  ventre  y  avec  sortie 
et  tuméfaction  des  intestins  y  on  n'a  pu  par- 
venir ,  comme  Pont  constaté  Blancard  (4)  et 

(0  Legkand , Mém,  de  PAc.  dechîr.,  111-12 ,  T*  xi« 
(a)  Werlhof. 

(3)  HlCHTBR. 

(4)  Collet.  mt^0  Jlhys.  part*  uU.  ohs.  i* 
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l^lnin^tti^' '  âxiires  y  à  rameucxr  imis  ovgaties  ^ 
iDfi^4in^  i|ai'per^  de  lés'#rfGider  àsan^ 
la  caTÎté  abdominale  ^  malgré  qu^on'^W^ 
taiployé  >lfac9|raiietta*e  ^  '  conseilla'  par  Paré  « 
Bî  &ût  reàim^qHfirqiie  GarsUCeo^  et  Sharp  ^ 
^Artisans  dé  cette  prf  tiqtie  y  ne  *  comptez^i: 
fgaèrès  sur  la  4>oii8tanoe  'de  «es  satoès  y  puis^ 
i|ii'ik  p|re8criTênt>'de'  £iîre  ensorte  *que  l^i 
tan^œuYre  ne  '-  soit  pa^  a^evçue  des  assistans. 

Oïi  -»'  '-■-  ■  ■'."■    ■■.  *      .        .  •  ir  i 

*  '  .  '  ?      :  I 
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BULLETIN 

DE     LA    SOCIÉTÉ     LIBRE 


D£S  SCIENCES  ET  BELLES-LETTRES 


DE    MONTPELLIER, 


N.^  LIIL 


Stances  pour  le  jour  des  Reles^ailles 
de  Sa  A^ajesté  V Impératrice  -  Reine  ^ 

Par  Monsieur  Je  Baron  de  C  ARRION-NIS  AS, 

Adjudaijt  -  Commandant ,  achiellement  en  mission 
près  r  Armée  de  Catalogne  ,  de  la  Société  des  Scien- 
ces et  Belles-Lettres  de  Montpellier  et  de  plusieurs 
Sociétés   sa\antes. 


I. 


s 


OHTEZ  du  lit  d'hymen  ,  sortez ,  belle  Marie  ,• 
VMenez.comtlèr  les  vœux  de  la  foule  attendrie 

Qui' voit  éclore  un  si  beau  jour; 
Montrez  ce  front  brillant  d'une  grâce  nouvelle  , 
Laissez-y  contempler  la  pâleur  maternelle 

Qui  doublé  notice  amoui*, 

ToM.  ly.      -  y 


"j".  ■  »  ■ 
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A^rès  un  long  hiver ,  sommeil  de  la  natuve , 
Lorsque  la  terre  attend  sa  vie  et  sa  parure 

Des  regards  féconds  du  soleil  ; 
u  sfeiVibîe  que  son  sein  s'agite,    se   soulève, 
Ppur  s'oiïrir  aux  rayons  du  flambeau  qui  9e  lèv^ 

Dans  rOl3niipe  vermeil. 

3. 

Telle  à  vos  yeux  charmés  s'offrira  notre   joie, 
Son  vif  enthousiasme  éclate  et  se  déploie 

En  mille  hommages  différens; 
Les  flots  respectueux  du  peuple  qui  vous  presse  ^ 
Vous  montrent ,  confondus  dans  une  même  ivresse  9 

Ages,  sexes  et  rangs. 

Pietenez  dt's  coursiers  la  fougue  impétueuse , 
Que  sa  marche  en  nos  murs ,  lente  et  n^aj^stùeiâi^  » 

Nous  laisse  le  temps  d'admirer; 
Reine ,  voyez  les  fils  dans  les  bras  de  leur  mèr^  î 
Entendez    sous  son  toit,  aujoiurd'hui  solitaire  y 

Le  vieillard  soupirer. 

5. 

»  Je  ne  la  verrai  point  »  ,  a-t-il  dit  avec  larmes  t 
I»  Je  ne  la  verrai  point ,  belle  de  tant  de  charme^  ^ 

Biche  et  fière  de  tant  de  vœux , 
Présenter  à  celui  qui  donne  la  victoire, 
fJ^uSml  qui  doit  im  jour  au  bonheur ,  à  la  gloire  ^ 

Coaduire  aQ9  neveux  l 

m-  ■  '  ■ 
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6. 

»  Allez ,  vçiis  que  soutient  la  vierueur  de  votre  âge  | 
Àu-devaiit  de  ses  pcis ,  portez  mon  foible  hommage  ; 

La  vieillesse  est  un  froid  lieu. 
Ah  !  du  moins  de  mes  ans  Futile  expérience 
Me  fait  avec  transport  bénir  la  différence 

De  votre  siècle  au  mien  l 

7- 

»  y  ai  vu  par  l'étranger  la  France  humiliée  ^ 
ôa  Valeur  méconnue  et  sa  gloire  oubliée  ; 

L'antique  honneur  perdit  ses  droits ,  ' 
Mais  du  peuple  tyran  les  fureurs  insensées 
Nous  firent   regretter  et  nos  langueurs  passées 

Et  nos  plus  foibles  Rois. 

8. 

^  Enfin  y  je  vis  du  sein  de  ce  cahos  terrible  , 
Lever ,  luire ,  monter  cette  étoile  invincible 

Où.  vos  destins  sont  attachés  ; 
Et  sans  regret,  mon  œil  charmé  de  sa  lumière 
Voit  Tasile  s'ouvrir  qui  tient  dans  sa  poussièro 

Mes  ancêtres  cachés  ». 


Cependant,  à  travers   l'encens  et    les  caxïii(fa09 ^ 
Noble  enfant ,   tu  parois  sous  ces  voûteà  àhti()i!es 

Où  t'attend  la  mère  d'un  Dieu; 
Et  de  l'orgue  ébranlé  la  voix  hartnoniei&é 

r 

Coniible  Témotion  tendre ,  religieuàre , 

Qu'imprinae  le  saint  lieu^ 


5c>2 


lO. 


Pontifes,  a  genoux  dans  ces  nioraons  aup:ustes, 
Au  Dieu  fort ,  aii  Dieu  bon ,  offrez  les  cœurs  des  justes 

Que  vos  accens  vont  enflammer  ; 
Voyez  courber  ce  front  qu'arrosa  ]"  huile  sainte  ; 
Dictez  au  peuple  heureux,  presse  dans  cette  enceinte. 

Les  vœux  qu  il  doit  former ► 

«  Grand  Dieu ,  que  cet  enfant,  o])iet  de  tant  de  pies^ 
Croisse  devant  tes  yeux  pour  marcher  dans  tes  voies  ^ 

Pour  3^  conduire  ses  sujets; 
Ses  efforts  soutenus  de  ta  grâce  puissante 
Mériteront  qu  un  jour  ta  bonté  complaisanle^ 

vSourie  à  ses  projets. 

r 

»  Ecarte  du  Ix^rceau  de  cet  eufant  fldelle 
L'orgueil  aveus^le  et  sourd  ,  la  mollesse  cruelle  , 

Brise  leurs  pièges  corrupteurs; 
De  ce  qu'il  est  pour  nous  ,  de  ce  que  nous  lui  sommes 
Par  ta  sagesse  instruit  ;  qu  il  lise  au  front  des  liommes-, 

Qu  il  pénètre  leurs  cœurs  l 

i3. 

»  Le  laurier  paternel  et  rolivc  céleste  , 
Les  îy&   de  rinnocence   en  leur  splendeur  modeste, 

Orneront  ce  front  couronné  ; 
Que  son  sceptre  préside  à  des  jours  plus  tranquilles^ 
Qu^eureux  pasteur  il  guide  en  des  sentiers  faciles 

Son  troupeau  fortuné  l 


^ 


r^  W-r- 
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14. 

»  Qu'après  tant  de  travaux  ,  de  périls  et  de  gloire , 
L'élan  de  la  valeur ,  Téclat  de  la  victoire , 

N'éblouissent  plus  les  humains  ! 
Qu'ils  goûtent  à  l'envi  des  délices  plus  pures  î 
Celui  de  qui  la  main  a  fermé  nos  blessures 

Fixera  nos ,  destins. 

i5. 

»  H  ne  déposera  le  glaive  redoutable, 
Qu'après  avoir  conquis  une  paix  ferme  et  stable 

Pour  son  héritier  ,  pour  nos  fils  ; 
Dirigé  dans  nos  mains  par  sa  main  tutélaire  , 
:  L'airain  ne  se  taira ,  qu'après  avoir  fait  taira 

Ses  derniers  ennemis. 

i6- 

»  Ainsi ,  nous  expierons  les  erreurs  de  nos  pèrej  ; 
Alors ,  pour  nos  enfans   de    longs    siècles  prospères 

Naîtront  de  nos  efforts  vengeurs  ; 
A  de  rians  tableaux ,  ouverts  dès  leur  enfance , 
Leurs  jeux  n'auront  jamais  sur  eux ,  ni  sur  la  Frajtice, 

A  répandre  des  pleur3  »• 
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Fait  dans  la  Séance  du  18  Avril  18 11. 


M 


ESSIEURS  y 


Scrupuleux  observateur  des  usages  établis 
dans  la  Société  ,  Mousieur  le  Directeur  nous 
a  chargée  de  vous  faire  un  rapport  sur  une 
pièce  de  vers  intitulée  :  Stances  pour  le 
jour  des  relevailles  de  Sa  Majesté  Clnipé'^ 
ratrice^Reine  j  par  Monsieur  le  Baron  de 
Carkion-Kisas  ,  adjudant'Coitiniandant  ,  ac- 
tuellemeot  en  mission  prés  l'armée  de  Cata- 
logne^  et  depuis  long-temps  membre  de 
notre  Société. 
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Nous  avons,  accepté  ,  Messieurs,  cetl^ 
lionorable  et  délicate  fonction  avec  un  em- 
pressement  que  diminuoit  cependant  un  peu 
jiotre  juste  défiance  en  nos  propres  forces  r 
:nous  nous  sommes  promis  de  ne  rien  négliger 
pour  répondre  à  la  confiance  de  Monsieur 
Je  Directeur  et  h  la  vôtre  :  nous  nous  pro- 
posions d'examiner  TOde  de  M.  de  Nisas, 
stançe  par  stance  ,  vers  par  vers  ,  et  d*indi- 
^uçr,  d'après  une  exacte  analyse,  tant  ce 
que  nous  croirions  avoir  besoin  d'être  re-  ^ 
touclié  ,  que  ce  qui  nous  auroit  paru  supé- 
rieur à  toute  critique.  Mais  la  lecture  de 
cette  pièce  vraiment  patriotique,  que  le 
cœur  du  Français  a  inspirée  au  génie  du 
poète,  nous  a  pénétrés  nous-mêmes  de  tout 
l'enthousiasme  qu'éçrouvoit  l'auteur  en  la 
composant. 

]Vous  avons  cru  voir  notre  auguste  Impé- 
ratrice affoibl  ie  par  ses  longues  souffrances  (  i  )  , 
et  couverte  encore  de  cette  pâleur  touchante 
qui  semble  exprimer  l'amour  maternel  ^ 
et  que  l'on  contemple  surtout  avec  atten- 
drissement dans  la  mcre  d'un  Héros. 

Nous  suivions  sa  marche  lentç  et  majes- 
tueuse au  milieu  d'un  peuple  innombrable. 


(i)  Matri  lon^a  dexem  tulerjunt  fastidia  m^nses. 
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dont  nous  entendions  les  acclamations  et  le 
vœux  ,  interrompus  quelquefois  par  les  re- 
grets des  vieillards  que  leurs  infirmités  pri 
voient  d'un  si  doux  spectacle.  Nous  péné- 
trions sous  les  voûtes  du  temple  ,  ou  le  plus 
grand  des  Mouarques  ^  prosterné  comme  le 
plus  humble  des  citoyens ,  présentoît  Son 
épouse ,  son  fils  ^  et  des  prières  toujours 
exaucées  ,  au  Dieu  dont  il  est  visiblement 
protégé,  La  majesté  du  lieu,  la  grandeur 
imposante  de  la  cérémonie,  la  vue  d'un 
enfant,  sur  qui  reposent  tant  d'espérances  , 
et  qu'attendent  de  si  hautes  destinées,  celle 
d'une  multitude  immense  partagée  entre  les 
élans  de  la  joie  et  le  recueillement  de  la 
piété ,  celle  surtout  d'un  Héros ,  ouvrant 
son  âme  h  tous  les  sentimens  ,  et  presque 
aux  foiblesses  de  la  nature  ,  les  prières  ,  les 
hymnes ,  l'harmonie  sacrée  ,  ont  pénétré 
ïjlos  cœurs  d'une  religieuse  émotion;  nous 
nous  sommes  élancés  avec  les  Saints  Pon- 
tifes, et  surtout  avec  le  poète,  dans  les  sièclésê 
à  venir.  Les  vers  que  nous  lisions  ont  été 
certainement  inspirés  :  nous  n^avons  pu  nous 
défendre  de  les  regarder  comme  une  pro- 
phétie. Ils  nous  ont  promis  la  victoire,  la 
paix ,  la  prospéx  ité  de  l'empire  ,  le  bonheur 
du  peuple ,  et  une  succession  non  intér?; 
jTpmpue  de  Uéros, 


r 

iPleins'  de  ces  douées  espérances  j  noti^ 
pensons  qu'il  importe  de  mettre  incessam- 
ment le  public  en  état  de  les  partager.  Yeuilleas 
k  cet  effet ,  Messieurs  ,  ordonner  l'impres- 
sion et  la  prompte  distribution  de  cette  pièce* 
L'auteur  est  déjà  connu  de  l'Europe  littéraire 
el  savante  par  des  produ*ctions  du  plus  grand 
mérite  \  mais  il  nous  semble  que  dans  cette 
circonstance  sou  cœur  a  donné  une  nouvelle 
énergie  à  son  talent. 

ENCONTRE,  MARTIN-GHOISY. 


ttCL  Société  y  après  ai^oir  entendu  la  lecture 
de  ce  rapport  ^  ena  unanimement  adopté  les 
conclusior\s  • 

THOUREL  ,   Directeur. 

ENCONTRE ,  MARTIN-CHOISY  ^ 
Secrétaires. 


.utm 
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PINDARUM  quisquis ,  etc. 

Od.    II,    liv.    IV ,    HORAT. 

I 

AD    JULUM     AINTONIUM. 

r    ■ 

'  '     Traduction  libre  en  Para^phrase , 

Par  \.  M,  De  Causan,  Ancien  Capitaine  de  Cavalerie, 
Membre  de  la  Société  et  de  diverses' Acadéinies. 

4^^  4  la  Séance  du  6  Juin  iSa  par  t  Auteur. 


J.Vx  ALHEUR  au  mortel ,  dont  l'audace 

Affrontant  le  feu  des  éclairs, 

Dirige  son  vol  sur  la  trace 

De  r Aigle ,  brillant  Roi  des  airs  ; 

Bientôt ,  corarao  un  nouvel  Icare , 

Ce  foi b le  rival  de  Pindare , 

Déchu  d'un  nom  ambitieux 

Au  fond  de  quelque  mer  sauvage 

Célèbre  un  joiu  par  son  naufrage, 

tombera  du  plus  h^ut  des  cieux» 
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Echappé  du  sein  des  montagne» 
Un  fleuve,  d'éclios  en  échos, 
En  superbe  iRoi  des  campagnes  , 
Déroule  et  fait  gronder  ses  flots  ; 
4ou»  un  ciel  fécood  ça  orages 
1}  ne  codimoit  plus  de  rivages , 
Tout  cède  à  ses  bruj'ans  efforts , 
Et^sa  ppitipi^use  effervescence 
' /;p  iJiélèveY  et  d'va  délu^  inamense 
Couvre  au  Ipii^*  se^  antiques  ))ûrd9* 


\ 


•i-i 


3. 


1 

Sous  cette  image  liiagniflque 
Le  ctaùtre  à  'l'hèbes  révéra 
t)es  hjnines  de  la  Ijre  antique 
Fait  retentir,  le  mont  sacré  ; 
Tel ,  dans    son  *  ivresse  bruyante 

Que  le  Dieu  du  Permesse  enfante 
D*ùn  subïime  et  rapide  essor, 
Pindare  déployant  se^- ondes 
Die  sa  sQurce  aux  u^^nes  profonde» 
t'ait  jailiu-;  ïe  pomçeux,  trésor. 


I  •        •  •  t  I 

II.  ,/   ■    ■      •  .    '      »  •    • 


«    )     -  '     t    l       l  '■ 


Tflimèt 3 chaolté  etpehi  a^s  (^  èdèÊears  durabiiè»^ 
Le»  Cenumré^ité^mï»  exi  ce^  fûùtê  âtéradrableé/ 


li  lt///>t  3  xnAf^rm^,  «tt  Prince 

Of#t  «ti  r»yrr  fai  pslm^  aux  fierf  oombsts  do  Caief 
^hi  mhïik  Wumofum  àa  char  rieUJfiieax* 

tMiejti'Ên  gr^  du  torrent  de*  vers  dlthjrambîquef 
$ë  mnm  mhx  ttm%  tumvt^ax  ,  en  termes  énergiques  ^ 
Domu*.    un    v/mï%    libre    et    plein   à    ses    fougueux 

Ou  iK/it  qi/e  cr^airtir  d*une  riche  harmonie 
Il  rii«»M9  de   M  voix    soumise  à  son  génie 
Ecbier  tout  i  r/xup  les  plus  brillans  accords. 

7- 

Aoit  qiin  su  main  ,  au  gré  de  *8on  brûlant  délire^ 
IVMi|ij(«i  n\  (léftordre  Y  et  roule  sur  sa  lyre 
Tous  le»  éclios  (lu  Pindo  et  du  sacré  vallon, 
1f*Hi^U^tn(mi  vhôri  du  chœur  des  doctes  Fées 
Il  tivnt  le  sceptre,  d*or  qu'il  reçut  des  Orphées, 
Ut  lo  lient  à  ^  Cp^r  des,  enfans  d'Apollon« 
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8. 


Les  âmes  des  héros  par  ses  chants  honorées^ 
N'éprouveront  jamais  le  sort  d'être  égarées 
Sur  le  rivage  ingrat  qu'arrose  le  LétJbé; 
Un  charme  renaissant  vient  ranimer  les  ombrer 
Que  son  superbe  luth,  en  vainqueur  des  lieux  sombres, 
Consacre  tout  à  coup  à  rinunortalité* 


Maître  dans  Tart  des  sons  magiques^ 
Tu  sais  dans  tes  doctes  concerts  ^ 
Pindare ,  à  tes  accens  lyriques 
Enchaîner  des  charmes  divers  ; 
Enfant  de  ta  muse  immortelle 
Le  vainqueur  qui  revit  par  elle 
Echappe  au  sort  injurieux  ; 
On  diroit  que  d'un  vol  rapide 
La  victoire  aux  champs  de  TElide 
Le  couronne  encore  à  nos  yeux, 

lO. 

Ton  Alt  céleste  ressuscite 
Par  tes  fiers  %t  puissans  accords 
Ceux  qui  déjà  du  noir  Cocyte 
Avoient  peuplé  les  sombres  bords: 
Le  mortel  que  tu  rends  célèbre 
Vole  j  exempt  de  la  nuit  fonèbrê^ 
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A  ton  grand  nom  s'associer  ^ 

Et  cet  éclat  que  tu  lui  donnes 

Vau|  mieux  que  Tor  de  cent  couronnes , 

Et  devient  son  plus  beau  laurier. 


II. 


.  '.  Eaat-il ,  i  Tépouse  attendrie , 

De  répoux  éteÎAt  ei;i   sa  flçur 

Retracer  l'image  chérie 

Qui  prête  un  charme  ^  sa  douleur  ? 

Tu  peins  ses  traits  ,  son  doux  lapgage , 

Sa  càhdeiu*   digne  du  bel  âge , 

H  renait  encor  pour  Tamour  ; 

Ton  Art ,  de  la  nuit  du  Ténare , 

Malgré  la  loi  d'un  Dieu  barbare, 

Le  rend  à  la  clarté  du  jour. 


ir2. 


Embouche  ,  JiVi^VOS  ,  la  troi^pette  éclatantç , 
Pour  ouvrir  en  vainqueur  la  marche  triomphante 
D'Auguste  tout  couvert  de  ses  nouveaux  lauriers; 
Pour  chanter  ce  héros  et  ce  cœur  magnanime, 
Que  Tamour  des  hauts  faits  soutient,  élève,  anime, 
Fais  retentir  la  lyre  et  les  clairons  guerriers. 

i3. 

Cest  à  toi  dQ.  le  p§indre  au  milieu  de  sa  gloire i 
rainant  cop^ag.  m  teÇfit^  k  scwa  char  de  vjctoirô 
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,e  Sicambre  enchaîné  sous  sos  6ers  àten^rin  ; 
Te^t  à  toi  de  montrer  aux  peuples  de  la  terre  <, 
Lussi  grand  dans  la  paix  qu'invincible  à  la  guerre^ 
le  noble  rejeton  du  beau  sang  des  Césars* 

14. 

Orné  de  vertus  pacifiques^ 
Chéri  du  peuple  et  des  soldats, 
H  vient  au  sein  des  mœurs  antique» 
Endormir  le  Dieu  des  combats  ; 
Des  immortels  la  main  féconde 
Non  jamais  n'enrichit  le  iponde 
D'un  Prince  aussi  digne  d'amour , 
Et  dont  le  règne  doux  et  sage 
Des  heures  ,d'or  du  premier  âge 
Vient  présager  rheureux  retour. 

C'^st  çn  plaçant  des  poids  égauj^  ^aijtç  Ig.  bal^i;>|r» 
Que  bien  loin  de  permettre  à  l'aveugle  licence 
D'épancher  ses  fureurs   et  d'enfreindre   le^  Jçi^  ^ 
Il  raffermit  Thémis  sur  des  bases  traj^quilles , 
Et  conservant  la    paix  jusqu'au  sein  de  nos  Ville» 
Aamène  la  concorde  habiter  sous  nios  toits, 

16. 

Son  glaive  est  toujours  prêt  à  frapper  le  coupable , 
£t  le  Barreau  lui-même  a  d'un  monstnç  indomptable 
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Pour  la  dernière  fois   entendu  les  clameurs, 
Au  Dieu  sanglant  de  Thrace  il  a  fermé  les  por 
Et  notre  aigle  n'a  plus  à  guider  nos  cohortes 
Que  pour  en  repousser  loin  de  nous  les  fureun 


'7- 


Au  milieu  des  cris  d'allégresse 
De  tout  un  peuple  rassemblé , 
Nom ,  cher  objet  de  ma  tendresse , 
Tu  seras  cent  fois  rappelé  ; 
Nous  allons  dans  cette  journée 
A  tant  de  titres  fortunée 
Elever  nos  foibles  accens  , 
Et  sous  les  destins  favorables 
Sur  Taùtel  des  Dieux  secourables 
Faire  à  longs  flots  fumer  Tencens. 

i8. 

Non   moins  prompt  que  les  vents  qu'il  suitfu 
aile  altière 
Aux  vastes  champs  d'azur  oii  règne  la  lumière 
Etalant  la  beauté  de  ses  rayons  divers , 
C'est  au  cygne  Thébain  ,    en    son  ardeur  sacrée, 
A  s'ouvrir  tout  à  coup    sous  la  voûte  Ethéré^ 
Les  sentiers  éclatans  des  célestes  déserts. 

19- 

Quant   à   moi ,  semblable  à  l'abeilld , 
^uî  des  fleurs  au  calice  ambré 
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E-Xtraît  9  quand  zéphir  la  réveiÛe  j 
Un  miel  goutte  à  goutte  épuré  J 
Ou  tel ,  qu'aux  rivages  du  Tibre  , 
ITn  papillon  volage  et  libre 
Charmant  ses  aimables  loisirs, 
Au  gré  de  ma  veine  légère 
Je  ne  vais  chanter  à  Cithère 
Que  des  vers ,  enfans  des  plaisirs* 

'•  ■'   .  ■  ■      '       ■       • 

JuLius ,  ta  haute  fortune 
Demande  à.  ton  ,cœur  généreux , 
Que  d'une  Fête  à  tous  commune 
Tu  consacres  ce  jour  heureux  ; 
Cent  bœufs   suivis  de    cent  génisses 
Vont  de  tes  riches  sacrifices 
Etaler  l'éclat  solennel; 
Mais  de  victimes  bien  moins  grandes  ^ 
Je  vais  versei'pour  mes  offrandes 
Le  sang  sur  un  rustine  autel. 

c  21.  

Je  laisse  les  haches  superbes 
Écraser  le  front  des  taureaux   •  -     - 
^Engraissés  au  milieu  des  herbes 
Où  paissent  les  plus  grands  troupeaux  ; 
Po^r  ^pquittet  mes  ^vœux  sincères 
^dèst^ i" Xhxmhfe'çhk^^  fle  mèi^'phîèé'' '  ' 
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A  recevoir  du  foiiî  dès  bbÎ5 
Ce  )eune  veau  dTiumeiit  sauva gér 
i ;uî  semf)le  au  sein  du  pâtura g« 
ï^kuùik^  pour  la  première  fbisl 


B  porte  sur -«<Vtt  liront  I»  Déesse  étoilée 
^ui  biriiïe  dans  les  airs  à  peine  dévoilée 
ik>tiS'  les  traits  incertains  d'Un  croissant  radieux  ; 
Le:  reste  de  son  corps  semble  avoir  pour  parure 
I>e  degrés  en  degrés  ,   pfîè  uhe  teîftte   obscur» 
^kil  j?c  présente  ui  fofid  vagdè  et  ifaystékieux* 


a3, 


;-   •:>';•. 


Maisr  déjà  la  croupe  sacrée 
A  relui  d'un  éclat  soudain, 
I}e  fleurgr  la  victime  parée 
Voit  brider  le  fer  dans  ma  main  , 
it  déjà ,  sous  mon  toit  modeste , 
Au  sein  d'un  sacrifice  agreste , 
&an»  tumulte  et  san^  appareil , 
Soumise  au  couteau  qui  Timmole, 
Aux  Dieux  eaitiis  du  Capitole 
LUe  o£(re  un  san^  pu;  et  vermeil» 

*-     ■  ■  — -s: : — : [ — 

De   rinmrimerie  de   Tour^ei«',  Freess 
ABcipnmettrs  ae  la  Société  des  Sciences* 
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DES  SCIENCES  ET  BELLES-LETTRES 


DE    MONTPELLIER. 


N."  LIV. 


Notice  sur  la  latitude  de  V  Observatoire 

*  •  •  • 

de  Montpellier. 
Par  M.  DANYZY. 

Jt  EÉvENu  par  M.  d'AuBuissoN^   Directeur 

de  robservatoire  de.  Toulouse  j    et  -eu^suite 

par  une  lettre  de  M.  le  Maire  de    Moat-^ 

peliier  ^  en  date  du  5  Avril  1811  ^  que  M. 

le  Baron  de  Zack  ,.  Grand-Maître  de  la  Cour 

de  son  Altesse  Sérénissime  la  Dueliessç  Douai». 

rière  de    S.   M,  Gotha  ALTEimiouaCr  »  îétoit 

en  cette  Ville  y    et    désiroit  faire  quelques 

obseryations   à .  notre    obsenratoire  ;   je  me 

rendis  à  Thôtel  du  midi  ^vec  tout  renwres^ 
ToM.     IV.  X 
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sèment  <iue^peut  inspirer  le^  désir  de  revoir 
un  astronome  aussi  distingué  cjiie  j'avois  eu 
rhonnéut'  dt  cqnnottre'et  recevoir  ,  en  Dé- 
cembre 1786  ,  au  même  observatoire  ,  lui  of- 
feirtout?  ce  qui  pouvoit  &ciiiler  ses  op^^ 
tiens;  et  ce. fut  le  6  au  matin  qu'elles  eurent 
lieli;    die». consistèrent  à  prendre,  avec  un 
superbe  cercle  répétiteur  qu'il  fit  ajpporter  à 
Tobservatolre  ^    des    hauteurs    absolues    du 
soleil,  ensuite  des  hauteurs   méridiennes  du 
même  astre  i  et  à  tâcher  par  dos  signaux  de  dé- 
terminer la    différence  des  Jongiludes  entre 
Botre  observatoire,   les    Mariés    près  l'em- 
boaehure  du  Rhône,  et  le  sommet  du  moi>t 
de  Sète  ;  mais  ce  second  point    nous  étant 
absolument  intercepté  par  les    hauteurs  de 
ce  côté  j  notamment  la.  mi^nlagne    dite    de 
St.  Beauzille,   qu'on  confond  assez  souvent 
avec  celle  du  port  de  Sère  ;    et  ayant  i^s* 
truftf  Mvle<Bàron  de  Zach  que  le  3  Octobre 
Vj39  ,  MM.  Màraldi  et  Cassini  avoient  £iit 
aVec  mon  père ,  à  itta  ntai^n  de  caïupagne^ 
des  èX]^érienfCes  sur  Ja  propagation  du  son  , 
au  lÈLoyeii  diï  canon  placé 'sur  le  mole ,   dont 
<fti  apcrceroît  Fé6lair'|>ar  Pt?ffet  de  laréfrao* 
tion«  sdfdii  les    détails  it^sérés  dans  le    fo* 
lume  des MéliibireS  de  la  ci-devant  Académie 
Royale'  de  Parié  ^  même  àh  y   il  fui  Aéciàè 
qu6  M.   D^Atméiââf^N'  etr  tu^î  $erioi^  ea  oIh 
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aervalîon  sur  la  plate-forme  de  mon  petit 
oBservatoire  à  madite  campagne  le  len- 
demain au  matiû  ,  tandis  que  lui  j  M.  de 
Zach  ,  fer  oit  faire  à  Sète  les  signaux  ,  et  que 
Faprès-midi  du  même  jour  nous  nous  trans- 
porterions h  l'observatoire ,  pour  faire  l'ob- 
servation  de  ceux  qu'on  deveit  faire  aux 
Mariés. 

Ces  signaux  devaient  être  Êiits  en  alluf 
mant  de  la  poudre  à  caaon. 

Un  ciel  très-vaporeux  rendit ,  ce  jour  y 
da  courant  y  Thori^on  si  diffus  ^  surtout  aux 
approches  des  momens  convenus  pour  les 
signaux  du  matin  à  Sète ,  qu'il  n'étoit  guère 
possible  d'en  rien  voir,  quand  bien  même 
nous  eussions  eu  la  vue  de  ce   port. 

L'après-midi ,  le  ciel  s'étant  assez  êclaircî, 
nous  pûmes  distinguer  le  sémaphore  des 
Mwiês  ,  et  tout  ce  que  nous  pûmes  faire 
fut  de  voir  des  bouffées  de  fumée,  sortant 
du  dessus  d'un  village  en  avant,  qui  laissent 
bien  de  l'incertitude  sur  celles  des  sîgnauXt 
que  nous  tâchions  de  saisir  aux  moniei\scpn« 
Yeniw,  et  il  n'y  en  eut  entre  ^Ijusietii^ 
qu'un  seul  que  je  crus  pouvoir  regardeif; 
conune  tel  avec  quelque  certitude  ,  à  c^use 
de' l'éclair  «qu'il  me  sembla  avoir  ei^tre^u*: 

Je  !ne  sais  de  quel  usage  ont  é(é  lesnoteS( 
qa'eià  a  prises  M .  j>* AvBvissifN  ,>  mai»  .voici 


I 
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j  le  résultat    de  Topération  feite  par  M,   di 

*  Zach  à  notre  observatoire, 

j  M.  d'Aubuisson  a  eu  la  bonté  ,  en  repas- 

.  sant  par  Montpellier  ,  de  me  faire  passer  un 

bout  de  billet ,  le  39  Avril  dernier  ,  par  le* 
quel  ,  en  me  témoignant  le  regret  de  ne 
pouvoir  me  voir  à  ma  campagne^  il  me 
marque  que  la  latitude  de  notre  observa- 
toire ,  déterminée  par  les  observations  de  ce 
*  savant ,  a  été  trouvée  de  43®  36'  i4"  et  quel- 

ques décimes. 

Cette  latitude^dîflFérant  de  celle  que  donne 
la  connoissance  des  temps  de  i5"  en  moins  ^ 
t  j'ai  été  curieux  de  la  comparer  avec  plusieurs 

autres  observations  consignées  dans  mon  his- 
toire céleste  et  autres  notes  que  je  possède. . 
'  Notre  savant  feu  M.  Deratte  rend  quelque 
eompte   de  la  latitude  de  l'observatoire  de- 
Montpellier  ,   dans  un  Mémoire  qu'on  peut 
lire   dans    le    Bulletin  quinzième   de  notre 
Société,   et  dit,    i.®  qu'en  ï743  ,  selon  le 
livre  de  la  méridienne  de  l'observatoire  de 
Paris  j   vérifiée  en   1744  P^**  '^s  Cassini  ni 
Thury,  elle  étoît  au  ci-devant  clocher  de 
Notre-Dame  de  430  36'  33". 

2.®  Que  par  des  mesures  plus  exactes  de, 
MM.  MÉCHAiN  et  Delambee^  la  latitude  de 
l'observatoire  de  Paris  ,  qui  étoit  établie 
auparavant  à  4^^^^'  10" ,  ayant  été  trouvée  . 


de  48®  5o'  1 6" ,  cette  augmentation  de  5"^ 
devait  donner  au  susdit  clocher  de  Notre- 
Dame  de  Montpellier  43®  '6&  38"  ^  et  par 
conséquent  à  notre  observatoire  ,  plus  mé- 
ridional que  ce  clocher,  4^*^  36'  29". 

3.®  Que  par  plusieurs  observations  astro- 
nomiques ,  cette  latitude  étoît  de  43**  36'  2S'\ 

Et  qu'enfin  j  par  la  mclhode  du  savant 
DioMS  D  USÉ  JOUR,  en  supposant  les  ax.es  de 
Ja  terre  ,  selon  M.  Nouet  ,  dans  le  rapport 
de  229  à  â3o ,  et  la  latitude  de  Paris  de 
48®  5o'  i5",  celle  de  Montpellier  au  susdit 
jci-devant  clocher  Notre-Dame  de  43*^  36'  39''. 
^  marquée  par  erreur  dans  la  connoissance 
des  temps  pour  notredit  observatoire  )  ^  la 
latitude ,  dis- je  ,  de  notre  observatoire  ,  ne 
devoit  être  que  de  43*  36'  i4"i  moindre  de 
II",  que  celle  qui  résulte  de  nos  observa- 
tions astronomiques,  qui  la  donnent  de 
43^  36'  35". 

Cette  latitude  de  43*  36'  i4">  conclue 
sur  le  rapport  des  axes  de  la  terre  ,  selon 
M.  Nouet  ,  est  donc  un  résultat  concordant 
avec  celui  obtenu  par  les  observations  de 
M.  le  Baron  de  Zach. 

Qu*eût  dit  notre  M.  Deratte^  si  cet  in-^ 
&tigable  astronome  du  nord  eût  opéré  en 
5a  présence  ,  et  pour  lequel  il  avoit  la  plus 


i 
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profonde  estime  ?  Il  eût  sans  doute  admiré 
\  la  de:stérilé  avec  laquelle  rinstrument  dont  il 

I  s'est  servi ,  permet  de  multiplier  les  dohoées, 

.  mais  concevant  que  les   plus  petites  dévia- 

i  lions  dans  les  pièces  assez  multipliées  qui 

le  composent,  des  niveaux  à  bulle,  des  ocu- 
j  laires  par  réflexion ,    dont    on    ne    s'avise 

guère    à    toute    rigueur  que  pour  la  com- 
modité du   transport ,  pouvoient  avoir   dé- 
terminé une  différence  aussi  remarquable  j 
')  il  eût  persisté  à  penser  que    la  latitude  de 

Montpellier,  augmentée  de  8  à  9",  et  don- 
nant 43*  36'    ^3"  pour  notre  observatoire  , 
1  selon    le    système  sphérique  ou  elliptique , 

l  qu'elle  doit  à  l'avenir  être  établie  à  4  3**  36'  ^5, 

;  conformément  aux  observations  astronomi- 

i 

f  ques,  à  très-peu  près  d'accord  avecles  opé* 

rations  géométriques  d©  la  méridienne  de 
Paris. 

I  Ce  résultat  de  feu  M.  Deratte  me  paroi t 

d'autant  plus  juste ,  que  je  tiouve  dans 
mon  histoire  céleste,  que  féii  M.  Tandon, 
liù  dé  nos  astronomes,  avolt  en  1760  fait 
tltie  toute  semblable  détermîtiatîon  ,  d'abord 
d'apt*ès  deé  observàtioits  précédemment  faites 
aux  environs  de  notr^  observatoire  par  les 
PiCAKD  à  la  canourgue ,  les  Cassini  à  la 
tour  de  M.  de  Plantade,  et  mon  père  au 
oi'-devànt    clocher  Kotre^Dume  ,    par   des 


■ 
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^oies  trigorioraélriques   qui    lui   ont  d(mup 
pour  Tobservatoirç  43^  36'   25'^  7.        .  .  /. 

Et  ensuite  par  dqs  observalions  &ites  pigr 
lui  à  Tobservatoire  luéme  ^  coixune  suit; 

Le  22  Octobre  1760,  la 
Jiauteur  méridienuedu  Q 
lui  donna  la  latîiud|;  de.  •  43<^     36     33 

Le  26  ,  celle  de.     .     .  43^     36     3i 

Le' 7  Janvier  1761,  la 
<:orne  suîvanle  du  bélier.  •  43^     36     i5 

Le  9  du  même  mois  , 
elle  lui  donna.  •     ...  43^     36     22  f 


m 


Ce  qui  lui  donna  terme 
moyen  ^  ......  43^    36'     25''  1 


HPS9S 


Par  Tobservation  de  Vé- 
toile  polaire ,  faite  le  5  jan-     , 
tier,  ayant  trouvé  d'abord,  43*^     36'     22  i  , 

Enfin ,  par  celle  du  6 
etdu7 43»    36    a3  I 


Il  la  conclut  de.     •     .  43^     36'     23"  i 


»■  ■  I  ■»« 


La  même  cpie  celle  conclue  par  le  célèbre 
1?iCAKD  à  \  près. 

IVIais  les  latitudes  déterminées  'par  «es 
observations  du  Q  de  la  suivante  du  y  lui 
«yamt  donné  43^  36'.  2i*\^,  qoi  ne  diffèce^e 
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celle  conclue  des  observations  de  mon  père 
que  -,-  de  seconde  ;  il  conclut  par  un  notilieu 
que  la  latitude  de  notre  observatoire  doit 
être  de  43**  36'  347,  ou  plutôt  ajoutons^ 
comme  notre  estimable  feu  M.  de  Ratte  ,  de 
4^^  36'  25"  i  ce  que  M.  le  Baron  de  Zack, 
n'eût  pas  manqué  d'ad^ter  j  s'il  avoit  ptt 
séjourner  assez  pour  répéter  plus  fréquem- 
ment ses  observations. 


MÉMOIRE 

Sur  la   vraie  position    géographique 
de  la  ville  de  Montpellier  ; 

Par  M-  le  Baron  de  ZACH. 

JL/ès  le  commencement  du  siècle  passé ,  et 
dès  rétablissement  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  en  1666  ,  les  Astronomes 
de  celte  Académie  furent  envoyés  avec  des 
'  instrumens  dans  presque  toute  l'étendue  du 
Royaume  y  et  principalement  dans  les  grandes 
îVilles ,  pour  en  fixer  les  vraies  positions 
géographiques.  C'est  dans  cette  vue  que 
MM.  Picard^  de  laHire^  Gassini^  père 
et  fils  ^  parcoururent  plusieurs  Provinces  du 
Iloyauiiae^ .comme  jqa  peut  le  voir  dans  le 
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TH.*  Tome  des  anciens  Mémoires  de  TAca- 
demie  Royale  des  Sciences  de  Paris  y  et  dans 
le  livre  de  la  grandeur  et  figure  de  la  teri*e 
par  Gassini. 

^  Après  le  fameux  passage  de  Mercure ,  \u  et 
observé  pour  la  première  fois  sur  le  disque  du 
soleil  par  le  célèbre  jGassendi  le  7  Novembre 
xySi  ^  les  tables  Rudolpbines  de  Keppler 
annoncèrent  pour  le  3  Mai  1674  un  autre 
passage  de  cette  planète  sur  le  disque  solaire. 
L'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  , 
doutant  du  succès  de  cette  prédiction  ^  en- 
voya M,  PicARo  à  Montpellier  pour  y  ob- 
server y  sous  un  ciel  plus  Êtvorable  que  celui 
de  Paris  y  un  phénomène  aussi  important  y 
en  cas  qu'il  eût  lieu.  Mercure  cependant  ne 
fut  point  vu  sur  le  soleil^  et  les  tables  Ru- 
dolpbines^ comme  on  Tavoit  prévu  ,  se  trou- 
vèrent en  défaut.  M.  Picard  .,  pour  ne  point 
perdre  le  fruit  de  son  voyage,  chercha  à  en 
profiter  d'une  autre  manière,  et  détermina 
pendant  son'séjour  à  Montpellier,  la  latitude 
et  la  longitude  de   cette  Yille. 

Mais  on  ne  doit  pas  beaucoup  compter 
sur  les  observations  de  ce  temps-là ,  d'après 
l'imperfection  des  instrumens.  Bouillaud, 
Gassendi  ,  Buot  ,  Roberval  ,  Frénicle  , 
AuzouT ,  Picard  ,  les  meilleurs  observateurs 
d'alors  ^  fusaient  leurs  obseirvations  arec  des. 
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instrumens  grossiers  garnis  de  pinnules  ;  la 
hauteur  du  soleil  au  solstice  d'été  de  i66^^ 
lut  encore  observée  avec  des  pinnules  le  st 
Juin  ,  au  lieu  désigné  pour  bâtir  Tobsenoi* 
toire  royal  de  Paris  ;  aussi  ne  doit-on  pas 
être  étonné  de  ce  que  cette  hauteur  fât 
trouvée  trop  grande  de  près  de  deux  lui* 
iiute8(i).  Eu  1664  M.  AuzouT  ,  dans  une 
Ëpitre  au  Roi ,  lui  disoit  :  n  mais  ,  S£re^ 
»  c^est  un^  malheur  qu'il  riy  a  pas  un  ms^ 
11  trument  à  Paris  y  ni  que  je  sache  >  iians 
»  tout  yotre  Royaume ,  auquel  je  "vouhust 
»  m' assurer  pour  p  remire  précisément  la  haxh 
»  teur  du  pôle  w  •  :Ce  n'est  qu'en  Octobfe 
1667 ,  qu'AuzouT.  et  Picard  imaginèrent 
de  placer  des  lunettes  sur  les  quarts  de 
cercle  (2)  ,  et  ce  n'est  que  depuis  cette  époque 
qu'on  peut  compter  sur  une  certaine  préci" 
sion  dans  les  observations  • 

En  1674  j  M.  Picard  se  servoit  à  la  vérité, 
à  Montpellier  et  à  Sète,  d'un  quart  de  cercle 
de  3  pieds ^  %àrm  de  lunettes  (3)  ;  mais  M. 

(i)  Hleitoire  céleste,  ou  recueil  de  toutes  les  ob- 
êervations  astronomiques  faites  par  ordre  du  Roirpar 
Lemonnier  ,  Paris,  1741»  p-  ^* 

(2)  Histoire  céleste ,  p.    1 1  • 

(3)  Re'cifeil  ^és  anciens  Mémoires  de  rAcadémic 
toyale  de  Paris,  Tome  Vil,  p,  335  ,  et  méridtetdio 
«téôfiée  par -GâWBÎ  4e  Tbory-^p.  10& 


547 

Lbmonnier  a  lait  voir  que  ce  quart  de  cercle , 
qu'on  estimoit  tant ,  k  cause  de  sa  division 
qu'on  croyoit  de  la  plus  grande  perfection  ^ 
donnoit  néanmoîas  les  hauteurs  trop  grastdee 
d'environ  une  minute  et  demie  -,  qUe  l'arc 
marqué  90  degrés  sur  cet  instrument  n'étoit 
réellement  que  d'environ  S^^  58'  %-(')• 

On  voit  combien  les  meilleurs  instrumenl; 
de  ce  temps-là  étoient  encore  imparfaits. 
Les  théories  de  l'aberration  de  la  lumière  et 
de  la  nutation  de  l'axe  de  la  terre  ,  étoient 
totalement  inconnues^  la  conlioissance  dé5 
réfractions,  ainsi  que  plusieurs  autres  élé** 
mens  de  calcul  trop  imparfaits  et  trop  ia* 
certains  j  pour  qu'on  puisse  compter  à 
une  ou  deux  minutes  près  sur  les  résultats 
donnés  par  ces  observations  ;  un  accord 
parfait  ,  s'il  avoit  lieu  ,  ne  seroit  dû  qu'au 
hasard.  Pour  faire  voir  combien  il  y  avoit 
d'incertitude  dans  les  observations  d'alors^ 
on  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  las  anomalies 
et  les  vicissitudes  ^  que  la  latitude  de  l'ob- 
servatoire Royal  de  Paris  a  éprouvées  pen- 
dant plus  d'un  siècle ,  et  qu'on  trouve  ex- 
posées dans  le  XII  livre  de  V Astronomie  dfe 
M.  DE  Lalànde  ^  art.  22^Z  y  et  dans  la  DeS'^ 

(i)  Histoire  céleste  pu  LEUONNUUi,  Discsors  pré- 
limuaire,  pae.  XIX  et  XXXIIL 
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crîption  géométrique  de  la  France  par  Cas- 
sxNiDE  Thury  ,  p.  20. 

On  n'étoit  pas  plus  avancé  dans  des  temps 
plus  modernes  y  dès  qu'il  s'agissait  de  la  pré- 
cision de  quelques  secondes. 

En  1783,  M.  Lemonnier 
faisait  encore  la  latitude  de 
robs(Tva:oîre  de  Paris.        ifi^  5o'   17",5  (i) 

Le  père  Boscovich  là 
trouve,  d'après  les  obser- 
vations de  M.  Gacnoli  y 
£utes  en  1784  avec  un 
quart  de  cercle  de  3  pieds  ^ 
construit  par  Mecnié  ,  le 
meilleur  instrument  qui 
existoit  alors  en  France, 
et  qui  avoît  remporté  le 
prix  à  l'Académie  des 
Sciences 48^'  5o'  16"     (a) 

Le  Docteur  Maskelyne  , 
Astronome  royal  d'Angle- 
terre ,  en  comparant  les 
observations  simultinées 
de  deux  étoiles  ^  et  7  du 
dragon  ,  faites  par  BradlÈit 


(i)  Astronomie  de  LALÀif DE,  art.  2244. 

<2)  BoscoviCH  Gpera ,  Bassai^i  ,  1785 ,  Tom  IL 
p.  459. 
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à    Gréenwîch    avec    son 

grand  secteur   Zénithal  ^ 

avec  celles   faites  à  Paris 

par  l'Abbé  de  la  Caille  ,     . 

trouve  pour  la  latitude  de 

l'observatoire  de  Paris.  .  48®  5o'   i4"      (ï) 

Ce  n'est  que  depuis  l'in» 
troduction  des  cercles  ré- 
pétiteurs de  Bqkda  y  qui 
ont  changé  la  face  de  l'as- 
tronomie pratique  y  qu'on 
est  parvenu  à  fixer  défini- 
tivement la  latitude  de 
l'observatoire  de  Paris,  mm. 
Mechain  et  Delambre^  à 
l'occasion  du  grand  tra- 
vail de  la  méridienne  de 
France^  depuis  Dunkerque 
jusqu'aux  Isles  Baléares^ 
ont  enfin  déterminé  cet 
élément  important  d'après 
des  milliers  d'observations 
de.      . 480  5o'  i3"      (2) 

On  voit^  d'après  ce  tableau^  combien  il 


(i)  Pbilosoph.  Transactions ,  1787  ,  vol.  LXXVH., 
Part.  L ,  p.  170. 

(a)'  Tables  astronomiques  publiées  par  lo  Bureau 
^  longîtudea  dç  France  y  Paris  1806 ,  page  lettre  S,  4. 
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Société  libre  des  Sciences  et  Belles-leitres  de 
Montpellier  ^  et  de  la  soumettre  à  son  juge- 
ment. Elle  me  permettra  de  lui  présenter^ 
non  pas  des  simples  résultats  y  mais  tous  les 
détails  des  opérations^  tous  les  élém^ens  des 
calculs  qui  m'ont  conduit  à  ces  résultâtes 
afin  que  les  Membres  de  cetbe  illustre  So- 
ciété^ ou  tous  ceux  qui  prendront  coonois- 
sance  du  présent  Mémoire  y  puissent  en  eza* 
mîner  les  détails^  en  répéter  les  calculs^ et 
juger  par  eux-mêmes  et  avec  connoissancede 
cause  y  des  résultats  que  j'ai  Thonneur  de 
leur  présenter. 

Tout  le  monde  connoît  la  révolution  pro« 
digieuse  qui  y  dans  ces  derniers  temps  ^  a  été 
opérée  dans  l'astronomie  pratique  par  les 
cercles  répétiteurs.  Ces  instrumens ,  par  leur 
exactitude  étonnante^  par  leur  légèreté  dans 
les  transports,  par  l'avantage  de  pouvoir 
multiplier  les  angles  pour  arriver  à  volonté 
jusqu'à  la  dçrnière  précision ,  sont  plus  pro- 
pres aux  recherches  délicates  de  Tastronomit, 
et  même  préférables  aux  grands  instrumens 
fixes  y  aux  muraux  y  aux  secteurs  y  aux  quarts 
de  cercle  et  aux  cercles  entiers  y  qui  ne 
sont  pas  répétiteurs. 

Le  cercle  répétiteur  y  dont  je  me  suis 
servi ,  est  d'un  nouveau  genre,  exécuté  à 
Muoieh  en  Bavière  par  M.  Aeichenbags*  Il 
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seroit  trop  long  y  et  même  impossible  de 
donner  ici  ^  sans  y  joindre  un  de$sin  ^  la 
description  de  ce  bel  instrument  y  qu'on  peut 
réellement  qualifier  de  merveilleux.  Je  me 
contenterai  de  rapporter  que  y  quoique  ce 
cerele  n'ait  qu'un  pied  de  diamètre  y  cepen-< 
dant  chacun  de  ses  quatre  Terni  ers  y  dis- 
posés à  angles  droits  y  donne  immédiatement 
quatre  secondes  de  la  division  du  limbe  y 
eè  on  peut  y  sans  craindre  de  se  tromper  ^ 
encore  estimer  deux  secondes  par  la  non- 
coïncidence  de  deux  traits  de  vemier  en  deçà 
et  en  delà .  de  la  division  marquée.  Au  reste  , 
ce  sont  les  différens  résultats  des  observa- 
tions^  qui  feront  encore  mieux  connoître  la 
perfection  de  cet  instrument  et  la  précision  y 
k  laquelle  on  peut  atteindre  au  moyen  du 
principe  admirable  de  la  répétition  ,  prin- 
cipe par  lequel  on  atténue  et  on  éliminé 
iion««eulement  les  erreurs  de  l'instrument  • 
mais  aussi  celles  de  l'observateur. 
,v  Toutes  les  observations  ont  été  faites  dans 
laigrande  salle  de  l'observatoire.  En  prenant 
les  .hauteurs  circumméridicnnes  du  soleil  y 
fiprès  en  avoir  fait  dix  répétitions  y  j'ai  pris 
cJiaque  fois  lecture  de  l'arc  parcouru  sur  le 
limbe  de  l'instrument  ;  ainsi  y  ayant  fait  en 
tout  quarante  répétitions  y  j'ai  eu  quatre  hau- 
teurs  méridiennes  du    soleil  y    déterminéeà^ 

Y 
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tc^ha^né    par    dil    ré^étitî6aâ    cfôï^jtigtrfe*; 
Itoixte^  lés  hauteurs  observées  hors  dàmélri- 
ê^eti  ont  été   scrupuleusiement  réduit»  àtl 
Itt^ridten  >  en  tenkrit  cônipte  de  la  vârîafîbii 
de  «à;  dé^cllnaîsoii   du  Soleil ,    qui  â  èù  îièti 
péïifiÔèEhtr  Fintervalle  dés  observations. 
•    J^'ai  -ettipîoyé  pour  la  réfraction   les  u6û* 
^éHè^  tables  construites  d'après  la    théorie 
dé  M;  nfe  LAPtAck.  J*ai  toujours  feduît'lés 
rêfvàmvoiïs  tfiorvnnes  de  ces  isiblés'en  a>raÎ€s  ^ 
sélùti  rètàt  deTatmosphèré,  indiqué  par  un 
bàlfiJiftèti^e  portatif,   et  par  deux  thermomè- 
tres ,  Yxxn  suspendu  près  de    rinstrumént , 
Fàûtrt  "au  gt-and  air,  et  dont  on  a    pris  le 
terrtie  tùcfyen.    J'ai  également  teriù*  compté 
de  la  variation  de  îa  réfractîoti  pendant  li 
diirée  des  observations. 
•    Lés  înstan'S  des  observatioris  ont  étémàir* 
i^ués il  Fun  des  quatre  chronomètres  d'Etaéry, 
que  j'avois  portés  avec  moi.  Pour  les  régler 
et  pour  m'assurer  du  temps  vrai ,  dé  craîrité 
qùiB  rîttCônStance    du    ciel  ne  m'empêchât 
d'avoir  après-midi   les  hauteurs  correspon- 
dahtes  du  soleil ,  j'en  ai  pris  le  matin  des 
hauteurs  absolues.  La  latitude ,  la  haiiteiiit 
et  la  déclinaison  du  soleil  étant  connues  avèfe 
tme  grande  précision ,  on  calcule  facilement 
rimgle  horaire ,  et  on  aura  par  conséquent  le 
lemps  vrai  avec  la  même  prédsioû\ 
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J^evite  toujours ,  lorsque  j'observe  le  soleil  > 
d'cniployer  dans  les  calculs  son  diamètre^ 
pai^eé  que ,  comme  on  sait ,  c'est  un  élépietU; 
douteux,  qi|i  varie  selon  la  bonté  et  aelon 
le  ^:»ssissemént  de  la  lunette  qu'on  emploie. 
J'éliçaine  par  conséquent  ce  diamètre  (Je  mies 
observations,  eu  o)>servai:)t  QUerpatjveiiietit 
au  cjsrcle répétiteur  ,  le  bord  supérieur  dans 
les  cJïservatiônB  impaires  ,  et  le  bord'  infé- 
rieur dans  les  -observiitlons  paires  et  conjur 
guéejS*,  ce  qui  mp  donne  immédiatement 
l'ob^rvation  du  centre  du  soleil. 

Lgs  élénifîns  de  calcul  qu'il  m'a  fallu  em- 
prunter de  la -théorie  du  soleil ,  tels  que  la 
longitude ,  la  déclinaison  du  soleil ,  le  temps 
mioyen  ^  l'obliquité  de  l'écliptique  ,  etc.  .  . . 
ont  .été  tirés  de  la  seçoo^Ç  édition  de 
mes  -.tables  solair^^  ,  publiée»  à  Gotka  en. 
i8o/|.(i).  V.oici  maintenant  les  observations 
originales  avec  leurs  réductions. 


(i)  ^abulœ  mofuum  Solîi  noi^œ  et  fterum  cefrtctœ  ^ 
ttCm  Gpthœ ,  i8o4- 
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III. 

Hauteurs  circumméridiennes  du  Soleil,   muUipKieg 
quarante  fois.  Le  6  Ain^U  i8ii. 

Hauteur  du  baro^ 

mètre.  =  28P  o^^5  . 

^Hauteur  du  therm. 


Midi  au  chronomè- 
tre. =a3k  69' 36V4 

Variation  horaire 
du  soleil  ea  déclin. 

56%77 


externe  etinterne  par 
un  milieu. -4-   i3",5 


Temps  ■ 
du  chrohomèt. 

Angle  hor.  a. 

aa 

Vioox 

h  ^    §      Il 
23  bo  oSjS 

8  37,5 

74*391 

0,55 

0,41 

61  34,0 

8       2jO 

64,535 

$2   '  5,2 

7  3o,8 

56,45o 

0,3 1 

52  32^5 

7     3,5 

49,82 1 

0,24 

53     4^3 

6  3i,7 

42,620 

o,i8 

53  3o^6 

6    6,0 

37,210 

o,i3  ■ 

54      2,0J 

^-    5  34,0 

30,988 

0,09 

54  3 1,6 

5    4,5 

25,757 

0,06 

55    Ô,5 

4  27,5    19,878 

0,04 

55^  36,o 

4    0,0    16,000 

o,o3 

1 

Somme. 

h  1       II              ' 

—  I        267,5,          ^IJySSO 

2,04 

57    5,5 

—   2  3o,5 

6,292 

57 .  37,7 

I  58,3 

3,888 

58  16,0 

I    20jO 

1,778 

58  54,4 

41,6 

0,48 1 

59  32,5 

3,5 

o,oo5 

0    0  17,5 

H-      4^.5 

o>479 

0    5l,2 

I     l5,2 

1,570 

I  a4,5 

I  48,5 

3,270 

a     1,3 

2  25,3 

5,864 

2  33,4 

2  57,4     8,743    1 

0,01 

Somme. 

...»     ^M        -                "■  - 

— -I 0  23,5 

4So,oao 

a,o5 

36i 


h      i       II 

'      'V 

O    4    0,5 

-+-  4  24,5 

19,434 

0,04 

4  ^9>3 

4  53,3 

23,896 

0,06 

4  5z,2 

5  i6,2 

27^773 

0,07 

6  24><> 

5  48,0 

33,640 

0,11 

5  55,7 

6  19,7 

40,048 

0,16 

6  27,5 

6  5i,5j  47>o38 

0,22 

6  55,2 

7  19,2    53,583 

0,28 

7  ?6,5 

7  5o,5    6i,4g2 

0,37 

7  58,3 

8  22,2,  70,067 

0,49 

8  26,0 

8  5o,o    78,028 

0,61 

1 

i        n 

' 

Somme.     ' 

■+■  5  3 1,6  905,009 

4,46 

10     0,0 

-f- 10  24,0 

108,160 

i,i6- 

10  28,0 

10  53,0 

ii8,o85 

1,39 

10  5o,7 

II  14,7 

126,076 

1,59 

II   i9>7 

II  43,7 

137,554 

1,89 

II  53,2 

12  17,2;  160,963 

2,28 

12  25,0 

12  49,o|  164,267 

2,70 

12  54^2 

i3  18,2' 176,979 

3,i3 

i3  3o,3 

i3  54,3|  193,349 

3,72 

14  14,0 

14  38,o^  2 14,1 35 

4,58. 

14  40,7 

16    4»7  227,356 

6,17 

Somme. 

b    f     /# 
-f-2  II  47,4 

2521,933 

32,07 
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v*^'.-  '•..     : .  ^ 


56a 


1 

te 

O 

?s?^.^ 

<<i>ii» 

sa 

S:    D 

S3       tt       ft-     «^ 

3   t;'  S^   ^ 

c 

E-  S  S 

réd 
sim 
actii 

fiï      M      C    ^^ 

S-  a§ 

O     C     ^-    Hj 

ff» 

SS      "^  o 

p    p  ^    c 

Î3      P    .g      O 

g       CD    3 

P                  CO 

S-  2^  "•   § 

o» 

1       ^     • 

fD      ">      5j      s 

:5  0< 

o 

'S'    •     S* 

2    î=-  3 

• 

»     < 

• 

03       •' 

•     • 
[dîen 
inaia 
actio 

'      î» 

a    o    • 

• 

CA 

•         N 

• 

.  O  .    . 

*   -^    CO 

+   1- 

• 

T 

s- 

M 

Oo 

•-•    bj 

■  fcJ  4^- 

Im 

>4 

O 

fc^    o^ 

Wj-J 

^ 

»i^ 

Ul  U3 

4ï^4^  ^ 

en  ^    tJ 

4^  « 

<Ji  CO  CO  w 

V»        \«        \«        ># 

O  O    «    oo 

V«        N#        >•        V#      ^ 

g; 

O»"* 

bo    gn 

(0     (Jl  U3     C^ 

-^  Oi-^ï    en 

o* 

3 

o 

ô   *-• 

^^   w   c>  «-■ 

45v.  H»    w    o 

• 

4i^ 

OJ 

4-  co-^ 
1  --a  -<1 

+  1  is 

> 

^o 

Oi^ 

• 

M 

W3  -^ 

M     çj, 

^  u 

^ 

o 

ki4 

(jn  k» 

-1^-4^  »- 

^  S!^  ^ 

fit 

U^  CO  W     K3 

V«        N#        >•        >• 

P  sP;^    C^:: 

g.' 

10     00 

10    UT  C)  Ci 

g 

^^^ 

^-a 

O    00 

■^ 

)    k?    CO  w> 

^-J  CO    Ci  o 

? 

•4^ 

CO 

+   - 

1     CO  w 

++I-: 

S- 

<^9 

ai-<i 

-^l    ►- 

H4 
o 

w 

<J0 

H»      tO 

ïù    u 

CO  (jx 

O 

kJ    CO 

id    ►^ 

en  Q^ 

1- 

M 

Ul  lO 

-^^  *-* 

H4 

4j 

(Jt  CO  to  ^ 

V         V*       V,        \* 

rj 

O* 

s 

• 

> 
•o 

S- 

O 

^      M 

-^i  b.5  a>  Ci 

-P^-*^  fcJ    o 

-J^ 

CO 

1   T  co^ 

H\i 

OQq' 

Oi^ 

•<i   u^ 

CO 

»-«    kJ 

ïù 

CO-^ 

t 

c>. 

ki3     CO 

Ud   oo 

•§■ 

^ 

^  lO 

4>-^-J^ 

.      ^  '♦^  ^ 

,   ^ 

tJL 

-tSv    « 

Ui  CO  CO  O 

W>  -^  CO  CO 

1   ■* 

r 

C5 

o   4>v 

V       >«       V*       w 

w   en  i-i   oo 

>•      V*       te      V»      ,. 

U'  00  (JT  0  "* 

M 

r 

^  M 

•<i   kj  ^  ;0 

04^  *^    O 

365 

On  voît  par  ce  tableau  l'accord  parfait 
que  présentent  les  dififérens  résultats  donnés 
parles  répétitions  successives.  La  plus  grande 
différence  va  à  peine  à  une  demi  -  seconde  ; 
on  peut  donc  fix.er  ,  pour  la  latitude  de  l'ob- 
serva toire  de  Montpellier ,  ceHe  qui  est  donnée 
par  quarante  répétitions  ,  et  elJe  sera  par 
conséquent  de 

45    36    iB^yi. 

Cette  latitude  diffère  de  celle  donnée  dans 
la  connoissance  des  temps  de  l'an  181 2  ,  de 
près  d'un  quart  de  minute .,  ou  plus  exacte- 
ment de  i3",3  ;  elle  y  est  marquée  43*  36'  39" 
pour  Fûbsen^atoire  avec  le  signe  A  9  q^i 
dénote  j  que  cette  latitude  n'est  point  dé- 
duite des  observations  astronomiques  ,  mais 
seulement  conclue  des  opérations  tri gonomé- 
'  triques  de  Cassini- 

Notre  latitude  diffère  encore  de  9",3  de 
celle  donnée  par  M.  Dawyzy  le  père  et  rap- 
portée plus  haut  43*  36'  25". 

Depuis  mon  départ  de  Montpellier,  M. 
Keboxjl  •  Professeur-  d'astronomie  de  la  Fa- 
ciilté  de  cette  Ville ,  a  eu  connoissance  de 
quelques  observations  de  latitude  faites  eu 
1760  et  1761a  l'observatoire  de"Montpellier 
par  £^u  M.  Tandon  y  M.  Reboul^  à  qui  M. 
Ta^bidon  le  fils  les  avoit  conmiuniquées  ,  a  eu 


i 
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la  complaisance  de  me  les  envoyer.  Comme 
ces  observations  n^ont  jamais  été  publiées^ 
et  qu'elles  sont  les  seules  observations  astre- 
nomiques  de  latitude  ^  qu'on  connoisse  avoir 
été  faites  à  V  observatoire  de  Montpellier  j 
je  m'empresse  de  les  rapporter  ici  : 

Observations  originales  de  latitude  y  faites 
à  V observatoire  de  Montpellier  par  feu 
M.  Tandon. 


I. 


Hauteurs  méridiennes  du  Soleil. 


1760. 

Bord  super.  Q 

Erreur  du  q.d.c. 

Octob.    32 

35 

35    31     16 
34    18    40 

2. 


ffauteurs  méridiennes  de  t étoile  a,  du  bélief"* 


1761. 


Hauteur  mérid. 


Erreur  du  q.  d.  c. 


Janvier   7 
9 


68  41  5o 
68  41   i5 


I     II 

1 44 

3    II; 
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3. 

Hauteurs  méridiennes  de  V étoile  polaire  y 
à  son  passage  supérieur  et  inférieur  au 
méridien. 


41761.    I  Passa gesupé.  Passage  infér. 


Erreur  du 
<l»  d.  c. 


Janv.  5 
6 
6 

7 


45  34  3o 
45  34  3Ô 


o     #        r# 

Vi  38  li5 
ïi  38 'i7^ 


5" 


M.  Tandon  dit  avoir  fait  ces  observations 
avec  le  grand  quart  de  cercle  de  Tobserva- 
toire  ,  et  de  l'avoir  toujours  exactement  vé- 
rifié par  1^  renversement  ;  il  trouve,  lé  22 
Octobre  1760  ,  Terreur  additive  de  25"  ,  et 
le  25  Octobre  de  -+-  27  secondes. 

Le  6  et  le  9  Janvier  1761  ^  il  fit  la  vé* 
rîfication  du  quart  de  cercle  par  les  hauteurs 
méridiennes  de  deux  étoiles  prises  au  sud 
et  au  nord  de  l'observatoire  ,  et  celles  trou- 
vées par  le  calcul ,  suivant  la  connoissance 
des  temps ,  lui  donnèrent  une  erreur  add^ 
tive  de  i'  44"  po^i'  1^  7  Janvier,  et  dç 
F+- 2'    ii",5  pour  le  9  Janvier. 

Enfin,  le  quart  de  cercle  ayant  encore 
été  vérifié  le  6  et  le  7  Janvier  de  la  même 
année  ,  Terreur  fut  trouvée  de  •+•  i'  5"  ,  le 
même  pour  les  deux  jours* 


M 
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Partant  de  là  ,  M.  Tandon  calcule  la  la- 
titude de  robservatoirc  de  Montpellier ,  et 
a   la    trouve    par    l'observation    du    soleil 

le  22  Octobre  1760  =  43*  36'  33" 

•      ^       2$ 3l 

jd^a  du  bélier  7    Jauv.     1761.    .     .     .     i5 

••         •••Q  •  •••••»       2<iJ  ~ 

super.  6  Janv.  1761, 
de  la  polaire.  ^  l.  .     22'^ 

infér.  6     •     .     . 


l  super.  6    •     • 
[  înfér.  7    .     .     . 


>^*.*.»]  r4*         ^v  . 


.  .    *33t^ 


Comme  feu  M.  Tandon  avoît  calculé  ces 
latitudes  d'après  les  élémens  de  calcul  connus 
en  X760,  et  que  depuis  ce  temps-là  ces 
données  ,  comme  par  exemple  la  réfraction, 
la  précessîon,  l'aberration  ,  la  natation, 
la  déclinaison  des  astres  ,  etc.  .  .  .  ont  été 
infiniment  perfectionnées  et  portées  à  nn 
plus  haut  degré,  de  précision,  nous  avons 
entrepris  et  répété  ces  calculs  d'après  les 
élémens  les  plus  récens  ,  et  que  nous  ex^^ 
sons  ici  dans  le  plus  grand  détail. 
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3. 


1  " 

\  Observations  de  V étoile  polaire. 

Nous  commencerons  ici^  comme  nous  avons 
Élit  pour  rétoile  du  bélier  ,  ^par  calculer  la 
déclinaison  moyenne  et  apparente  de  T étoile 
polaire  pour  l'instant  jde  Tobservatiou.  Cette 
déclinaison  moyenne  pour  ie  commencement 
^e  Fan  1810  ^  est  de  8Ô®  17^  39"^4^  >  comme 
nous  Tavons  déterminée  par  plus  de  mille 
observatîons&ites  au  même  cercle  répétiteur, 
et  bien  d'accord  avec  celle  faite  par   MM, 
Méchain  et  Delambre  avec  leurs  cercles  répé- 
titeurs ;  partant  de  là ,  et  calculant  la  varia- 
tion de  4a  déclinaison  de   dix  en    dix  aus^ 
nous  aurons ,  en  remontant ,  les  déclinaisons 
moyennes  de  la  polaire  ,    pour  les  années 
décennales  ,  comme  voici  : 


Aimées. 

Déclin,  moyen. 

Var.  aun. 

0      1      II 

\                "   ^ 

1760 

88     I   ^2,91 

1  -H   i9»6Sa 

1770 

88    4  39,o3 

-f-  19,613 

1780 

88    7  54^75 

■+-  19*573 

1790 

88  II   10,06 

-+-  i9)53i 

1800 

88  14  24,96. 

■4-  19*490 

1810 

88  17  39,42 

»  — 
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En  faisant  u;n  résumé  de  {ons  les  résid- 
latis  c{uè  ces  observatibiis  et  nbi  calculs  tiouâ 
ont  fournis  y  nous  aurons  le  tableau  suivàtit  r 

Latitudes. 
Par  l'observation  du  soleil   ^ 

\e  an  Octob,   1760.  .        4^  3B  io,o 

•  »     ^5.     .•••••/••     18^4 
D'à  du  bélier  , 

•       7  Janvier   1761 10,7 

•        •  Q»î»        •        •        •        •        •        •       >0        I O  *  2 

De  la  polaire  ^ 

5  Janvier  1761 45>4î* 

•  •       6 i7>i 

>     -       7 9.6 

Milieu 43  36  19,9 

Sur  ces  sept  observations ,  il  ii'y  à  qù6 
celle  de  la  polaire  du  5  Janvier  ,  qui  S'écàrt'é 
considérablement  des  autres  ;  en  là  rfejelâiit 
cômîne  suspecte ,  et  prenant  le  milieu  dëè 
autres  six  observations^  nous  aurons  la  la- 
titude de  l'observatoire  de  Moûtjieliier  ,  de 
i^S'^  36'  i6",7  ;  ce  qui  s'accorde  pàrfaitemênl 
avec  celle  ,  que  nous  venons  de  déterminer 
avec  noire  cercle  répétiteur. 

Lès  triangles  de  la  méridienne  de  Tobser*- 
Tatbîre  dé  Pàri^^  conduits  danâ  toute  l'étendue 
<Le  la  France  ^  nous  offireni  ùh  autre  mojéiÔL 
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de  terlfier  la  latitude  que  nous  venons  de 
déterminer.  Les  distances  d'un  lieu  quel- 
conque à  la  méridienne  et  à  la  perpendicu- 
laire d'un  autre  lieu ,  dont  la  longitude  et 
la  latitude  sont  exactement  connues,  étant 
données  ,  on  peut ,  comme  oii  sait ,  toujours 
en  déduire  la  longitude  et  la  latitude  de  ce 
lieu. 

On  trouve  dans  la*  méridienne  vérifiée  j 
page  278  ,  et  dans  la  description  géométrique 
de  la  France  p.  170,  publiées  par  Cassini 
de  Thury-y  la  distance  de  la  tour  de  Notre- 
Dame  de  Montpellier  à  la  méridienne  de 
Tobservatoire  de  Paris,  de  63847  toises  à  l'Est, 
et  sa  distance  à  la  perpendiculaire  à  cette 
méridienne ,  de  297603  toises  au  sud.  D'où 
Cassini  trouve  la  latitude  de  ce  point 
43«  36'  33",  la  longitude  i*  3^'  45"  à  l'Est 
de  Paris  ^  dans  Thypo thèse  de  la  terre  sphé- 
rique,  en  supposant  le  degré  moyen  du 
méridien  de  57060  toises ,  et  la  latitude  de 
l'observatoire  de  Paris  48**  5o'    10". 

En  1789,  Doni  Nouet  ,  alors  élève  de 
l'observatoire  Royal  de  Paris ,  calcula  toutes 
ces  distances  selon  la  méthode  de  M.  DiaNis 
DusÉJOUR  (i),    dans  un  sphéroïde  applati^ 

(i)  Mémoires  de  TAcadémie  Royale  dès  Sciencei 
de  Paris,  aon.  1778. 
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dans  le  rapport  des  axes  23g  :  â3o  et  eu 
supposant  le  degré  entre  Paris  et  Amiens  de 
67074  toîses  (i).  Il  trouve  la  latitude  àe 
Montpellier  43^  36'  29"  ,  la  longitud^^ 
I®  32'  25".  C'est  depuis  ce  temps  et  qu'on  a 
mis  ces  positions  dans  les  di£férens  volumes 
de  la  connoissance  des  temps  et  ^  qu'on  lésa 
substituées  à  celles  qu'oïl  avoit  prises  dans 
la  méridienne  çérifiée  ou  dans  la  description 
géométrique  de  ta  T^rancé. 

Mais  depuis  que  nous  savons  que  l'appla- 
tissement  lé  plus  probable  de  notre  terré  est 
de  17- ,  que  le  degré  moyen  du  méridien, 
est  56915,3  toises,  que  la  vraie  latitude  de 
l'observatoire  de  Paris  est  48®  56'  1 3"  ;  nous 
^'ons  calculé  de*  nouveau  la  position  géo^ 
graphique  de  cette  Ville ,  dans  cette  hypo- 
thèse, d'après  la  belle  méthode  de  M.  Oriani, 
donnée  dans  les  mémoires  de  l'institut  na- 
tional d'Italie.    '  ^ 

,  Soit  ,  e   l'excentricité     du    n^éridien 

;=  0,00644^  dans  rhypothèsè  de  Tappla- 
tijssemeut  77-. 

;  :|  Le  degré  de  la  sphère ,  dont  le  diamètre 


:.  (0   ConnoiasaQce .  des  temp« ,  X769:,  page  326 ,  #t 


3?^  • 

f^  (êgajl  ^u  p^it  ^ç  du  sphéroïde  applat^ 

^Ç^  255  G,  dont  le  logarîlhme  constant  B&n 

par  conséquent  ==  8,8010736. 

Soit  etkcqréy 

P  -=  la  distance  d'un  j 
noînt  aumévidien^  .     •  f  ,,     ,.      , ,^       .  , 
.    M  =  >  dbU^cç  à  la    1^  ^  ^^  détermmé. 

perpendiculaire.      .     .  j 

L  =  la  latitude  de  ce  li^u  coi^nu. 
Ç  ;;;s:  la  latitudc  qu'on  cKerchç.^ 
1  27=  la  différence  de  longitud^- 

,Onaura> 

..  .  X .)  GM  :;??  m 

3.)  X  =  lr±:m[  I  -*-  eM-fe*  co$.(L-+:  f  m)*} 
-w.4.)'**=p(  i~- e*  sin.  X^  ) 
5.)  sin.  f  =s:  sin.  X  cos.  '4^. 

6.)Tang.l=-^^^î^^ — (i— .Je*  cos.x*) 

COS.    A 


Les  double^  signes  H-*  dans  ces  formule! 
s*emplbient  :  le  supérieur  ,  lorsque  la  lati- 
tude cherchée  est  plus  boréale  que  la  lati- 
tude donnée  j  Finférieur  ,  lorsqu'elle  est  plus 
australe. 

Lorsqu'on  a  beaucoup  de  ces  distances  i 
calculer  ,  pu  pourra  Êiciliter  ,  et  même  opn- 
sidérablement  abréger  le  calcul  de  ces  '£av 
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mules  y  en  calculant  trois  petites  tables ,  qui 
renfermeront  les  logarithmes  des  trois  termes  : 

i.)[i — e^-t-jc*  cos.(L.^37m)*]=«. 
2.)(  I — e*  sin.  X*  )=)8. 
3,)  (  I  • — {  e*  COS.  A*  )  =  y. 

Les  six  formules  ci-dessus  auront  alors  les 
expressions  plus  simples  : 

i.)GM=m.  a.)GP=:p 

5.)sin-^  COS.  "^sr^n.? 


^.     tang.-**  _ 

6.)  y  — ^^— •  =  tang.  /. 


COS.  X 

Nous  avons  calculé  ces  trois  termes  »  , 
fietk  dans  les  deux  hypothèses  de  ~  et  de 
1^-  de  Tapplatissement  de  la  terre ,  cette  der- 
nière est  y  comme  on  sait  ^  le  résultat  du 
travail  des  Commissaires  sur  la  grande  opé- 
ration de  la  mesure  de  l'arc  du  méridien 
terrestre  ,  compris  entre  Dunkerque  et  Bar- 
eclonne ,  hase  du  nouveau  système  décimal 
et  métrique  des  poids  et  mesures. 

Ces  tables  étant  d'une  utilité  générale  ,  et 
occupant  un  petit  espace  y  nous  les  donnons 
ici  ^^es  pourront  servir  pour  toute  retendue 
de  la  France ,  et  pour  toutes  les  opérations 
géodésiques  faites  par  les  Cassini^  Mechain 

et  DSLAMBKE. 

Bb 
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Tables  pour  le  calcul  des  longitudes  et  latitudes  ,  par 
les  distances  à  la  méridienne  et  à  sa  perpendiculaire 
dans  deux  hypothèses  de  F applatissement-  de  h 
terre  ^ïô  «^  îtz- 

Table  I. 


Argiira. 

Log.  a 

l^og.  a. 

Lr^- 

-m 

pour  -f^ 

pour-i; 

0 

4» 

1 
0 

9,9995200 

9,9995566 

10 

5078 

545Î 

20 

4955 

5338 

30 

4833 

5"4 

40 

-^712 

5110 

50 

4588 

4997 

43 

0 

9,99944(55 

9,9994884 

10 

4344 

4770 

20 

4221 

4656 

30 

4099 

4543 

40 

3976 

44^9 

So 

3854 
9>999373ï 

4316 

44 

0 

9,9994205 

10 

3609 

4090 

20 

3487 

3977 

30 

33^5 

3863 

40 

J242 

^1^2 

50 

3120 

3636 

45 

0 

9,9992998 
2876 

9*9993523 

10 

3410 

20 

2754 

3297 

30 

2632 

3183 

40 

2510 

3070 

50 

2388 

2957 
9,9992844 

46 

0 

9,9992166 

10 

2Î44 

2731 

20 

2023 

2618 

30 

1901 

2505 

40 

1779 

2392 

^^^—, 

SO 

1657 

— ^-î^JL 

Î79 


Argum. 

Log.  ^ 

Log.  ,3 

'  X 

poui"^ 

pourj^ 

41°      0' 

9,99874S<S- 

9,5988»; 

10 

,7Î74 

8J17 

»o 

7^9} 

8Î4r 

30 

7111 

8i« 

40 

7048 

8001 

50 

8oi<S 

4J        0 

'^im 

20 

îâl 

7790 

30 

0711 

77'S 

40 

««40 

7540 

So 

fissji 

58o 

% 

iP"Tr 

~ 

'  • 

44 

0 

9,9986477 

9,9987489 

10 

6395 

741? 

zo 

6314 

7338 

30 

6232 

7261 

• 

40 

6151 

7188 

50 

0 

*  6069 
9,9985988 

7111 
9,9987036 

45 

10 

5906 

6960 

20 

5825 

6885 

30 

5743 

6809 

40 

5662 

6733 

SO 

S580 

66sS 

46 

0 

9,9985499 

9,9986581 

10 

.  5418 

6507 

20 

533^ 

6431 

30 

S^SS 

'6356 

40 

5173 

6z8« 

50 

5092 

6zos 

47 

0 

9,9985011 

9,9986129 

10' 

4930 

6054 

20 

4849 

5978 

30 

47^7 

5903 

40 

4686 

5828 

50 

4604 
9,9984523 

575» 

48 

0 

9,9985677 

10 

4441 

560Z 

20 

4360 

SS»7 

30 

4279 

545» 

j' 

40 

4198 

5377 

50 

4117 

530» 

49 

0 

9,9984036 

9,9985  »»7 

10 

3956 

515» 

20 

3876 

5077 

5°  , 

3795 

500Z 

40 

3715 

4927 

50 

J6i4 

4851 

_50_ 

0 

9.9983553 

;* 
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Table  III. 


Argum. 

Log.  y 

Log.y 

X 

pour  7^- 

pour  -■- 

Q     i 
42     0 

9,9992168 

9,999284s 

10 

1308 

2883 

20 

ÏÎ49 

2921 

30 

ÏJ90 

2958 

40 

2431 

2996 

50 

2471 

3033 

43   0 

9.999*515 

9,9993071 

10 

ÏS54 

3108 

20 

»594 

3146 
3184 

30 

»63S 

40 

1675 

3221 

50 

2716 

3»59 

44   0 

9.999*757 

9.9993*97 

JO 

*M 

3335 

20 

2838 

3373 

30 

2878 

34.'° 

40 

2919 

3448 

50 

2960 

3485 

45    0 

9.9993001 

9.99935*3 

10 

3041 

3561 

20 

3082 

3599 

30 

3155 

3636 

1      40 

50 

3164 

3674 

3204 

37" 
9.9993749 

46    0 

9.9993  M5 

10 

32X6 

37«6 
3824 

20 

3326 

30 

3367 

3861 

40 

3407 

3899 

50 

344» 

393<î 

47    0 

9,9993489 

9.9993974 

10 

3SÎO 

4012 

20 
30 

361 1 

4050 
4087 

40 

3652 

4125 

3693 

4161 

^. 
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48   0 

9.999^733 

9,9994100 

10 

3774 

4*37 

20 

3815 

4*75 

30 

3^55 

4312 

40 

3896 

43  jo 

50 

3936 

4387 

49   0 

9.9993976 

9,9994425 

10 

4016 

4463 

20 

4057 

4500 

30 

4097 

4538 

40 

4138 

4S75 

50 

4178 

4613 

50   0 

9,9994218 

9,9994650 

Appliquons  ces  formules  au  calcul  de  la 
longitude  et  de  la  latitude  de  Montpellier, 
d'après  les  distances  h  la  méridienne  et  à  la 
perpendiculaire  de  Tobservaloire  de  Paris, 
données  par  Cassini  dans  Thypothcse  de 
rapplatissèment  de  la  terre  77-  :  voici  le  type 
du  calcul  ; 


^ 


t. 


M— :i976o3  log.=  5,4736373     (i) 
log.  G  =  8,8010736 

log.m  =  4,:i747io^  =   18824"=     5**  i3'44" 
Tab.  L  log.  ce  ==  9^9992 lo^  î  m=  -  2  36  5i 

log.  m  «  =  4^27392 1 2  ^  ^ 

L-^m=  46  x3  21 
m  «  =  i8789",7  =  -   5*  i3'  9^,7 

L  =i  4^  5o  i3.o    (3) 

(  L--m«)=43"'37'3",3  =  a 
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log.  sîn.x=:t9,8387495    /^x 
log.  COS.  ^1^  =  9,9999173    ^^ 

log-siu.  9  =  9,8586668  =  43®  36'  25",9 

latitude  de  N.  D.  de  Montpellier. 

P  =  63847tlog.  =  4,8o5i4o5    ,  v 
log.  G  =  8,8010736    ^^^ 

log.  p  =r=  3,6062141      //x 

Tab.  II.  log. /3  =  9^9986666    W       ^  -^ 

^    ,   log.  p^==  3^6048806    =:'*'=:  iQ2e%M 

«i*7'6V 

Tab.lII.log.  7  =  9,9992663  (6) 

log.  tang.  '4^  =  8,2905146  j  ^ 

log  7  tang.  '^  =  8,2897809 

log.  COS.  X  =  9>8597 1 47  > 

log.  lang.  /=  8,4360662 
=  x.°  3-'  3i",2  longitude  de N.D.  de  Montpçllîer, 
...  de  l'observ.  de  Paris.  .6'  io",o8  en  temps* 

Quoique  la  tour  de  Thorloge  de  Notrei- 
^^ame  de  Montpellier,  quia  été  le  point  de 
mire  de  Cassini  n'existe  plus,  ayant  été  dé- 
truite depuis  la  révolution  non-seulement 
son  emplacement  est  encore  très  -  recon- 
naissable  ,  mais  on  sait  aussi  de  combien 
elle  est  plus  septentrionale  que  Tobserva- 
toire  de  Montpellier.  La  distance  des  paral- 
lèles entre  cette  tour  et  Tobservatoire  prise 
.sur  un  plan  de  la  ville  est  de  ^3a  toises 


£ 
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pour  les    réduire  en  secondes    de  l'arc  du 
méridien^  nous  aurons 


t. 


Iog.de  233  =  2,3654880 
log.  G  =  8,8010736 

log.  =  i,i6656i6  =  i^r"fil 

Donc  l'observatoire  de  Montpellier  est  plus 
méridional  que  la  tour  de  Notre-Dame  de 
i4"^7  •  ce  qui  est  assez  conforme  à  ce  que 
M.  DanyzyIc  père  l'estimoit,  en  supposant 
cette  difïéren  ce  de  latitude  =  1 5",  comme 
on  le  voit  par  le  passage  que  nous  avoDS 
cité  plus  haut ,  des  mémoires  de  l'Académie 
des  sciences  de  Montpellier,  tom.  II ,  p,  68. 

Ainsi  la  latitude  de  la  tour  de  ]V.  D.  de 
Montpellier  ayant  été  trouvée  par  les  trian- 
gles de  Gassini 43*'  36'  35",9 

Différence  de  latitude  à  l'ob- 
servatoire  —  14,7 

Latitude  de  l'observatoire.  .•    .  43*  36'  1 1",2 

Latitude  d'après  les  observa- 
tions astronomiques.       %     .     .  43®  36'  i5"7 

Différence 4",5 

Il  est  impossible  de  ne  point  supposer , 
que  dans  une  aussi  longue  suite  de  triangles  > 
que  celle  qui  comprend  toute  l'étendue  d^ 
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• 

Paris  jusqu'à  Montpellier ,  il  ne  se  soît  glissé 
des  erreurs ,  qui ,  imperceptibles  dans  leur 
origine^  doivent  nécessairement  augmenter 
et  s'accumuler  dans  la  proportion  du  nombre 
des  triangles ,  et  cela  d'autant  plus  dans  le 
cas  présent  y  que  ces  triangles  ne  sont  pas  tous 
des  triangles  principaux  ou  du  premier  ordre 
de  la  prolongation  de  la  méridienne  de  Paris  • 
Il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  sont  que  du  second 
ordre  ,  observés  avec  de  petits  ii^trumens  , 
qui  ne  donnoient  que  la  minute  des  angles. 
Ce  n'est  qu'en  admettant  que  les  erreurs  se 
compensent ,  qu'on  peut  espérer  d'approcher 
de  la  précision  ,   et  c'est  à  quoi  on  doit  attri- 
buer  la  petite  différence  que  nous  venons  de 
trouver  entre  les  résultats  donnés  par  les  opé- 
rations trîgonométriques  ,  et  les  observations 
astronomiques  y  qui  en  sont  tout  à  &it  in- 
dépendantes.  Effectivement ,  c'est  toujours 
aux    observations  astronomiques   qu'il    faut 
avoir  recours ,  pour  reconnoîlre  les  erreurs 
géodésiques ,  qui  se  multiplient  et  se  combi- 
nent sur  de  grandes  distances^  tandis  qu'elles 
sont  isolées  et  restent  toujours  les  mêmes  dans 
les  observations  astronomiques. 

On  pourra  sans  aller  aussi  loin  que  Paris , 
par  les  triangles  de  Cassini  ,  faire  la  jonction 
de  Montpellier  avec  l'observatoire  de  Mar- 
seille ,  dont  j'ai  établi  la  position  par  plu- 
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sieurs  milliers  d'observations.  On  pourra  Tet 
fectuèr  par  quatre  distances  et  par  quatrç 
azimuths.  Le  petit  dessin  ci-joint  en  fera 
voir  la  liaison  ;  il  contient  les  distances  de 
ces  points  et  les  azimuths  ou  les  angles  qu'elles? 
font  avec  le  vrai  méridien  de  chaque  point. 
I.)' La  latitude  de  l'observatoire  de  Mar- 
seillCj  telle  que  nous  l'avons  établie^   est 

=  43*^   17'   5o",!2 

La  longitude.     •     23      1    54'^o 

La  distance  de  l'observatoire  au  clocher 
de  N.  D.  de  la-Garde  d(^  Marseille,  est  791^114  ' 
toises  et  l'angle  que  cette  ligne  forme  avec 
le  méridien  de  l'observatoire  =  1 2^  28'  34" 
Sud-Est.  Il  résulte  de  ces  données  que  la 
distance  deN.  D.  de  la  Garde  à  la  méridienDC 


de  l'observatoire  ,  sera 

—   i7^S9 

et  à  sa  perpendiculaire. 

—  772^5 

D'où  enfin ,  on  aura  la 

latitude  de  N.  D.  de 

la  Garde  de  Marseille. 

43^  17'  i"4 

la  longitude.   . 

—  23«     2'  8",8 

2.)  Ayant  déterminé  la  position  du  clo- 
cher de  N.  D.  de  la  Garde  de  Marseille, 
nous  en  faisons  un  houveau  point  de  départ. 
La  distance  de  N.  D.  au  Mont  Ste.  Victoire 
est  £=  1654S  toises  ^  et  l'angle  de  ce  côté  avec 
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le  méridien  deN.  D.  =  3i*38'  54''  Nord-Est. 
De  là,  nous  aurons  : 

Distance  à  la  méridienne.  8681,2 
à  la  perpendiculaire.   i4o84>5 

jLatitude de Ste. Victoire.  43®  3i'  5o",4 
Longitude 23*^  i4'  4^">^ 

3.)  La  distance  du  Mont  Ste.  Victoire  aa 

(anal  d'Aiguesmortesest  Ôyôôgtoîses  ,  fe^ra-t^ 

gle  au  niéridîéri  de  Ste.  Victoire  87^  36' 36" 

JVord-Est.  Donc  prenant  Ste.  Victoire  pour 

point  de  d<^part ,  on  aura  : 

t. 
Dist.  àlamérid.  de  Ste.  Vict.     6761 1>6 

à  sa  perpendiculaire.   .  .         ^572,4 

Latitude  d'Aiguesmortes.       43^  34'  ^">o^  ' 
Longitude 21**  5i' i6",'i 

'  40  ^-'^  distance  du  fanal  d'Aiguesmortes 
au  clocher  de  N.  D.  de  Montpellier  ,  étant 
i3i48  toises,  et  Tangle  avec  le  méridien  du 

fanal=79®  29'  10^' Nord-Ouest;  on  obtiendra 

f 

t. 

Distance  à  la  méridienne.   1 2927,2 
à  sa  perpendiculaire.   .     2399,2 
Latit.  de  N.  D.  de  Montp.  =  43*^  36'  3i",9 
Longitude =2i®32'32",3 


•   / 


IXos  observations  réduites  au  clocber  de 
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IH.  D.  ttoasont  donné  pour  la  latitude  de  ce 
point  43®  36'  3o",4*  Ainsi ,  il  n^  a  plus  qu'une 
seconde  et  demie  de  différence  entre  les 
observations   astronomiques  et  géodésîques. 

Dans  les  grandes  Villes ,  les  lieux  où  les 
astronomes  ont  fait  leurs  observations  ,  ne 
sont  pas  toujours  les  mêmes  ^  et  ce  ne  sont 
guèrés  l'es  clochers^  qui  servent  de  points 
de  mire  dans  une  triangulation. 

C'est  ainsi  qu'à  Paris  Içs  premières  obser- 
vations ne  furent  point  faites  à  l'observa- 
toire royal  ;  on  les  fit  au  jardin  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Picard  observa  à  la  porte 
Montmartre  ;  pE  LA  Hire  à  St. -Jacques  de  la 
boucberie;  LorviLLEàTHôtel  Taranne,  etc..» 
Faute  d'avoir  marqué  ces  lieux  ,  on  ne  sait 
plus  à  quel  endroit^de  Paris  quelques-unes  de 
ces  observations  furent  faites.  Depuis  la  j)orte 
Montmartre  jusqu'à  Tobservatoire  royal  ,  il 
y  a  plus  de  2000  toises  de  différence  de  la- 
titude. 

A  Montpellier  on  distingue  cinq  points 
où  Ton  a  fait  des  observations  «islronomiques. 

I.)  Picard  a  observé  dans  la  rue  Castel- 
Motou  ,  dans  une  maison  qui  porte  actuel*^ 
lement  le  n.®  3o5 ,  près  la  place  de  la  ca- 
nourgue.  La  distance  des  parallèles  entre  la. 
Canourgue  et  l'observatoire  prise  sur  le  plan, 
de  la  ville  ^  est  de  336  toises  au  nord  de  Tob-^ 
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servatoire  ^  qui  ^  réduites  en  secondes  ^  font 
^i",3  à  ajouter  à  la  latitude  de  Tobserva- 
toire ,  laquelle  ayant  été  trouvée  43*  36'  i  b"j  , 
donne  pour  la  latitude  de  l'observatoire  de 
Picard  à  Montpellier  =  43®  36'  37"^o  , 
Picard  Favoit  fixée  à  43®  36'  44". 

â.  )  M.  DE  Plantade  y  Conseiller  à  la  Cour 
4es  comptes^  aides  et  finances  à  Montpellier^ 
avoit  son  observatoire  dans  une  tour  de  sa 
maison^  grand'rue  ^  n  .^  624*  Il  7  fit>  ainsi 
que  M.  DE  Clapies  ,  M.  Guilleminet  et  M. 
DE  RocHEMORE  ,  uu  grand  nombre  d'observa- 
tions. En  1701  ^  M.  Cassini  ^  qui  travailloit  à 
la  prolongation  de  la  méridienne  de  Paris , 
y  fit  des  observations  avec  son  fils  ^  avec  M. 
Maraldi  son  neveu  ,  et  MM.  Couplet  et  de 
Chazelles.  La  distance  des  parallèles  entre 
la  tour  de  M.  de  Plantade  et  l'observatoire 
actuel  y  est  de  1 28  toises  au  nord  y  par  consé- 
quent 8",i  à  ajouter  à  la  latitude  de  l'ob- 
servatoire y  d'où  nous  aurons  pour  la  latitude 
de  la  tour  d'observation  de  M.  de  Plant adk 
=  43®  36'  23",8.  Cassini,  par  une  hauteur 
méridienna  du  soleil  y  avoit  déterminé  la 
latitude  de  cette  tour  43*  36'  20" ,  et  par 
la  hauteur  méridienne  de  l'étoile  polaire^ 
43^  36'  44". 

3.)  L'observatoire  actuel  de  la  Ville  ^ 
dont  nous  tenons  de  déterminer  la  latitude 
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43*  36'  i5",7>  ^st  bâti  snr  une  tour  delà 
Tille  ,  appelée  la  tour  de  la  Babotte  ,  il  n*a 
été  achevé  qu*eu  i745-  Cet  observatoire  a 
été  illustré  pendant  près  d'un  demi  -siècle 
par  les  travaux  des  de  Ratte  ,  Poitevin  , 
Danyzy  père  et  fils ,  Dubousqùet  ,  Amoreux  ,' 
Tandon,  Abibert  •  RoMieu  •  etc.  ..  mai^il 
est  pénible  de  voir  que  cet'  établissement 
jadis  si  brillant,  sous  un  ciel  toujours  pur  et 
serein  ,  n'offre  aujourd'hui  que  de  tristes 
restes ,  et.  très-peu  de  ressources  par  le 
manque  absolu  de  secours  et  de  bons  ins- 
trumens ,  et  surtout  d'un  observateur  per- 
xûanent  qui  y  soit  attaché  par  état  et  par 
devoir  ,  et  qui  puisse  se  dévouer  tout  entier 
à  la  pratique  de  Tastronomie.  Il  faut  espérer 
que  cet  établissement  dépérissant ,  mais  fa« 
vorîsé  par  la  nature  ,  le  sera  bientôt  par  un 
Gouvernement  environné  de  tant  de  lumières, 
et  qui  protège  surtout  les  sciences  qui  ont 
lé  plus  de  rapport  avec  la  prospérité  et 
l'utilité  publique  ;  telle  que  l'astronomie- 
pratique ,  qui  est  la  base  de  la  navigation , 
et  par  conséquent  du  commerce  et  de  l'em- 
pire des  mers. 

4.)  Maison  de  campagne  de  M.  Poitevin 
à  MézQuls  près  Montpellier.  C'est  à  cette 
campagne  que  M.  Poitevin  fit,  surtout  en 
1804  et  180  5  9  plusieurs  observations  impon 


391 

tantes  d'occultations  d'étoiles  par  la  lune^ 
avec  son  excellente  lunette  de  Dollond  ,  qui 
étoît  un  des  instrumens  les  plus  parfaits  qi|^ 
soient  sortis  des  mains  de  cet  artiste  célèbre. 
M.  Poitevin    nous    a    donné    lui-même  la 
position  de    cette  maison    dans  le  premier 
tome  du  recueil  des  Bulletins  publiés    par 
la  Société  libre  des  Sciences  et  Belles-lettres 
de  Montpellier  ,  p^ge,  54  ,  et  tome  II  ,  pag* 
345»  11  y  dit,   que  Mésouls    est  à    19"   de 
temps  à  TEst  de  l'observatoire  de  Morntpel- 
ïier,  et  par  43^  87'  24"  de  latitude  ,  selon 
les  cartes  du  .ci-devant  Diocèse.  Comme  M. 
Poitevin  a  probablement  pris  sur  cett  e  carte 
la  différence  des  latitudes  ,    et  qu'il   a  posé 
pour  base  1^  latitude  de  Tobservatoi  re  sup- 
posée 43**    36'  :i5"  ;   il    en  résulte  q  ue  ,    si 
nous    adoptons  notre   nouvelle  latif  ude   de 
43®   36'    1 5",7 ,  celle  de   Mézouls    sera  de 
43P  37'  i4"j7*  La  différence  des  n  léridiens 
en  temps  entre  l'observatoire    de     Paris   et 
celui  de  Montpellier   ayant  été  tn  Duvée  de? 
6'  10", I   à  TEst,  et    Mézouls    étant   19"  à 
l'Est  de  ce  dernier  observatoire  ,  la  différence 
de  longitude  de  Mézouls  et  Paris   ,  sera  de 
6'  29",!  en  temps. 

5.)  Maiison  de  campagne  de  ]\  I.  Danyzy 
iRh  à  la  porte  de  la  Ville.  M.  I  )anyzy  y  a 
iSût  une  observation  d'une  éclipse    de  la  lune  > 


V 
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(  Toyez  le  recueil  des  Bulletins  ^  tom.  II.  ^ 
p.  23g).  Il  y  dit  (p.  4^6)^  que  la  position 
de  cette  campagne  avoit  été  déterminée  par 
MM.  Maraldi  ,  Cassini  ,  de  Thtjky  ,  Gua- 
LEMiNET  et  par  son  père.  Celte  maison  est 
i56  toises  au  Sud  du  parallèle^  et  ion 
toises  à  l'Est  du  méridien  de  Tobservatoire 
de  Montpellier  ,  ce  qui  fait  que  la  latitude 
de  cette  maison  de  campagne  est  à  43®  36'  5",8, 
et  la  différence  des  méridiens  entre  ces  deux 
lieux  i'  3b" jS  de  degré  ou  6"^4  ^^  temps; 
par  conséquent  la  longitude  de  Paris =6'  i6"4 
en  temps  à  TEst. 

Il  y  a  peut-être  peu  de  villes  ,  où  Ton 
ait  fait  plus  d'observations  d«  longitude ,  et 
où  l'on  ait  fait  moins  de  calculs  qu'à  Mont- 
pellier. Je  ne  parle  pas  des  observations 
d'éclipsés  des  satellites  de  Jupiter  ,  encore 
moins  de  celles  de  la  lune  qui  ne  peuvent 
donner  les  longitudes  que  par  approxima* 
lion.  Si  l'on  faisait  un  choix  de  toutes  les 
bonnes  observations  qu'on  y  a  faites  depuis 
un  siècle,  telles  que  les  éelipses  de  soleil; 
les  occultations  d'étoiles  et  de  planètes  par 
la  lune ,  les  passages  de  Vénus  et  de  Mer- 
cure sur  le  disque  du  soleil,  on  en  trou- 
ver oit  encore  un  bon  nombre  qui  donne- 
roient  la  longitude  de  cette  Ville  avec  là 
plus  grande  précision.    Gomme  ces  calculs 
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sont  un  peu  longs,  nous  y  revîendrotos  une' 
autre  fois  ;  en  attendant  nous  donnerj[^ns  ici 
ce  recueil  d'observations  :  peut-être  enga* 
gera-t-il  quelque  amateur  à  en  entreprendre 
le  calcul. 


I.  Observations  faites  a  Montpellier  , 

Dans  la  Tour  de  M.  de  Plaittabb. 

» 
1.)  1706 ,  le  12  Mai ,    Eclipse   totale    de  Soleil  , 

par  MM.  de  Plantade  et  de  Clapiés^ 

(  Mémoire  de  Montpellier  ,  tûm.  I. ,  p«  5. ,  Mémoire 

de  Paris,  1806,  p.  602. } 

CommenGement  de  Téclipse.    •    •    8  20  58  temps  vr« 

Obscurité  totale.    ' 9  ^5  55      matin* 

Recouvrement  de  lumière.  .    •    .    9  3o    5 
Fin  de  Téclipse 10  40  38 

2.  )  1706  ,  le  i5  Septembre ,  occult.  de  7  de  la  Vierge 
par  la  lune. 

par  M.  de  Rocherfuyre* 

(  Mém.  de  Montpellier,  tom.  I.  p.  4i-) 

h  t     II 
Immersion  dans  la  partie  obscure  de  la  (^  8  o  46 1  vrai 

soir. 
3.)   1707  ,  le    10  Mars  ,   occultation  de  la  planète 
Mai«par  lalune, 

par  MM.  de  Plantade  et  de  Clapies. 
(  Mém.  de  Paris,   1807,  p.  193.) 

Ce 
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tttDoerau  ds'  Mm  dant  h  partiQ  h    i    tt 

dbacun'  d®  1^  ^     •    •    •  '■  '    •    4  ^^  ^o  t.  vrais. 
Emers.  .  .    .     de  la  partie,  claire.     4  ^^  36 
'  X*' immersion  s'est  faite  à   lo  minutes  de   distance 
de  la  r'ome  mi^ridionale  de  la  lune ,  et  rémersioa  à 
6  minutes  de  la  même  corne. 

4.)   1707  ,    le 3  Septembre,  occultation  du  cœur 

du  Scorpion  ,  (  Antarès  )  par  la  lune  , 

par  MM.  de  Plantade  et  de  Clapiés. 

( Mém. de  Paris ,  1708,  p.  i.) 

immers^  d' Antarès  dans  bipartie        h     /     n 
obscure  de  la  (^ 7  59    8  t.  vrai. 

Émersion. .  de  la  partie  claire.       8  Sj  55 


t 


5.  )  1708 ,  le  i4  Septf»mbre ,  éclipse  de  Soleil , 
*-  par  MM.  de  Piantade  et  de  Clajnès. 

(  Mém.  de  Paris  ,  1708  ,  p.  4i5.  ) 

Commeneement «    .    •    •    7    3    6   t.vr. 

Vin 8  36  17 

La  grandeur  de  Téclipse  fut  observée  de  trois  doigts. 

6.  )  1709  ,  le   1 1  Mars  ,  éclipse  de  Soleil , 

par  MM.  de  Piantade  et  de  Cldpiés, 
(Mém.  de  Montpellier ,  tom.  I.  p.  96 ,  Mém.  de  Paris, 

1709  1  pas-   A 16.) 

h     I     II 
Ck)mmeDcement o  38  33  t.  vr. 

ip-  }  2.  55  55 

*^^ ;  1*5549 

La  plus  grande  phase  fut  de  4  doigts  3o  niinutt s. 

7.)  1715  ,  le  3  Mai,  éclipse  de  Soleil,  (  Mém. de 

Paris ,  17 15 ,  p,  342  )par  MM.  de  Piantade  et  de  Clapiés. 

o^     I    il 
]Pm  exacte •    •    10  28  Syt-vt» 


5^5 

8.)^  ï7^^i   'p  ^^  Juin,  occultation  de  la  planète 
Véûus  par  la  luae  , 

par  MM.  de  Plantade  et  de  CtÊfpték  * 

( Mém.  de  Paris ,  17 15,  p.  iSa,  ) 

Emersion  de  la  planète 2;  54^  4^  i«  VVl 

g#)  tj2&^   le  X  Aoûfc^   occultatioa  de  la  pl^ijfiète 

Mars  par  la  Imie , 

.    ,  par  M.^  de  Plantade* 

ÇMémlide  Montpellier,  t.  L,  p.^^Sif*) 

■f  •  >  -  •     •  ■    •      .  A'     /:     Il      ,!    '    / 

Imm.  de  Mars  dans  la  partie  obsc.  ^  4  4^  43    t.  vr.s 
Émersion. . .  de  la  partie  claire.     ,    5  4^  5o 

\ 

"  ^  in 

10.)  1726  ^.  le  25  Septembre,  ëdipse  de  Soleil  ^   ' 

par  M.  de  Plantade. 
(  Mém.  de  Montpellier ,  tom.  !• ,  p.  282.  ) 

^      9    II 
Commencement  de  Téclipse.    .    •    4  ^^    7  *•  vr. 

Lé  soleil  s'est  coucké  écHpaé.  ^ 

II.)  1734,  le  3  Mai ,  éclipse  de  Soleil , 
par  M.  Danyzy  le  père. 
(  Mém.  de- Montpellier ,  tom.  H. ,  p.  117.) 

Coounencement '.    .    9'54'57"t.  n. 

Fin.     {. 10  5 1  24 

12.)  1736 ,  le  n  Novembre,  passage  de  Mercure  sttr 
le  disque  dxr' soleil. 

par  M.  de  Plantade. 
.(Mén&  dis^ Montpellier ,  t.  E(,  p.  i63,  Mâa.  de  Pan^ii 

i736,.p*  597.)  .   . 
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i.er  contact  externe.    ^  38  55    t.  vr, 
2. A    contact  intemç.    9  4i  ^ 
l  i.er  contact  interne,    o  21   iz 

Sortie  de    ^  < 

(2A  contact  externe,    o  24  18 

Remarquez  que  cette  observation  a  été  faite  dans 
un  jardin  appartenante  M.  Serres^  Président  de  k 
Cour  des  comptes  ,  aides  et  finances  de  Montpellier , 
situé  dans  un  des  Faubourgs  de  la  ville ,  à  60  toises 
de  la  Tour  de  la  Babotte  ,  où  Ton  a  construit  depuis 
l'observatoire. 

i3. )  1738,  le  1 5  Août,  Éclipse  de  Soleil, 
par  MM.  de  GuUlermnet ,  de  Clapiès ,  Danjrzy  père , 

Cassmi  de  Thury  et  Maraldù 
(  Mém.  de  Montpellier ,  tome  IL  ,  pag.  207  ,  Mém.  de 

Paris,  1739  ,  p.  3i.  ) 

par  Cassini  et  MaraJdi,  10     5     i    t.  vr. 
Conunenct  ^  parM.  €;?e  GuiUeminet.  10     5  3i 

par  M.  Danyzy,     .     .10     5  38 

h     I     n 
par  M.  Danyzy.     .     .     o  4  '     o 
Fin.      »     é     <J  par  Cassini  et  Maraldi.     o  io  89 

parM.  cZe  Gmlleminet.    o  41     6 

Notez  que  cette   éclipse  a    été    observée  dans  le 
'jardin  de  M.  de  Guilleminet. 

14.)   1738,  le  a  Octobre  ,   occultation d'Aldebaran 

parla  lune, 

par  M.  de  Guilleminei. 

(  Mém.  de  Paris  ,  1739 ,  pag.  35.  ) 

1>    t     it 
Immers,  dans  la  partie  claire  de  la  ^    9  4^     i  t«  vr. 

Ëmersioft  de  la  partie  obscure.     .    *    10  40  29 


'  / 
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i5.  )  1738 ,  le  a3  Décembre,  occultation  d'Aldebaran 

parla  lune, 

pat  M.  de  Guïïieminet. 

(  Mém.  de  Paris ,  1789  ,  p.  Sg.  ) 

\   /     n 
Immers,  dans  la  partie  obscure  de  la  ^  5  34  âo  t.  vr« 

Ëmeriioa  dç  la  partie  claire.    •    .    .    6  27  3^ 


II.  Observations  FAITES  A  ÏVIoNTPBtLXfiR  ,  ' 


.t 


/  ' 


Dans  le    nouvel  Observatoire    de  la  Société   Royale 
des  Sciences  j  bâti  en  l'ji^  ,  à  la  Tour  de  la  Babotte. 

16.)   1761,  le  5  Juin,  passage  de  .Vénus  sur  le 
disque  du  soleil, 

par  M.  de  Ratte* 

(  Recueil  des  Bulletins  de  la  Société  libre  des  sciences 

et  Belles-lettres  de  Montpellier ,  tome  II. ,  p.  392.  ) 

1*    /      1/ 
,  Contact  extérieur,    lao  35  14    t.vr. 

Entrée  de  Ç    ^ 

'  Contact  intérieur.    20  53  21 


17.  ),I764  ,  le  I  Avril ,  éclipse  de  Soleil , 
par  JMM.  de  Ratte  ,  Banyzy  père ,  Romieu  et  Tandon^ 

(  Recueil  des  Bulletins ,  etc. ,  tom.  DL  ^  p.  80 ,  Mém. 

de  Paris  ,  1771  ,  p.  a36.) 

Fin  deTéclipse o  10  10   («vr. 
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i8.  )  177Î,  le  aS  Mai ,  éclipse  de  Soleil  ^ 
par  MM.  de  Ratte ,  Foitevin  ,  et  Amoreux. 
(Mém.  de  Paris  ,  I774«  ) 

V  par  M.  de  Ratte.    .    5  58  69  trr. 
Fin-^erécUpse.  <    ' 

/  tai- M.  Poitevin.     .     5  5q    i 

19.  )  1773  ,  le  I  Novembre ,  occult.  d'Aldebaran  par 

la  lune , 

•f»ar  M.  Poitetiin» 

(  Mém.  de  Paris,  1774-  ) 

h    /     ti 
Imipen.  daiipaUpaiiie  claire  de  la  (^.      9  16  34  t.vr. 

Émersion  de  la  partie  obscure. .     .     .     10     620 

.  -    •  - . 
ao.  )  1797  ,  le  24  Juin,  éclipse  de  Soleil , 
•'     fBrMi/l.  de  Ratée  y  Poitevin  et  Dubousquet. 
(  Recueil  des  Bulletins  ,  tom.  I. ,  p.  92.  ) 

•  .     ^  h 


/     // 


r^^^^^r,^   s  M.Poitevin.    .      .     .     5  iQ52t.vr. 
Commenct  ^  jyj^^^  R^^t^,  ^      .     .     5  :i0    o  ^ 

C  M.  Poitevin.   .       .     .     6  29  49 
Fm.     .     .    }  M.  de  Ratte.  .      •     .    6  3ô    9 

^  M.  Dubousquet.    •     .     6  3o  ao 

al.)   1799  f  le  7  Mai,  passage  de  Mercure  sur  le 
disque  du  soleil , 
par  MM.  Foitevin ,  "Dubousquet ,  Camey ,  et  QoUoU 
(  Recueil  des  Bulletins ,  1. 1. ,  p.  16  ) 

f  Conteiet  )     par  M.  h     ,     «  *•  ^' 

Sortie;  intWne.  fDubousquet.     .     .     4  47  ^4 


f  externe; 


Douteux,  .   .     .    4  5o    3 

M.  Poitevin  avec  aa  forte   limette 
acromatiquéide  Dollond  voyoit  encore     h     ,    n 
JM^u$«  d^t^bé.di}  djisqjie  ^olfire  à  4  4.7  34 


^99 

•  ;  • ...  • .     •. 

III.    Observations  faites  a  Mezouls  ^  v^ 


> 


Par  M.  PorrfiviN^  dam  sa  Maison  de   Campagmê^ 

> 

-  vaa.  )   1802,  le  28  Août,  éclipse   de  soleil, 
.    .     (  Recueil  des  Bulletins  ,  tom.  I. ,  p.  366.  ) 

Vm  deTéclipse .    6    9  i5  t«vt# 


fl  « 


.  a3.  )  i8o4  9  le  1 7  Juillet,  occult.  de  'T  du  Scorpion  p«iç 
la  luxie , 

(  Recueil  des  Bulletins  ,  t,  H. ,  p.  348.  ) 

laimersion  deTétoâe.     •    •    •    •    •    9  44    6  t.  vi;« 

e4«  )  1804  9  lô .  14  Décembre ,  occult.  des  Pléïadet 
paria  lune, 

(  Recueil  des  Bulletin» ,  t.  Il ,  p.  348.  ) 

iitmiersion  d'Ëkctra.    • i3  57  4?  t.Vr» 

jt^onpimioa  d'iUcjrone  (/  )•     •    «    •  i5    S  ^5 

.  25.)  i8o5 ,  le  17  JuiijL,  occult.  de  J  du  Verseau 
par  la  lune  , 

(  Recueil  des  Bulletins ,  t.  II. ,  p.  349.  ) 

E^mersioa de  l'Ëtoile. i4  3i  12  t.vr. 

■  a6*  )  i8o5 ,  le  6JAout ,  occult.  de  A.  du  Sagittaire  par 
Jalune, 

(  Recueil  dès  Bulletins ,  t.  II. ,  p.  34g.  ) 

h    I     il 
feBmeision  der&tQile. •    7  36  55  t.vr. 


4^^ 

11  se  peut ,  et  il  est  tnéme  certain  que 
daâs  ce  recueil  d'observafioDS^  nous  en  ayons 
omis  quelques-unes ,  faute  de  renseignemem, 
ou  d'avoir  pu  recourir  à  la  source.  C'est 
ainsi  que  nous  trouvons  que  dans  un  discours 
prononcé  à  l'ouverture  de  l'assemblée  pu- 
blique de  la  Société  ,  le  1 5  Juin  1 8o3  ,  par 
son  président  M.  de  Ratte,  il  est  fait  men- 
tion d'un  passage  de  Mercure  sur  le  disque 
du  soleil^  le  9  Novembre  1802 >  dont  l'ob- 
servation avoit  été  faite  à  l'observatoire  par 
un  temps  très>serein.  Nous  ne  trouvons  cette 
observation  publiée  nulle    part ,  au   moins 
nous  n'avons  jamais   pu  nous  la  procurer. 
M.  Duhamel  .  dans   son  Histoire  latine  àe 
l'Académie    royale  des   sciences  de    Paris ^ 
parle  aussi  d'un  passage  de  Mercure  sur  le 
soleil  observé  le  7  Novembre  1677  à  Mont- 
pellier. Quelques  rechercbes  qu'on  ait  faites^ 
on  n'a  pu  jusqu'à  présent   se  procurer  le 
moindre  détail  sur  cette  observation  ;  ce  qui 
est  d'autant  plus  à  regretter  ^  que  ce  passage 
ne  fut  observé  en  Europe  que  par  deux  astro- 
nomes^ et    cela  très-incomplétement  ,  par 
M.  Gallet  à  Avignon ,   et  par  M.  Tounuey 
en    Angleterre.    Le    célèbre    Halley   étoit 
allé  à  risle  de  Ste.  Hélène^   pour  y  fidrs 
cette  observation. 
Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer 


ce  mémoire  y  qu'en  donnant  ici  un  rec]i^ 
de  tous  les  points  du  Département  àt  PHér 
rault  y  dont  les  distances  à  la  méridienod  d9 
Tobservatoire  de  Paris  et  à  sa  perpendictt^ 
laire  ont  été  déterminées  par  les  triangles  de 
Gassini.  De  là  nous  avons  calculé  les  lon^-f 
tudes  et  les  latitudes  de  tous  ces  lieux  «daâs 
Fhypothèse  de  Tapplatissement  de  la  tërce 
~  ,  et  d'après  la  méthode  *  dont  nous  ùyoap 
parlé  plus  haut.  Ces  positions  pourront  servir 
de  base  à  une  nouvelle  carte  du  Départe-^ 
ment^  elles  pourront  encore  être  utiles  pouto 
les  travaux  géodésiques  du  cadastre  y  et  pouar 
la  statistique  du  Département.  Nous  slveiv 
tirons  à  cette  occasion  y  que  dans  P Atlas 
national  de  la  France  par  Départemens  > 
publié  à  Paris  par  M.  Guanlair£  y  et  ^tpii 
n'est  qu'une  réduction  de  la  grande  earte«Lt 
Gassini  y  les  latitudes  de  tous^^es  points  feant 
portées  à  une  minute  de  trop  sud.  Bézîers  ^ 
par  exemple ,  s'y  trouve  à  43®  19'  ^o"  de 
latitude^  au  lieu  de  43"  so^  18"^  qui  est  la 
véritable  latitude  de  cette  Ville  ;  ainsi  des 
autres  points  de  cette  carie  y  à  l'expeptiQJii 
de  Vendres  qui  se  trouve  une  minute  de  plûis 
nord  qu'il  ne  devroit  être. 

Il  y  avoit  autrefois   à  'Béziers    une  ^Aear 

•m 

demie  des  Sciences  et  des Belles-iettres >itis- 
^  17:23  ^  à  rinstigatioa  de  M.  ^ÈJMèx, 

Dd 


^01 

de  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris  ,  natif 
de  Béziers.  Plusieurs  Membres,  MM.  dk 
GuiBAL ,  DE  Clapiés  ,  les  frèrcs  Astier  , 
BouiLLET,  Caillé ,  Andoque^,  etc.  .  .  y  firent 
des  observations  astronomiques.  On  observa 
plusieurs  éclipses  de  lune  ,  de  soleil  ,  des 
satellites  de  Jupiter^  des  occultations  d'étoiles 
et  de  planètes  par  la  lune.  Il  est  à  regretter 
que  dans  le  Recaeil  des  lettres  ,  mémoires 
et  autres  pièces ,  pour  sentir  à  thistoire  de 
t Académie  des  Sciences  et  Belles^ lettres 
de  la  ville  de  Béziers  y  publié  en  17 36, on 
ne  trouve  (  excepté  quelques  éclipses  des 
satellites  de  Jupiter  ,  et  une  de  la  lune)  qu'une 
seule  observation  d'une  éclipse  du  soleil  du 
i5  Septembre  1727,  dont  on  rapporte,  page 
14  j  le  commencement  à  6^  18'  4^",  et  la 
fin  à  8^  o'  5o"  temps  vrai. 

On  y  observa  aussi  la  latitude  à  la  tour 
de  FEvécbé ,  qui  est  presque  contigue  à  la 
tour  de  la  cathédrale,  point  de  Cassiki, 
avec  un  quart  de  cercle  de  89  pouces.  Ces 
observations  se  trouvent  rapportées,  page 
17  ,  19  de  ce  Recueil.  On  a  pris  plusieurs 
fois  ,  en  1727  et  1728  ,  la  hauteur  méridienne 
de  rétoile  polaire  au*dessus  et  au-dessous  du 
pôle,  d'où  Ton  a  conclu  la  latitude  43®  20'  25". 
Dans  les  mêmes  années  et  dans  le  même 
local ,  on  observa  des  hauteurs  méridiennes 


4^^ 

du  soleil  dans  les  deux  solstices  de  V^ê^  igl) 
-  de  rhîver  j  et  on  trouva  la  latitude  43*  ao'  37",, 
détermination  qui  s'accorde  ^  à  8  secondes 
près  y  avec  celle  donnée  par  les  opéi^liDn& 
géométriques  de  Gassini.  a  II  étoit  d&4'hon^, 
3)  neur  (  dlsoîent  fort  bieaces  Académiciens^ 
w  p.  XI  de  \c\xr  Recueil)  et  de  t intérêt  de 
»  ï Académie  d* avoir  y  par  des  observations,  * 
i)  immédiaies  ,  la  longitude  et  la  latitude  de 
»  la  faille  y  oà  elle  tenoit  ses  séances  ,  afin 
»  de  pouvoir  se .  servir  des  tables  astranor^ 
»  miques  dressées  pour  d autres  méridiens  ^ 
M  et  de  pouvoir  profiter  des  observations 
»  faites  ailleurs  »  • 

MM.  BouiLLET  et  AsTiER  ont  aussi  entre- 
pris la  levée  d'une  carte  du  Diocèse  JeBé- 
ziers  ,  celle  du  sieur  Gautier  ,  feite  en  1708, 
ayant  été  trouvée  très-défectueuse.  Ontrouve^ 
page  :26  de  ce  Recueil  académique  y  les  dis- 
tances de  quelques  lieux  à  la  méridienne  qui 
passe  par  la  tour  de  la  cathédrale  de  Béziers^ 
et  à  sa  perpendiculaire.  Nous  les  rapporte- 
rons ici ,  et  nous  en  avons  déduit  les  longi- 
tudes et  les  latitudes^  comme  on  verra  dans 
les  tables  suivantes. 

A  Sète  ce  n'étoit  point  la  ville  ,  mais  un 
pilier  en  maçonnerie  j  tout  près  Thermitage 
de  St.  Clair  sur  la  montagne  de  Sète^  à 
quelque  distance  de  la  Yille  j  qu'étoit  le  poin^ 


\  .••  ' 
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àê  tiâtè  Ae  GÀSftiNt.  Picard  au  contraire  > 
en  1674  >  fit  ses  obseryations  dans  la  Ville , 
téut  ptès  le  nouveau  y  môle.  MM.  Gassini^ 
et  IsACAtWE  ont  reconnu  en  17^0  ^  par  des 
iolesures  prises  sur  les  lieux  (  méridienne  vé- 
Tjfiée  ,  page  108  )  ^  que  cet  endroit  étoit  de  26" 
l^lus  méridional  que  le  pilier  de  Sète  ;  de  là 
doùs  ayons  conclu  la  latitude  de  la  Yille  au 
fiduyeau  môle  =  4^^  2 3'  3j"  ,  qui  ne  di£Fère 
^e  dû  3  secondes  de  ce  que  1?vcâkd  ayôit 
trôuté. 


•M.tJ'    I 
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AVERTISSEMENT, 


P 


lERRE  LoTxcfHîtTS  SECOND,  né  en  Aile- 
magne  en  i  SàS  ,  et  mort  à  l*âge  de  trenle- 
de^n^ansj  cuhîvarla^ésie'latiTie  aYecle^plus 
brillant  succès.  Ce  ne  sont  pas, ses  contem- 
pox'ains  seulement  qui  ont  rendu  hommage 
à  4a  -  snpeiriorké  de-scm'tWtot  :>ksgeiis^de 
lettres  des  siècles  suîvans- jusqu'à  nos  jours, 
qui  ont  ccomu  ses  vers.,  se  sont  .également 
accordés  pour  en  rcconnoître  le  mérite. 


/ 


liesayant  Pierre^  Bukm an  ,  qui  ^otnna,  il 
y  a  environ  soixante  ans ,  une  belle  édition 
des  ouvrages  de  Lotichius  ,  après  avoir 
nommé  lès  poètes  les  jS^jp  célèbres  ide  son 
temps  j  ajoute  «  cpiey  plusgt^and  qu'eux  tons, 
))  et  formé  à  la  poésie  par  la  nature  même , 
»  il  se  fait  remarquer  par  l'harmonie  ,  Téle- 
»  gance  et  la  douceur  de  ses  >  vers  ;  par  Vf  d- 
»  mirable  simplicité  de  son  style  ,  par  la  pu- 
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jD  reté  de  son  langage  y  par  la  ricliesse  de.^oiS 
»  gétiîé  /  et  surtout  par  ses  heureuses  imita'- 
»  tions  des  poètes  anciens.  11  nous  retrace  ^ 
»  tour-à-tour,  dans  ses  élégies,  et  Tingénieuse 
»  fécondité  d'Ovide  >  et  la  brillante  élégance 
»  de  TibuUe  ,  et  la  profonde  sensibilité  de 
»  Properce  ;  "ses  hendécasyllabes  respirent 
»  les  feux  de  Catulle,  et  la  majestueuse  sim- 
»  plicité  de  Virgile  se  retrouve  dans  $e^ 
»  églogues  :  tant  de  titres  l'ont  placé  d'uBt 
»  consentement  unanime  au  premier  rang 
»  des  poètes  latins  de  l'Allemagne ,  et  peut- 
»  être  de  toutes  les  Nations  modernes,  et 
»  c'est  lui  su]rtout  à  qui  est  dû  lesurnonK 
}}  glorieux  de  Prince  des  poètes  »  • 

L'Historien  de  Thou  lui  préféf oit  cepen^^ 
dant  EoBAXus  Hessus  :  mais  Camérarius ,  loin; 

,^e  souscrire  à  ce  jugement,  émit  sur  Loti- 
çhius  la  même  opinion  cjue  Burman  a  depuis 

jpartagée  ;  il  assure  qu'Eobanus    Hessus   et 

jS^binus  lui-même  auroient  reconnu  ses  droits 
à  la  prééminence  ;  il  s'appuie  du  témoi- 
gnage de  Melissus^,  aux  yeux  de  qui  elle 
n'étoit  pas  douteus\i  ,  et  il  prétend  qu'aucuu 

.autre  moderne  ne  s'étoit  plus  rapproché 
des  anciens  ,  elegantid  et  suai^itate  ,   atqw^ 

^eocprimendi  vetustatis  sinUlitudinem  contenu, 
tione^ 
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<  ■  -  « 

Hagîus  qui  écrivit  la  vie  de  Loticliiu!^ 
▼ingt-cinq  ans  après. sa  mort,  va  plus  loia 
encore.  Il  soutient  ^  d'après  l'opinion  com- 
mune^ dit-il  ,  que  non-seulement  Lotlchius 
égale,  les  plus  excellens  poètes  anciens  et 
modernes^  mais  qu'il  est  même  préféraJJe 
peut-être  ,  k  quelques  anciens  ;  et  cent  ans 
plus  tard  ,  ce  jugement  fut  confirme  par  Ror- 
tholt  dans  son  ouvrage  sur  Tenthousiasme 
poétique,  sanctionné  en  quelque  sorte  par 
Bayle  ,  et  adopté  par  tous  les  Historien* 
littéraires. 

Cinq  livres  d'élégies,  trois  de  poèmes, 
un  d'églogues  ,  composent  le  recueil  des  œu- 
vres de  Lotichius.  Les  élégies  tiennent  le 
premier  rang  parmi  ces  compositions,  èoit 
par  le  nombre,  soit  par  le  mérite,' et  celle 
qui  est  adressée  à  la  ville  de  Montpellier  ne 
le  cède  à  aucune  autre  en  pure  latinité, 
en  harmonie ,  en  poésie  de  style ,  et  en  heu- 
reuses imitations  des  anciens  ;  elle  est  dans 
le  genre  descriptif  et  ses  tableaux,  n'ont  pas 
moins  de  vérité  que  d'éclat. 

L'auteur  qui  voyageait  en  France ,  avec 
les  neveux  de  Daniel  Stribar ,  doyen  du 
chapit'-e  de  Wurtzbourg  ,  fit  un  long  séjour 
à  Montpellier  ,   et  y  étudia    la   médecine. 
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Son  compatriote  Clusius  qui  s'y  trouvoît 
alors^.le  fit  connoitre  à  Koudelet  dont  il 
obtint  ramitié  ^  et  qui  le  tira  des  maiûs  de 
rinquîsitïon  avec  laquelle  il  s'étoit  fait  une 
qrierelle  pour  avoir  mangé  de  la  viande  en 

Cette  désagréable  aventure  ,.  en  le  dégaû- 
tant  du  séjour  d'une  Ville  d'autant  plus  dan-^ 
gereuse  pour  lui  qu'il  étoit  luthérien  ,  qua- 
lité qu'on  n'osoit  pas  encore  alors  avouer 
en  France^  ou  prendre  impunément^  ne 
l'empêcha  pas  de  témoigner  en  beaux  vers 
son  admiration  et  sa  -  reconnoissance  pour 
une  Cité  célèbre ,  dont  le  beau  ciel,  le 
climat ,  le  site  ,  les  productions  ,  et  l'accueil 
qu'il  y  avoit  reçu  ,  fournissoient  ui^  si  riche 
matière  à  ses  chants. 
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f  ■         .     . . 

AD    MONTEMPES^LANUM* 


X3c 


OSPES  in  hanc  venio ,  Muds  comitantibus ,  urbemrj 

Este  salutati ,  Dîque  ,  Deceque  loci  ! 
\Vos  niihî  fècitndi  montes  ,  dgrique  sahébres , 

Utiliter  visas  vos  mihi  skis  aquœ  ! 
'fii  quis  et  htc  novit  nomen  y  patriceque  y  meumqu^  (1}  ^ 

Mansuetam  fesso ,  porrigat  ille  manum  ! 


Tarda  quod  insolito  moveô  vestigia  passa , 

Hue  procul  à  Ligeris  fecimus  amiïe  viam  (2)  ; 
^Quod  niger  in  fade  coîor  est ,  Sol  ora  perussit  ; 

Quod  sedet  in  reliquo  eorpore  pallor ,  amo  (3). 
dncta  quod  Aonia  non  sunt  mea  tempora.  lauro  f 

Non  ego  Castalio  fonte  poeta  hibi. 
Sit  mihi  fas  célèbres  ah  Appolline  scandere  colles! 

Sit  mihi  fas  sacro  ponere  monte  pedem  (4)  ' 


(i)  Allusion,  à  Clusius  qui  $e  trouve it  alors  à  Montpellier» 
et  qui ,  éraiïf  Allemand  comme  le  poète  ,  pouvoit  avoir  entendu 
parler  de  lui. 
(2)    Clauda  quod  altemo  subsidunt  carmina  ver  su  ^ 
Vd  pedis  hoc  ratio ,  vel  via  longa  facit. 

Ov.  Trist.  L  ).  ,  EL  i. 
(2)  Palkat  omms  ojnans  :  hic  est  color  aptus  amantL 

Ov*  9  dcArte  amaïuUf  L  u 
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A    Me]N^i?BELLIEIl. 


X  AK  les  Muses  coxiduit ,  jo  te  vieB[S',  ô>  Cité  ! 

Demandeii  le  bienfait  de  l'ÏM)spitalité. 

Dieux  qui  la  {»x>tégea& ,  air  pur ,  plaine^  fécondes  » 

Fertiles  Mojxts ,  et  vous ,  6  hienfaisaates  ondes  ^ 

Scdut  !  si  jusqu'ici  mon  nom  est  parvenu , 

&\  du  moms  mon  pa^s-  de-  quelqu'ui)  est  connu , 

Liorsquo^d'un  ibng  trajet  la  fatigue  ni'accable  , 

Ah  !  q.u- on  daigne  ma  tendre  une  main  ^ecourablo  t 

Des  chemins  détournés ,  vers  ces  heureux  climats^ 
Ont,  au  gré  de  mes  vœux,  trop  tard  guidé  mes  pas  : 
La  Loire  a  vu  long-temps  leur  démarche  incertaine. 
Le  hâle  a  sur  ma*  face  étendu  son  ébène  ; 
Par  la  pâleur  hélas  !  si  le  reste  est  fané , 
C'est  que  j'aime.  Pourquoi  n'ai-je  encor  moissonné 
Aucun  de  ces  lauriers  que  Ton  cueille  au  Parnasse  S 
J'ignorois  ses  sentiers  ;  mais  enfin  mon  audace 
S'éveiUe  ;  j'ose  entrer  dans  le  sacré  vallon  , 
Et  puissai-je  y  marcher  de  l'aveu  x>' Apollon  !  >, 


Ntc  modo  tant  polies,  quodsint  sine  sàngidne  veruB^^ 
Qiuun  quod ,  ut  est  propriuf  pcdlor  anumtis.  «  ame/« 

Wâllius  ,  Ui.^  EU  6^ 

01)  Este  salutati  colles  ^  Musaque^  Veague  ! 

Sit  mihi  fus  vestrâ  ponere  in  urhe  pedem  1 

Cassiovxus  •  Jtbh  CfrmanB  €t  Sanrnu^ 
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'Ondhiqui  monstret  cultus  ^  hahitmcfueîooorami 

Atque  aUquid  miri  si  no^us  orbis  habet  ? 
Sic  ego  :  sic  unus  çeteris  non  inscius  €Bvi  (5) , 

<c  Certior  hinc ,  nom  te  novùmis  j  irufuit ,  esris. 
»  Hic  tenetà  Volcis  nomen  lacus  (6)  ;  herbifer  (7)  iflic 

j»  Sedus  aëriis  mons  petit  astrajugis. 
W  Hic  coBtus  hominum  Delphines  adiré  soUhant  ^  • 

>»  Inter  et  errantes  ludere  saspè  rates  ; 
^  Hic  egere  imagos  nantis  in  retia  pisces 

>*  Ad  {fada  cum  lato  prosUuere  mari  (8). 
»  Inde  petens  lasvam  (9)  ,  fuit  hase  soH^issima  têUus , 

<c  Nunc  sinus  ;  hase  Murius  Uttora  fodit ,  aët  (lo). 
?*  Solis  ad  occasum  Pyrenœ  ,  SoUs  ad  ortum 

M  Spumi/er  alpinas  Isara  \^lvit  aquasr(^n)* 
I»  Jiri^mi  Boream  spectant  ^  septemque  triones^ 

«  Imbri/erum ,  littus  MassiUense ,  Notum. 


Talia  me  ducens  pçr  singula  rettuUt  unus  , 
RettuUt  et  mores  gentis  et  urbis  opes. 


($)  Il  s'agit  encore  ici  de  Clusius  qui  accueillit  Fauteur 
avec  beaucoup  de  bienveillance ,  et  qui ,  conjointement  avec 
Rondelet ,  le  sauva  des  mains  de  l'Inquisition  par  laquelle  il 
étoit  poursuivi ,  pour  avoir  mangé  de  la  viande  un  jour 
d'abstinence  ;  il  n'en  coûta  qu'un  peu  d'argent  à  Lotichius. 

(6)  Lates  ,   dont   le  nom  ancien  (  Lateta  )  désignoit  les 
étangs  de  Pérols  ,   de  Mauguio ,  etc. 

(7)  Avien.  Ora  marit. 

Quid  memorem ,  hic  variis  qui  vernat  Satins  h^rhis  » 
Saniis  aërio  surgens  ad  sidéra  colle  , 
Citpu  et  ausoniâ  littus  cûotunditur  unda  ? 
Jllic  siepè  Iket  ,  juvat  et  vldisse  fréquentes 
^JéUdùrc  Velphines  squamosaqm  secLi  ferarum» 
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Qui  pourra  de  ces  lieux  m'apprendre-Ies'iiaiigM  ,  , 
Me  montrer  les  objets  dignes  de  mes  homjuages?. 
A  ces  mots  entendus  d'un  mortel  éclairé , 
»  Je  te  connois ,  dit-il  j  suis-moi ,  je  t'instruirai  : 
»  Vois  cet  étang ,  le  Voice  a  régné  sur  ses  rives  ; 
3»  Son  nom  en  garde  encor  les  traces  fugitives  ; 
»  Fertile  en  végétaux,  d'un  front  audacieux 
>»  Le  Mont  de  Sète  ici ,  s'élance  dans  les  Cieux  ; 
3)  Là  y  docile  au]  penchaot  qui  vers  l'homme  l'entraîne  j 
»  Le  dauphin  le  cherchoil  sur  la  liquide  plaine  , 
»  Au  miHeu  des  esquifs  se  jouoit  dans  les  flots , 
»  Et  souvent  du  pêcheur ,  secondant  les  travaux  , 
»  Chassoit  vers  ses  filets  et  poussoit  au  naufrage 
»  Le  mugile  imprudent  trop  voisin  du  rivage. 
»  Plus  loin ,  où  fut  la  terre,  un  golfe  étend  ses  eaux  ; 
»  La  main  de  Maiuus  a  creusé  ces  canaux  ; 
»  -Pyrène  à  l'Occident  lève  sa  tête  altière  ; 
>»  Des  Alpes ,  au  Levant,  tombe  à  grand  bruit  l'Isère  ; 
»  L'Auvergne  au  Nord  domine ,  et  des  bords  Marseillais 
a>  Le  pluvieux  Notus  soufïïe  sur  nos  guérêts  ». 

Ainsi  parle  mon  guide ,   en  montrant  à  ma  vue 
Les  sites  variés  épars  dans  l'étendue  ; 
Il  parle ,  et  son  récit  découvre  à  mes  regards 
Les  mœurs  de  la  Cité ,  les  trésors  des  remparts* 


(8)  Plin.  lib.ç^  c.  8 ,  Rondelet  ,  de  pudbus ,  lib.  x6. 

(9)  Inde  petens  dextram ,  porta  est ,  ait ,  ista  palatù 

Ov.Tmt.,./.  ?,£/.!. 

(10)  Plin^  /•  )  ,  c,  4,  PoMP.  Mela^  /•  2  ,  c,  $• 
Demque  Phocaïcosque  sinus  Marioque  refossum 

Littus  et  antiqwe  mœnia  Massilia. 

Sannaz.  ,  /.  3 ,  EL  I. 

(11)  Hi  vada  Uquerunt  Isam  qui  ^urgite  ductus 
Fer  tam  muita  suo^  etcm 
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Çpdlf^ë  ida  pretium  !  heo  pamitetf  aMs  adstus  ^ 

]^ec  toties  mistos  imhre  tuUsse  Notos. 
2pse  recedentes  ,  quis  posset  credere  ?  Phœbus  p 

Jafn  caput  Hmnonii  (la)  per  senis  wrget  equoi  t 
^^Arva  tamen  placidi  fovet  mdulgendof  cctU^ 

Elandaque  ceu  primi  tempora  veris  eunti 
jGramina  nec  campis  desunt ,  nec  montibus  umbrœ  f 

Estque  ferax  herbis ,   avhqrïbusqùe^  solum. 
Ole  ohœ  pingues  et  amcmis  ^citrus  pv  hords 

Surgît  y  et  IdaHee  myrtus  amata  Bece , 
"Et  pretktm  âoctis  quorum  tneruére  labores^, 

Vatibus  est  haceis  laurus  amicta  suis, 
jilhacfaé  rréôtus^  adest  j  nec  habet  monumenta  cruotîs 

Sive  fui  Thisbe  !  Pyrcmte  !  dve  tut. 
WokÉCfùe  prhveniunt  bene  olentibus  aurea  ronds  / 

Mala  yei  hiberms  mensibus  aptq.  legiL 
Quœque  maris  rubri  purets  imitantia  gemmas  , 

ïjucida  pallenti  cortice  grana  tegunt  (i^)^ 
Vec  virides  desunt  victorum  proemia  pabnœ  ^ 

Neo  tiUœ  moUes ,  thUadumque  ntmus;. 


iii)Per  tamen  advçrsi  gradieris  comua  taurin 
Humiomosquê  arcus  ,  erc. 

Ov.   metam, ,  /•  z* 

(i  î)  Punicum  curva  decerpserat  arbore  pomum  , 
Sumptaque  pallenti  septem  de  cortice  grana  » 
Presserai  ore  suo. 

Ov.  metanu  «  /•  $• 
Eapta  tribiu  i  dixit  >  idvU  jejimia  granis 
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ftes  peînés  duVbyàg'e ,  6  douce  récbttipéiislét 
Je  ne  me  repéns  pas  df  avoir  avec  cèiist'ance 
Bravé  les  vents ,  l'orage  et  les  feux  de  Tété. 
Loin  de  l'ardent  lion ,  le  Soleil  emporté, 
Dans  sa  course  déjà  presse  le  Sagittaire  ^ 
Le  sombre  hiver  s'approclle ,  et  cependant  là  terre, 
Sous  un  Ciel  protecteur ,  de  ses  dons  eclatans 
Se  pare  encore  ici  comme  aux  jours  dix  printemps'. 
Les  prés  ont  leurs  gazons,  Tes  âfbrès  ïéur  feuillage 5 
Partout  on  voit  régniér  la  verdure  et'  Tombràgé; 
L'olivier  onctueux,  l'odorant  citronnier , 
Le  myrte  cïier  à  Gnide  et  le  docte  laurier. 
Noble  prix ,  sur  le  Pinde ,  offert  à  là  victoire , 
Font  des  champs ,  des  jardins  la  richesse  et  la  gloire» 
Ici ,  la  mûre  est  bïanche  et  ne  rappelle  pas 
ÔPyrame!  O  Thisbé!  votre  sanglant  trépas. 
L'orange  en. pommes  d'or ,  sur  sa  tige  embaumée - 
Offre  aux  festins  d'hiver  sa  liqueur  parfumée. 
Je  vois  un  autre  fruit ,  sous  sa  peau  sans  éclat , 
Cacher  son  graiii  brillant,  étincelant  érenat, 
Tel  qu'au  creux  de  ses  monts  l'Erythrée  en  recèle» 
Pour  le  triomphateur  croît  la  palme  inMnortelle  ; 
Près  du  tendre  tilleul ,  Phaeton  !  de  tes  sœurf 
L'ambre  du  peuplier  éternise  les  pleurs  j 


Punica  qua  téhio  coriicë  pânia   t^unt» 

Ov.  fasu  9  /•  4* 

Ergo  puniciœ  laus  fiac  et  gloria  sylvût 
Vincere  gemmiferi  Uicida  dona maris; 

Pallentique  graves   depellere   corpore  morhas 
Egraqut  Paoniis  ora  Uvare  modisj 

Quod  nec  Erithrai  prœstahunt  littora  ponti 
Son  opibus  pollens  indica  terra  suis» 

Sannaz»  9  /•  aèt  £U  1^ 
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Te  tamen  imprimis  referam ,  dulcissima  Lotos  !  (i4J 
Carmina  tu  succis  imbue  nostra  tuis. 


Quant  juvat  hos  circum  frondoso  i^ertîce  colles 

Visere  et  intacto  cingere /lore  comam  ! 
Hos  maris  et  nardi  passtm  redolentis  aristœ , 

Et  Thyma ,  junipero  cum,  bicolore  virent,  * 

^Grataque  se  vertens  ad  euntis  lumina  solis  , 

Undè  sui  caussam  nominis  herba  tulit. 
Quœque  ,  Ucet  rivis  gaudens ,  adspergine  nuUa 

Uda  Jit  y  autpluviis  tacta  madescit  aquis  ; 
Nec  minus  in  medio  quœ  Stœchades  (  1 5)  œquoregignunt^ 

Et  quœ  juncosum,  plurima  Uttus  amat  i 
Nec  femtgineus ,   Tyriove  similUmus  ostro , 

J^^^  tener  Œbalio  sanguine  tinctus  ahest  ; 
Nec  croceum  cingens  narcissus  Jloribus  alhis , 

Atque  suo  pulcher  natus  Adonis  as^o  ; 
Quœque  aliœ  (  nec  enim,  cunctas nunc  persequar^  herbes 

Nomina  non  elegis  moUibus  apta  gerunt. 


(14)  Alîoqueris  Veneri  Loton  quid ,  Pctre  ,  sacratam  , 

Succis  ut  imbuat  suis 
Versus  tuos  suavissimos ,  etc, 

P.  Melissus  ,  in  Schediasmo  poetico. 
Et  facite ,  ut  cineri  Lotos  mèa  prœbeat  umhram 
Carmen  et  in  viridi  cortice  taie   gerat. 
Lot.  ,  EU  5. 
(  I  $  )  Nom  antique   des  îles    d'Hyères ,  que  Ton   présume 
venir  du  Stœchas ,  espèce  d'hysope  qui  au  rapport  de  Pline 
ne  croissoit  que  dans  ces  îles.  Stœchas  in  insulis  tantîun  ejusdism 
noininis  gignitur^  '  PLiNt  9  !•  27  »  C«  12« 

\ 
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Et  toî ,  qm  le  premier  tnéritoîs  moï  liomttiagl  j) 
De  tes  sucs ,  doux  Lotos  !  pénètre  mon  ouvrage  ! 


.\. 


Que  j'aime  à  (Contempler  ces*  coteaux  toujours  verts  î 
A  me  parer  des  fleurs  dont  ces  champs  sont  couverts  t^ 
Combien  à  mes  regards  La  campagne  en  étale  ! 
Le  nard  dont  le  piarfuin  d^  sdh  épiVexhaie , 
Et  le  genévrîel'  orné  de  deux  couleuf »>  \, 
£t  sous  le  nom  qui  peint  son  sort  et  ses  malheurs  , 
Clytie  ,  hélas  !  toujours  par  Tamour  animée, 
Se  tournant  vers  le  dieu  dont  ellefut-ainaée  ; 
Et  les  plantes  encore  amantes  des  ruisseaux , 
S^urqui,  sans  les  toucher,  semblent  glisser  leseaux-( 
Et  rhysope  qui  naît  aux  rives  des  Stœçhades , 
Et  des  joncs  y  des  roseaux  les  nombreuses  peuplades  ^ 
Et  Torgueilleux  narcisse  avec  Caste ,  ombrageant 
Son  front  d'un  cercle  d'or  ceint  de  fleurons  d'argent  ;  ^ 
Et^  cette  fleur ,  de  pourpre  ou  d'azur  colorée  ^ 
Que  le  sang  d'Hyacinte  a  jadis  consacrée  ; 
Et  le  brillant  iris,  et  le  rouge  glaïeul , 
Et  le  bel  Adonis  ,  ce  fils  de  son  aïeul , 
Et  tant  d'autres ,  enfin ,  dont  il  faut  que  j'omette 
Les  noms  sans  harmonie ,  indignes  du  poète. 


Quelques  commentateurs  ont  cru  que  les  Iles  Siœchades 
avoient  été  ainsi  nommées,  parce  que  le  Staechas  y  crohen 
abondance.  Pline  en  donne  une  meilleure  étymologie  ,  et 
prétend  que  les  Phocéens,  établis  à  Marseille,  remarquant 
que  les  îles  dont  il  $*agit  sont  disposées  en  ligne  droite V  les 
appelèrent  Sta^chades^  du  grec  s"O^X^^  '  ^"*  signifie  ordre  » 
alignement ,  rangée  ;  tns  $îœchaâfis  à  vicinis  MassîUensihus 
dictœ  propter  ordinem  ,  quas  item  nominant  singulis  vpca" 
hulis  Proten  et  Mesen  qua  et  Pomponiana  vocatur^  tertia 
Hypœa.  Plin.  ,  1.  s ,  c.  5.  (  note  des  Rédacteurs  )« 
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^îd  çariùs.plstes,  ,/ç^  nota  coraJUtjt^pg^ 

Ebquar  ^t  çqi}cjiîs  fistrea^t^çta  suis? 
iZ/e  sed  œquoreœ  numerum  subducat  areruB) 
'    •  Qui  volet  undivagpjs  (^riuxir^^^^e  ,gre^e^  l 


Idde  sacros  J<mies^  ^i.qu^^vO^  <y^7njii^  4^^tiiii, 
JEmulu  gnqdaco.dulcia  vina  fnwof 


Tu  quoque^  Lcède!  canamtacitU  quilenUer  unâk  (rQ 

Dividîs  hdnc  ttuUo  çertîce  tortus^hufnum, 
Ve Dryades,  Nyinph<j^ue  côïunt ,  adsuetaque  rîfAs p 

Multa  suo  Jluvium  gutture  mulcet  apis. 
"Hoc  {gitut  suaves  captare  juvdhit  odores  , 

PuTpureo  flores  hîc  ego  vere  îegam  • 
ëSc  ego  vîtabo  rapidos  în  vaSibus  cestus 

Terra  sub  asstwum  dum  sîtit  usta  canem  (17% 


Sahe ,  dives  opum  reg^o  /  tïbi  Ifefphica  teÏÏus 
Cedat,  et  în  Tuediis  candida  DeÎQS  aquis  t 
Vrbs  sahe ,  cujus  nomen  sinus  uîtimus  orbis. 

...  Audit  y  et  expriens  occiduusque  dies  ! 
Te  propter  tantos  libuit  perferre  labores , 
Ta  requis  musiSf  tu  decus  onjane  r^eis  l 


iiC)An  te^  Cydnéi  canam  tacitis  qui  ieniter  undis 

Cœrulds  placidus.  per  yada  serpis  aquîs  9  etc* 

TiB.,  /.  i.^.El.  8. 
(17)  Jant  modo  non  possum  contentas  vivere  parvo 

Necsemper  hnga  deditus  esse  via  3 


>  ••« 


Dîrai-je  le^  poissons ,  les  éclatons  coratit 
Que  Thétis  a  rougis  dams  Tabîme  des  eaux  ? 
L'huitre  dans  sa  prison  tristement  solitaire  ?. 
Mais  que  fais-je  ?  Quittons  un  dessein  téméraire  i 
Pourrois-je  énumérertant  d* êtres  diiTérens  , 
Innombrables  troupeaux  sur  les  vagues  errans? 
De  rOcéan  plutôt  on  compteroit  les  sables.     • 

Puis-je  aussi  célébrer  vos  dons  intarissables 
Fontaines  !  et  chanter  ces  vins  doux  et  vermeils  ^ 
Du  doux  nectar  de  Gnosse  émules  sans  pareils  l 

Je  ne  t'oublîrai  point,  ôLez  !  qui  dans  ces  plaines 
En  faciles  contours  mollement  te  promènes. 
Chers  aux  nymphes  des  bois,  chers  aux  nymphes  des  eaux^ 
Tes  bords  frais  et  rians ,  peuplés  de  mille  oiseaux  , 
D'harmonieux  concerts  sans  cesse  retentissent  : 
Cueillant  sur  les  gazons  les  fleurs  qui  les  tapissent , 
Là ,.  j'irai  savourer  leurs  suaves  odeurs , 
Et  des  feux  du  Soleil  éviter  les  ardeurs , 
Quand  la  terre  altérée ,  et  se  dessèche  et  brûle 
Des  flammes  qu'en  torrent  verse  la  canicule. 

Salut,  riche  contrée  !  en  vain  Delphe  et  Delos  ^ 
Dont  le  front  blanchissant  rçsplendit  sur  les  flots  , 
A  s'égaler  à  toi  voudroient  prétendre  encore  : 
Salut ,  docte  Cité  que  l'Univers  honore  ! 
Que  tu  m'as  bien  payé  des  maux  que  j'ai  soufferlB, 
O  repos  de  ma  muse  !  ô  gloire  de  mes  vers  ! 


Sed  canb  astivos  ortus  vitare  suh  umhra 
Athoris^ad  rivos  prœtereuntis  aquct^ 

TiB. ,  /.  i.ELu 
Nec  calidos  vitans  œstivi  sideris  ortus 
Conscia  deliciis  incolet  antra  suis. 

LoTiCH. ,  /.  i.^EUl 
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N  ne  peut  guères  nier  qne  les  insectes 
n'aient  le  sentiment  de  l'odorat  ;  c'est  méme^ 
\  ce  qu'il  parbtt  ^  à  cette  sensation  ^  que  les 
diverses  espèces  j  soit  carnassières  ^  soit  heao} 


i 
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iftfûott»^  doÎTent  de  ffmweir  M  fpaiideHhaH» 
}ie  choix  de  leurs  alimens.  Cette   sensatÀon 
semble   sei)}eiQ$^nt    êive  ph)S  dâîcH^  d£^9^ 
le3  espèces  .carnassières  ,  puisqu'oa  les  «wpit 
attirées  à  de  très-grandes  (li^J^nc^  >  par  J,'Qf 
4beÛK  des  oorps  en  putré&ction  >  ou  sottY  fsHI 
trompées  par  Todeur   d^   c^rtaine^  iO^iiitS'^ 
comme  >  par  exemple  >  celle  de  rArum.-d]i9r 
cunculi^*  Les  £auts  ^uî  ^^^mce^trei^t  ce  que  ' 
jious^  aVançons^  sont  si  connus ^  qu'il  nou$ 
paroit  superflu  de  les  citer  ici  ;  mais  pQOjT 
en  citer  cependant  des  exentples^  pris,  df^ns 
Tordre  d'iusectes  dont  nous  nous  occupons  t 
nous  ferons  mention  de  la  finesse  de  TodoiraA; 
que  les  naturalistes  ont  reconnu  aux  Blattes  et 
aiyc  Forficules*  Qes  seuls  fait^indîquç^t  q^I^ 
insectes  ont  la  sensation  chez  cet  ordre  d'ani- 
maux invertébrés  ;  il  n'en  est  pas  de  méoie 
pour  en  reconnoitre  lo  siéga*  Dans  nos  re» 
clierclies  anatomiques  sur  les  organes  des  sens 
des  insectQSi ,  bous  stwqxk^  çhp r^é  .^  recon^ 
noître  quel  pouvoit  être  Torgane  de  l'odorat 
chez  cet  ordre  d'animaux  y  et  comme  ces  re- 
cherches nous  ont  fait  naître  des  doutes  sur 
la  position  que  Ton  a  donnée  à  cet  orgaj^e  ) 
i^us  ndus  empressons  de  les  soumettre  au 
jpgement  d^  anatomistes.  . 

On  VL'4guà?es  émis  que  deux  opinieps  sm^ 
hy^ég^  dA  ÏWff^e  de  l'odQra.t  d^  Ui6Mfeefr« 


»  • 


iHb'lé'-^las  graisd  <  tiombre    dés  naturôHsf^i 
^èdertïès  a  pensé  qu'il  devoit  résider  danè 
les  otrrertures  extérictires  des  trachées  >  et 
<5e  ii'est  qu'un  trèsnpetît.  nombre  qui  ^  cr4 
^WB  les  antennes  pourroi en t  en  étrélesîégew 
Sià  première  opinion  soutenue  par  les  pliin 
Jiabiléà  anatdmistes*^  plus  conforme  a  cette 
^dée  Traie  'y    que    les    animaux   qui  respi» 
4ient  Tair^    ont  Tor^gane  de  Todorat  placé 
ftf  rentrée  des  organes   de  la    respiration  > 
4ÈpioUfUe  beaucoup  plus  probable  que  la  se^ 
^codde^  présente  cependant  quelques   di£&* 
ctiltés  qui  peuvent  Ëiire  douter  qii'elle  soit 
%ieii  fondée.  En  effet  ^  les  sensations  sont  edk 
général  perçues  y  à  Texception    du    t&ct  | 
dlanft  des  (organes  peu  nombreux  y  et  si  I'oa 
^mèt   que  la  sensation  de  Todorat  s'opère 
^év  les  trachées^  il  faut  aussi  admettre  qu'elle 
^exerèe  par  tontes  celles  qui  communiquent 
«d'uine  manière    immédiate  avec  l'air  exté» 
rïéur.  Cependant  le  nombre  de  ces  ouvertures 
'<66t  si  considérable  j  qu'il  est  difficile  d'admet- 
tt^  cette  opinion  ;  nous  ajouterons  même  que 
'1^  nombre  de  ces  ouvertures  est  bien  plus 
nombreux  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'à  présenti, 
^insi  que  nous  le  pi*ouverons  en  décrivant 
l'appareil  si  compliqué  et  si  admirable  d^ 
4nsectés.  On  ne  voit  pas  trop  en  effet  que  la 
4Umstttîoa  '4e  i  Ji'^Miorat  deni^aidb^  uiif  âuMi 


jErande  complication  de  moyens.  D'ailleur» 
ies  ouvertures  sont  pour  W  plupart  si  éloi- 
gtiéés   de    la  bouche  ^  que   l'on  ne  cotiçoiï 
jpas  trop  comment  Forgane  de  l'odorat  pour- 
•roit  servir  aux  insectes  pour  recoonoître  leurs 
-alîmens,  et  cependant  c'est  là  le  but  le  plus 
essentiel  que  cet  organe  ait  à  remplir.  Eii 
X)Utre,  ce  sentiment  paroît  résider   dans'Ieis 
•nerfs,  au  moins  chez  lés  animaux  qui  en  sont 
pourvus,  et  si  les  trachées   dévoient  servir 
•à  exercer  une  sensation  ^  ildevroit,  ce  semble, 
•y  avoir  des  nerfs  qui  s'y  rendissent.  Cepen- 
dant malgré  l'examen   le  plus  scrupuleux , 
(et  quoique  j'aie  pu  suivre  des  nerfs  d^une 
finesse  extrême,  comme  sont  ceux  de  l'or- 
gane du  goût  et  des  organes  masticateurs  ) , 
je  n'ai  jamais,  pu  en  rencontrer.  Si  les  tra- 
chées  étoient  les    organes  de  l'odorat,   les 
^genres  quî'^présentent  un   appareil  pneuma- 
tique très-développé ,  comme  par  exemple  les 
•Gryllus  de  Fabricius  (  Acrydium ,  Latreillk  ) 
dévroient  avoir  l'odorat  le  plus  fin^  et  ce 
•pendant  aucune  observation  ne  le  prouve  ; 
oii  a  cru  pouvoir  remarcjuer ,  en  faveur  de 
cette  opinion  ,   que  certains  gemmes  qui  sem- 
bloient  exceller  par  l'odorat,  avoient  aussi 
des  vésicules  nombreuses  et  considérables, 
comme  les  Scarabés,  les  mouches,  les  abeilles» 
^ais  toute  cette  complication  de  L'appareil 


4^9 

rtspîratoire ,  dépend  plutôt  d'autres  catîS69» 
auxquelles  on  a  jusqu'ici  fait  peu  d'attention;; 

L'air  est  chez  les  insectes  le  seul  fluide" 
^ui  ait  une  espèce  de  circulation,  aussi  l'ap*^ 
pareil  respiratoire  est-il ,  chez  cet  prdrôî 
d'aniniaux  invertébrés  ,  toujours  en  r^apport 
avec  l'énergie  de  leurs  forces  motrices ,  ainsi 
qu'avec  la  contractilité  plus  ou  moins  grande^ 
de.  leurs  muscles.  En  considérant  cet  objet 
sous  un  point  de  vue  encore  plus  général  y 
il  semble  que  l'air  est  chez  cet  ordre  d'anir; 
maux  la  cause  delà  force  de  leurs  mouve-. 
men^  f  de  leur  vitesse  d'action  ,  de  la  rapidité, 
de  leur  digestion  ,  comme  il  l'est  de  la  finesse» 
des  sens ,  de  la  violence  des  passions  des  ani- 
maux à  sang  rouge  qui  consomment  le  plus 
d'air,  c'est-à-dire  •  des  oiseaux.  Il  semble  ait» 
effet  que  sous  ce  rapport  les  insectes,  sont» 
parmi  les  animaux  invertébrés  ,  ce  que  sont 
les  oiseaux  parmi  les  animaux  vertébrés.     ^ 

Ainsi  ,  si  certains  genres  présentent  un' 
appareil  respiratoire  très-compliqué ,  et  un-, 
appareil  de  poches  pneumatiques  d'un  grand 
volume  ,  ensorte  que  leur  corps  peut  être  re- 
gardé comme  un  grand  réservoir  d'air ,  ce 
n'est  point  parce  qu'ils  présentent  leur  odorat; 
plus  perfectionné  ^  mais  bien,  parce  que 
devant  franchir  de  grands  espaces  ,  l'énergie, 
de  leurs  fojrcès  motritces   devoit  ét^^e  s^iissk 


I  ■ 
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in  rapport  aVec  ractiôn  ^'elles  dèftne^ 
pouvoir  exercer.  Ainsi  ,  par  exemple  ,  1& 
grylliis  de  Fabricius  (  acrydium  de  GioFFRÔT), 
£uneut  par  leurs  migrations  lointaines  >  sont 
aussi  de  tous  les  insectes  ceux  qui  ofirexÂ 
l'appareil  de  poches  pneumatiques  le  pltJs, 
compliqué.  Mais  cet  appareil  derient  même 
dans  les  espèces  du  même  genre  beaucoup 
moins  considérable  y  lorsqu'elles  sont  prii^ées 
d'ailes  ;  c'est  ce  qu'on  peut  remarquer  en 
comparant  l'appareil  pneumatique  du  g^fiicÀr 
mygratorius  j  avec  le  gryllus  pedestrij^  qtd 
est  toujours  aptère.  L'air  joue  même  eiiooi?e 
chez  les  insectes ,  comme  chez  les  oiseaux^ 
un  râle  secondaire^  c'est-à-dire  y  qu'en  rem- 
plissant les  poches  pneutnatiqnes^  il  rend  le 
corps  de  l'insecte  spécifiquement  plus  léger  , 
et  par  conséquent  facilite  son  ascension. 

Nous  observerons  en  outre  que  les  trachées 
semblent  remplacer  en  quelque  sorte  ohefe 
les  insectes^  les  vaisseaux  vaseulaii^esr  des 
animaux  à  sang  rouge  ^  et  que  toutes  le^  par- 
ties qui  offrent  chez  les  animaux  à  sang 
rouge  une  grande  quantité  de  vaisseaux  vas* 
culaIreS;  sont  aussi  celles  qui^  chez  les  iU)- 
séctes ,  reçoivent  le  plus  grand  nombre  dé 
trachées.  Nous  espérons  mettre  ce  fait  hors  dé 
doute  dans  notre  travail  sur  les  tracltées  ; 
"^ais-  maintenant  ^  '  n^w  ti(A»  beraerchs  à 
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ff^i^j^^^  pmir  preare  les  lUfiiqiiés  dii  iiihé 
intestinal  p.  la  choroïde  y  et  les  mnsrcle^  qui 
pftrp^uisent.  une  grande  actièn  comxbe  Sondt^ 
f(K  ea^eidple,  les  muscles  met ecù^s  des  éBéi 
ffi..àG&  pattels.  Il  paroît  même  au  Sujet  deS^ 
jvifi9cl«(»  ^  .  que  lefizr  çonUraetîlité  et  ïeut  tàtdH 
woi^rice  stomt  toujours  enrappoi^t  arec  1^  ttàia^' 
bre  .désr,  trachées  <|u'ib  teç^îtent  y  et  ce 
jp^^poit  est  même  bien  pli^s  direct  j  que 
irelati^emeM  aux  nerfi  qui  s'y  réndétit'.  Ces 
dernia^s  étant  plus  nombreux  ,  et  ayant  ime 
prépondérance  plus.marqiiéè  dans  les  orgàiieâ^ 
q^  ont  une  grande  selisibilite  ^  ce  qu'où 
-peufr  obserTer  d'une  manière  bien  réimtr« 
qioable  dians  tes  mixscles  adducteurs  des  man- 
dibules j,  et  dans  les  extenseurs  des  pattes 
qui  dedvent  exécuter  des  sauifi(  assez  pro- 
longés. 

li  en  est  donc  des^  trachées  chez  lesf  in- 
sectes  f  comme  des  vaisseaux  vasculaircs  chez 
les  animaux  à  sang  rougé ,  qu'on  obset've 
toujours  en  rapport  avec  le  degré  de  coii- 
tractiliïé  et  de  force  de  leurs  musclés.  Cette 
oontractilité  ^t  moins  étidente ,  en  là  com- 
parant avec  les  nerfs  que  ces  parties  reçoi- 
vent; en  effet  ,  quelquefois  les  ner&  sont 
en  si  petit  nombre  dans  certains  muscler 
des  animaux  vertébrés  ,   qu'on  avoît  mêm^ 

douté  qiite  ceptaûs  musclèa  ntokntaîrea  j^ 


M 
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Ç,  comme  le  cœur  )  >  en  présentossetit 
leur  tissu. 

Les  trachées  paroissant  des  parties  entiè- 
rement privées  de  nerfe,  et  dans  lescjtieHes 
il  n'y  en  a  aucun  qui  s'y  rende  directement, 
et  comme  il  est  assez  difficile  de  cortce^ôir^ 
qu'une  sensation  s'effectue  ,  sans  qu'elle  soit 
transmise  à  un  centre  commun  par'  les  or- 
ganes, comme  les  nerfe  destinés  à  l'effete- 
tuer  ;  on  peut ,  ce  me  semble  ,  douter  avec 
fondement  ,  que  les  trachées  soient  les  or- 
ganes de  l'odorat  chez  les  insectes. 

,  Avant  de  décrire  l'organe  qui  nous  à  paru 
pouvoir  être,  chez  les  Orthoptères  ,  »celui  de 
l'odorat  ,  nous  ferons  connoître  l'opinion 
de  MM.  Latbeille  et  J urine  (i),  qui  tend 
à  faire  regarder  les  antennes  comme  le  siège 
de  cette  sensation. 

La  preuve  que  le  premier  de  ces  natu- 
ralistes rapporte  en  faveur  de  son  opinion, 
seroit  assez  forte  ,  si  elle  étoit  vraie  géné- 
ralement ;  c'est  rétat  de  stupeur  dans  lequel 
sont  tombés  les  insectes  auxquels  il  avoit 
arraché  les  antennes.   Malgré  toutes  les  ex- 


(i)M.  HuBER ,  de  Genève ,  paroît  croire  que  le« 
antennes  sont  à  la  fois  des  organes  du  tact  et  de  To- 
dorât.  Voyez  Jurine  ,  introduction ,  pag.  8  et  9 , 
( jipuvelle  métliode  de  classer  les  hyménoptères  ). 
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^^jl^nces  que  j'ai  faites  sur  un  assez  granti 
nombre  d'individus,  soit  carnassiers,  soit 
licjrbivores  ,  je  n'ai  jamais  observé  qu'ils, 
parussent  en  être  affectés.  Les  uns  et  les 
au,t;ves  prenoient  leur  nourriture  comme 
«'ils  n'(ivoîent  été  privés  d'aucune  de  leurs 
parties,  et  remplissoient  toutes  leurs  fonc- 
tions comme  auparavant. 

J'ai  du  à  cette  privation  des  antennes  que 
j'avois  opérée  sur  un  grand  nombre  d'in- 
dividus ,  l'occasion  de  m'éclaîrer  sur^' usage 
de  ces  parties  remarquables.  Une  quinzaine 
de  jours  après  avoir  arracbé  les  antennes  à 
un  gryllus  linéola,  je  le  portai  subitement 
à  la  clarté  d'une  lampe  très-vive,  et  dès  qu'il 
aperçut  la  clarté  ,  il  déploya  ses  ailes  pour 
voler  ;  mais  arrêté  par  le  verre  du  vase 
dans  lequel  il  étoit  placé ,  il  retomba  dans 
le  fond  de  ce  même  vase.  Bientôt  après  y 
toujours  frappé  par  la  clarté ,  il  voulut  re- 
prendre son  vdI  ,  mais  de  nouveau  arrêté 
par  l'obstacle  qui  étoit  devant  lui  ^  il  y  porta 
ses  deux  premières  pattes ,  le  tata  à  plusieurs 
reprises  avec  une  sorte  d'attention,  et  ne  vou- 
lut plus  ensuite  reprendre  son  vol  ,  quoique 
j'augmentai  de  beaucoup  la  clarté  dont  il 
étoit  frappé. 

Ce  fait ,  qui  pourroit  au  premier  aperçu' 
paroître  en  quelque  3or te  indifférent ,  est  u£i<3 


• 
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|>reuve  assez  directe  de  Tusage  des  antennes  ; 
car  elles  auroîentpu,  si  l'insecte  n'en  avolt 

'  pas  été  privé  ^  Téclaivr  sur  l'obstacle  que 
le  verre  préseatoit  à  son  vol  ,  ce  que  les 
tarses  lui  ont  indiqué  ensuite.  On  peut  ^  du 
reste  ,  se  convaincre  facilement  de  la  vérité 
de  ce  que  nous  avançons  ;  pour  cela ,  on 
n^a  qu'à  mettre  un  insecte  quelconque  dans 
un  vase  un  peu  élevé,  et  recouvert  d'un 
verre;  tant  que  l'insecte  le  touchera  avec 
ses  antennes ,  il  ne  tentera  jamais  ni  de  voler , 
ni  de  s'élancer ,  le  tact  pouvant  seul  alors 
l'éclairer  sur  l'obstacle  qu'il  a  devant  lui. 

Le  naturaliste  que  nous  avons  déjà  cité , 
ajoute  que  si  les  antennes  prosentoient  un 
tissu  ayant  beaucoup  de  nerfs,  pourquoi 
ne  supposeroit-on  pas  que  ce  tissu  est  ol- 
factif.? mais  l'anatomie  de  ces  parties  prouve 
que  les  antennes  ne  reçoivent  jamais  qu'un 
seul  nerf  qui  lui  est  fourni  le  plus  souvent 

.  par  la  quatrième  paire  qui  part  du  ganglion 
supérieur  ou  du  cerveau ,  et  avec  une  tracbée, 
ce  sont  les  seuls  vaisseaux  qu'on  observe 
dans  cet  organe.  Il  est  même  à  remarquer 
que  ce  nerf,  qui  est  le  plus  souvent  cylin- 
drique, nie  donne  que  tiès-peu  de  ramifi- 
<îations ,  et  qu'il  va  se  terminer  sans  s'épa- 
nouir beaucoup  sur  la  membrane  molle  de 
l'extrémité  des  antennes.   On  peut  se  con- 
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-        .    '  -  '  •       • 

▼aîncre  facilement  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
nerf  pour,  chaque  antenne;  en  tiraillant  un 
peu  par  côté  le  cerveau,  et  de  celte  manière 
on  voit  distinctement  le  nerf  qui  se  re- 
dresse^ et  qui  reste  un  peu  libre  avant  d'entrer 
dans  la  cavité  de  l'antenne. 

La  grande  mobilité  des  antennes  ,  la  force 
des  muscles  destinés  à  les  mouvoir  .  leur 
position  toujours  en  avant,  et  presque tou- 
jaurs  au  sommet  de  la  tête,  semblent  nous 
éclairer  sur  leurs  usages  ;  il  paroît  en  effet 
que  les  antennes  sont  des  organes  du  tact , 
destinées  à  éclairer  l'insecte  sur  l'obstacle 
qu'il  peut  rencontrer  dans  sa  marche  , 
tandis  que  les'tarses  paroissent  dans  de  cer- 
taines faihilles,  propres  à  éclairer  les  insectes 
sur  la  forme  des  corps.  Quant  aux  formes 
variées  que  présentent  les  antennes  ,  elles 
paroissent  dépendre  de  certaines  considéra- 
tions que  nous  développerons  en  traitant 
en  particulier  de  l'usage  de   ces  parties. 

Enfin ,  si  les  antennes  étoient  le  siège 
de  l'odorat  y  elles  communiqueroient  d'une 
manière  immédiate  avec  l'air  extérieur  ,  ou 
du  moins  ofFriroient  une  espèce  de  réser- 
voir d'air  dans  leur  intérieur.  Leur  dispo- 
sition s'oppose  entièrement  à  ce  qu'il  en  soit 
ainsi  ;  car  plusieurs  espèces  y  et  même  des 
genres   entiers  ^   offîrent    leurs   antennes  à 
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|>eine  de  la  largeur  d'un  fil.  D'ailleurs ,  elle» 
sont  revêtues  d'une  enveloppe  trop  épaisse , 
pour  être  poreuse  au  point  de  laisser 
pénétrer  l'aîr  à  travers  leur  tissu  ,  et  elles 
n'en  reçoivent  guère  d'autre  ,  que  celui 
qui  leur  est  apporté  par  la  seule  trachée 
qui  s'y  rend  ,  sans  jamais  s^  dilater.  Enfin, 
le  nerf  qui  se  rend  dans  les  antennes  s'y 
étend  en  ligne  droite  pour  se  terminer  sur 
la  membrane  plus  molle  de  leur  dernier 
article  ,  et  sans  y  donner  des  ramifica- 
tions d'une  manière  sensible.  11  faut  bien 
remarquer  que  tout  ce  que  nous  disons 
des  divers  organes  dont  nous  parlons  dans 
^e  mémoire,  ne  s'applique  qu'aux  organes 
des  orthoptères  ;  et  les  dissections  que  nous 
avons  fait  des  autres  familles  ,  nous  ont 
déjà  fait  reconnoître  tant  de  différences, 
qu'il  se  pourroit  que  ce  qui  est  vrai  pour 
une  famille  ne  le  fut  pas  pour  l'autre. 
M.  Latreille  a  fondé  principalement  son 
"^  opinion  sur  ce  que ,  généralement ,  les  mâles 
avoient  les  antennes  plus  développées  que 
les  femelles.  Cette  disposition  pourroit  être 
favorable  pour  recevoir  plus  facilement  l'im- 
pression des  corps  oJorans  flottant  dans  l'air, 
si  les  antennes  pouvoient  donner  accès  à 
Tair  dans  leur  intérieur.  Mais  leurs  mem- 
branes  au  lieu  de  devenir  moUes  et  poreuses^ 
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tfont  alors  le  plus  souvent  foipn^es  par  une 
substance  dure  et  cpriacée  ,  ou  recouverteâ[ 
par  un  duvet  txès-épais ,  ou  par  de  petites 
écailles  qui  les  tapissent  presqu'entièrenie^tt 
Les  formes  plus  larges  des  ^ntenn^  ^e$ 
mâles  ne  paroissent  avoir  aucun  rlEippprt 
avec  la  finesse  qu'on  peut,  si  Ton  veut, 
supposer  dans  leur  odorat ,  mais  qui  dépeiid 
le  plus  souvent  du  genre  de  vie  de  l'espèce 
même  ;  c'est  sous  ce  rapport  que  Ton  peut 
concevoir  comment  les  formes  des  antennes 
dévoient  être  si  variées,  pourquoi  les  Geb- 
trupcs  j  les  Ateuchus  ,  les  Hister  ,  etc.  dé- 
voient avoir  leurs  antennes  courtes.,  )amel« 
leuses  et  faciles  à  reployer;  enfin,  pourquoi 
la  famille  des  capricornes  et  celle  des  locus-- 
taires  dévoient  les  avoir  au  contraire  très- 
allongées. 

Ceux  qui  ont  regardé  les  antennes  comme 
l'organe  de  l'odorat ,  ont  avancé  pour  preuve 
de  leur  opinion ,  qu'en  mutilant  ces  parties  y 
on  eu  voy oit  sortir  une  liqueur  ,  ce  qui  in- 
diquoit  qu'elles  étoient  creuses.  Ce  fait  exact 
ne  prouve  absolument  rien  ,  car  toutes  les 
parties  quelconques  d'un  insecte  qu'on  mu- 
tile ,  laissent  suinter  une  liqueur  analogue  à 
la  lymphe  par  ses  propriétés  chymiques , 
tout  comme  celles  d'un  animal  vertébré 
laissent  suinter  un  peu  de  3ang.,  La  lymphe 
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Augmentée  san^  cesse  par  le  cliyle  y  est  citez 
les  insectes  ce  qu'est  le  sang  dans  les  ani- 
maux vertébrés  ;  et  aussi ,  pour  empêclier  de 
cdnf<>ndre  cette  humeur  avec  celle  nommée 
lymphe  9  dans  un  autre  ordre  d^ânimaiix^ 
nous  proposerons  dans  notre  travail  général 
(Bur  les  fonctions  des  insectes  ,  delà  désigner 
Éous  le  nom  de   reûsis. 

Plusieurs  naturalistes  ont  pensé  que  les 
palpes  pourroient  bien  être  Torgane  de  To- 
dorat  ;  et  à  cause  de  la  conTormation  de  ces 
parties  dans  Tordre  des  orthoptères,  nous 
ri^ardons  cette  o^ihion  comme  assez  pro- 
bable, quoique  ce  soit  celle  à  laquelle  on  a 
fait  cependant  le  nioins  d'attention;  seule- 
ment il  est  certain  que  presque  tous  les  ob- 
servateurs ont  remarqué  qu'avant  que  les 
insectes  se  déterminent  à  prendre  la  nour- 
riture qui  leur  est  offerte ,  ils  y  portent 
leurs  palpes  pour  reconnoître  apparennnent 
par  Todeur,  s'ils  peuvent  leur  convenir. 
Quelques-uns  trompés  même  par  cette  ob- 
servation ,  avoient  cru  que  ces  parties  pour- 
roient bien  être  aussi  l'organe  du  goût,  mais 
il  est  évident  que  cette  sensation  ne  peut 
guère  s'opérer  que  lorsque  Tallment  est  dans 
la  bouche.  En  outre ,  nous  prouverons  ail- 
leurs que  cette  sensation  s'opère  dans  cer- 
tains ordres  d'insectes ,   par  Un  organe  en 
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quelque  sorte  analogue  à  ce  q^a^on  a  âppel4 
lauguedans  les  grands  aninaauxj  organe  quji^ 
offre  en.  effet  un  appareil  de  >pau$cl^$  trésfr 
compliqués,  toujours  au.  nioms  une  paire  de 
nerfs  ,  et  enfin  dés  vîllosités  nombreuses  qui 
e  recouvrent ,  afin  d'arrêter  plus  Jong-ten»pa 
dans  la  bouche  les  alimeqia  t triturés  par  Vslc-^ 
tîon  des  dents  des  mandibules.  - 

*         • .  .  .         » 

Les  palpes  y  danS'  l'orcke  d'insectes  dent, 
nous  nous  occupons  ,  ne  peuvent-servirn^:^ 
lement  dans  la  mastication  ;  leur  positions 
au  dehors  de  la  bouche,  leur  peu  de  mol;»-*, 
lité  n'ayant  guères  qu'un*  léger  mouvement 
d^extensîon  qui  lui  soit  propre.,  empêche da 
les  considérer  comme  des  organes:  du  tact  , 
et  s'ils  transmettent  cette  sensation  •  ils  ren-^ 
trent  en  cela  dans  cette  considération  vraie 
en  général,  que  le  tact  est  partout.  Mais 
pour  faire  concevoir  l'usage  des  palpes  ,  npus 
allons  les  décrire  avec  quelque  détail» 

Les  palpes  (  dans  l'ordre  des  orthoptères  (  i  )  ) 

(i)  Nous  observerons  que  tout  ce  que.  nous  dîson* 
des  palpes  se  rapporte  seulement  à  ceux  des  orthop- 
tères ,  et  que  non-seulement  ce  qu'on  a  appelé  ainsi 
dans  d'autres  ordres  d'insectes,  n'ont  pas  les  mêmes 
usages ,  mais  que  souvent  ils  n'ont  pas  même  les 
moindres  rapports  avec  ceux-ci  dans  leur  conforma- 
tion ;  aussi  probablement  serons-nous  obligés  de  créer 
des  noms  particuliers  pour  éviter  l'espèce  de  confu- 
sion qui  règne  dans  la  distinction  que  Ton  doitfwioi 
de  ces  parties. 
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9ont  des  parties  articulées  et  mobiles  •  soiC 

par  un  moiiVenient   propre,  comme   celui 

d'extenéîôn,  soît  par  un  mouvement  d'abduc- 

tîdn  et  d'adduction  ,  mouvement  qui  leur 

est    communiqué    par  les    membranes    Aed 

Àiâchoires  ou  de  la  lèvre  sur  laquelle  ils  sonjÈ; 

attachés.  Ces  parties  Sbnt  très-variables  quant 
à  leur    longueur ,   parce   qu'effectivement, 

elle  paroît  fort  peu  iraportaritë  '  pour  les 
fondions^  qu'elles  ont  à  remplir.  Elles  sont 
toujours  placées  ou  sur  lés  mâcbbires  ,  bu 
sur  la  lèvre  inférieure  ^  et  au  debors  de 
la  bouche ,  pouvant  conséquemment  servir 
à  rînsècte  pout  reconnoître  Todeur  dés 
corps  qui  peuvent  lui  convenir  pour  ali- 
mens.  Ces  parties  sont  formées  à  leur  basé 
et  à  Textérieur  par  une  substance  assez  dure, 
et  en  quelque  sorte  analogue  à  la  mem- 
brane corîacée  qui  recouvre  les  autres  par- 
ties de  rinsecte  ;  mais  la  membrane  qui  forme 
l'extrémité  de  leur  dernier  article,  est  une 
membrane  vésicùleuse ,  molle  et  criblée  par 
un  très-grand  nombre  de  petites  ouvertures 
destinées  probablement  à  donner  accès  aux 
évacuations  des  corps  odorans.  C'est  sur 
cette  membrane  que  se  répandent  les  rami- 
fications des  deux  nerfs  qui  se  rendent  dans 
les  palpes.  Cette  membrane  d'une  nature 
bien    différente    de  celle  qui  recouvre  lé| 


I  <« 
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autres  parties^  y   est  disposée   en  qxielqad 

sorte    comme   une  espèce    de  boutou  très- 

convexe  en  dehors  •  et  concave  en  dedans  j; 

ou  présetitént  quelquefois   une   disposition 

inverse.  '  .î 

Si  l'on  fend  les  palpes  longitudinalemientiJ| 

on  observe  dazis  leur  intérieur  deux  nerË  qxà 

se  divisent  à  l^urs  extrémités  en  un    très^ 

grand  nondire  'de  filets  qui  vont  3e  répandre 

sur  la  membrane  vésiculeuse  de  leur  demiei) 

article  ;  probablement  ils  donnent  à  la  mem-^ 

brane  vésiculeuse  la  sensibilité  convenable  y 

pour  qu'elle    puisse  être  afifectée   par  l'in*^ 

pression  des  corps  odorans ,  qui  amenés  avèa 

'  Tair  ,  flottent  dans  la  cavité  qu'elle  recouvré^î 

Ces  nerfs  peuvent  ensuite  transmettre  au  cer»* 

veau  la  seusation  qu'ils  ont  perçue^  en  sorte 

que  y  s'il  en  étoit  ainsi  ,  on  pourrôit  i  sousr 

quelque  rapport ,  regarder  ces  nerfs  commet 

de  véritables  nerfe  olfactife.   6es  deux  nerfe 

sont  fournis  y  l'un  par  la  cinquième  paire 

qui  part  des  faces  inférieures  du  cerveau  ,î 

et  l'autre  par  la  première  paire'  des  faceS:: 

latérales  et  supérieures  du  premier  ganglion  , 

situé  dans  la  tête  ;   entre   ces    deux  nerfe  ,  ; 

dont  la  grosseur  varie  beaucoup  j  suivant  les. 

genres  (  les    locusta  les  ofiFrent  assez  gros, 

ainsi  que  les  gryllus  ,    les. derniers  cepen-» 

dant  un  peu  moins  ) ,  ou  obserre  une  traché»  i 
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irai^  jBTftnt  d'ûriTer  à  la  m&aâiritÊti'rési 
kmse,  eommence  par  iormer  xm^  pdd^ 
paemnatique^  qui  se  développe  entièrèmeM 
lOTsqu'eUe  arrÎTe  dans  la  [cavité:  dm 
De  cette  poche  pneumatique  partent  des 
(éatians  nombreuses  de  trachées^  qui  réni 
m  tépandre  et  se -distribuer  dans  rintérieur 
de  ht  cavité  du  palpe  ^  et  y  verserrair  qu^diles 
oabticDnent..  Ces  trachées  ^coinmiimqàent 
avec  rair  extérieur,  peut-être  par  des  tra- 

d.é«  ^  ,„..  .w™  é- 1.  Wdu>„  « 

cent  noos  n'avons  va  nous  assurer  encore 

4dles  peuvent  le  receveur  par  une  buvevtaré 
skirée  h  la  partie  supérieure  du  corc^et.,  et 
^pa  communique  directement  avec  FairW'^ 
Wrîear.  Dans  la  supposition  que  Vair  vers^ 
par  les  trachées  dani  là  cavité  des  pal^>esf 
fat  apporté  par  la  trachée  qui  coxmnunii^pe 
aÊrecraiff  extérieur  par  rouvertui^é  ducor* 
ceict,  il  est  pliia  qile  probable  qu'il  y  arrive 
f^Dpavavant  d'être  dSéé<>mpo6é^  puisqu'U  s'y 
rendt.dîrèctefâenti  Cette  disposiftion-  est  bteit 
épradénte  dans  les  Manies  ;  m'aôs  si  y  edmmè 
je  le  suppose,  (  n'osant  pas  encore  l'assureK') 
les  trachées  tpà  ^'ouvrent  dans  la  bouteht 
versent  l'air  da^s- li  grosise  traehée  despaïpes^ 
OBn  ne  pourrais  plut  avoir  le  moindve  doute 
MÉ.oe  .point  imfiMrtai^.  r^ua  avou  loahùÊ^ 
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ofaseryé  <Uiisx^ertaines  espèces  im  xaécanisBOurtl 
particulier^  qui  nous  p^rott  très-propre  à 
rendre  la  communication  coutinuelle  dea 
palpes  ayec  l'air  extérieur*  Nous  décrivoni 
ce  petit  mécauisnae  >  composé  d'une  ouver* 
tiu:e  et  de  d^u,T  pièces  mobiles^  mues  paci| 
vp,  appareil  musculaire  particulier  ^  dans  xa^ 
second  mémoire  sur  l'odorat d^s  orthoptères  ji 
QÙ  nous  rapporterons  quelques  expériences 
entreprises  dans  le  but  de  mieux  éçlairex^ 
encore;  l'usage  des  palpes* 

La  poche  pneumatique  que  forme  la  gross» 
trachée  des  palpes  j^  est  plus  ou  moins  déiFCK 
Ipppée  ,  suivant  les  genres  ;  les  Gryllas  lesi 
presentent  plus  développées  que  les  LocusHP 
et  les  Mantes.   Enfin ,    on  Q^sârve  que  la 
membrane  vésiqulet^se  du  densûer  article  de» 
palpes  est  toujours  humide  par  sa  partie  in-' 
terne,  et  paroit  do^ée  d'une  grande  sensi- 
bilité. Elle  est  en  outre  toujours  gonflée, 
^  probablement  par  l'air  qui  y  afflue^  soit 
par  les  ouvertures  dont  nous  avodas  parié  ^ 
^oit  par  celui  qui  y  est  apporté  par  la  grosse 
trachée  qui  va  s'y  distribue*  ,  afirès  y  avoir 
ÎQrmé  une  espèce  de  poche  pneumatique.  On 
geut  même  f^lement  juger  que  ee  giMCïfle* 
niei^t    est  en  grande  parUe  oocasiôné   par- 
l'air  ^  pewei   qu'en  applatissam  iés   psipes 

«jren  un  instrummt  quakonquey  ^skobser^f. 
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^*après  que  de  nouvelles  inspirations  ont 
tàii  affluer  Tair  dans  ces  parties',  elles  se 
gonflent  peu  à  peu  ,  et  redeviennent  au  point 
^  elles'  étoiènt  d'abord. 
"Les  palpes  ne  servent  point  aux  orthop 
ïères  pî  aux  coléoptères,  en  aucune  manière, 
îl'arâenèr  ,  ni  à  opérer  aucune  action  sur 
leis  alimens  ,  si  ce  n*est  celle  de  les  palper , 
4e  les  flairer ,  pour  en  recoùnôître  apparem- 
tfiént  les  qualités.  Cette  considération  les 
sépare  dans  Tordre -dont  nous  nous  occupons,- 
dés  galètes  qu'on  avoit  voulu  regarder  comme 
àes  palpes  non  articulés  :  en  effet  les  galètes 
ne  paroissent  guère  avoir  d'autre  usage  que 
celui  de  ramener  et  de  rapprocher  les  ali-" 
mens  vers  les  mâchoires  j  afin  qu'ils  puis- 
afftit  subir  ensuite  Taction  triturante  des  man- 
dibules. , 

,  D'après  ce  que  nous  venons  de  Rapporter 
sur    l'organisation  des   palpes ,  on  pourroit 
peut-être  en  apprécier  les  usages.  La  mem- 
brane vésiculeuse   de  leurs  derniers  articles 
ne  pourroit^elle  pas^  à  cause  de   sa  natore 
mblle  et  humide  intérieurement ,  et  des  nom- 
hrfelix  hlets  nerveux  qui  s'y  répandent ,  être^ 
affectée  par  l'impression  des  corps  odorans, 
mêlés    avec  l'^irqui  y  arrive  directement,' 
s^it  par  leurs  !QUV42rtùres  propres,-  soit  encore  • 
p^/la    grosse  trachée  eV  les   ramifications' 


■445 

4iombreuse6  cm^elle  fournil  ?  Si  ces  fîl<»ts  nriti 
breux  qui  se  distribuent  sur  la  membr2p:i| 
poreuse  du  dernier  article  des  palpes  y  peu* 
.vent  rendre  le  tissu  de  cette  membrane  ol- 
factif  ^  on  pourroit  concevoir  que  la  sen^sa-^ 
tion  de  l'odorat  put  s'effectuer  ,  puisque  Tair 
y  étant  sans  cesse  renouvelé,  pourroit  par  son 
action  ébranler  les  fibriles  nerveuses,  qu'il 
pourroit  transmettre  au  cerveau  l'effet  de 
l'impression  qu'elles  auroient  éprouvée. 
Nous  n^osons  cependant  proposer  cette  opi- 
nion qu'avec  beaucoup  de  doutes,  et  cette 
discussion  est  d'autant  plus  difficile  que 
ni  la  comparaison ,  ni  l'analogie  ne  peuvent 
être  un  guide  certain  ^  pour  juger  chez  les 
insectes  de  l'usage  de  leurs  parties  ,  sur- 
tout lorsqu'il  s'agit  des  organes  des  sens« 
C'est  même  ce  qui  nous  empêche  de  décrire 
encore  ce  que  nous  avons  cru  reconnoîtrfe 
dans  trois  genres  ,  pour  être  un  organe  rem- 
plissant les  fonctions  de  l'ouïe. 

Nous  ajouterons  enfin  que  les  insectes  bien! 
dififérens  de  la  plupart  des  animaux  qui  res- 
pirent l'air  ,  le  respirent  non  par  un  seul 
point  de  leur  corps  ,  mais  bien  par  une  infi-' 
nité  de  parties  ;  ain^si  il  y  entre  par  la  bouche  y 
par  le  corcelet ,  par  la  poitrine  et  par  l'ab-' 
domen.  Les  palpes  ayant  donc  de4cuxn^a- 
uières  une  communication  avec  l'air  e^yAèr 
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Hettt^^  Vopmîon  qui  y  établît  Te  si^  'd# 
l'odorat^  ne  contredît  pas  cet  axiome  mi 
en  général ,  qve  tous  les  animaux  qui  res- 
pirent Tair ,  |ont  l'organe  de  l'odorat  placé 
à  rentrée  de  ceux  de  la  respiration. 


■..\,  t. 
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L 


E  numéro  Sya."^  de  la  Bibliothèque  trh 
tannicjue  y  et  le  numéro  ix8."*®  du  journal 
de  NiCHOLSON^  annoncent  «  une  nouTcUe 
»  théorie  du  mouvement  diurne  de  la  terre, 
»  démontrée  d'après  les  principes  mathé- 
D  matiques^  et  fondée  sur  les,  propriétés  de 
»  la  cycloïde  et  de  Tépicycloïde,  ayec  une 
4)  application  de  cette   théorie  aux  phéno^ 

JoM.  XY.  G  g 


448 

jkT  mènes  des  vents  «  des  marées  et  des  con- 
.^)*  crétîoûs  pierreuses  et  métalliques  qui  toth- 
»  béni  des  cîeux  sur  la  terre  ». 

Cette  théorie  se  trouve  amplemetit  déve- 
JU>ppée  daps  un  grand  ouvrage  publié  à  Ricb- 
"Inohd  eii  Virginie ,  par  le  docteur*  "Wood  ; 
xnàis  les  libraires  de  ce  pays- là  n'ayant  pas 
de  coçimunipatîons  bien  régulières  avec  les 
nôtres ,  l'ouvrage  du  docteur  Wood  ne  peut 
guère  être  connu  en  France,  que  par  l'ex- 
trait qu'en  oui  donné  les  auteurs  de  la 
Bibliothèque  britannique ,  extrait  qui ,  quoi- 
que peu  étendu ,  renferme  heureusement 
tout  ce  qu'il  faut  pour  éclairer  l'opinion  des 
^bysîeîens  géomètres.  Nous  pouvons  eti  effet 
nottô  passer  des  raîsonnemens  du  docteur 
Wood  ,  pourvu  que  nous  ayon§  une  idée 
bien  nette  des  principes  sur  lesquels  il  les 
"établit.  Ce  sont  ces  principes,  tels  que  la 
Bibliothèque  britannique  nous  les  donne, 
que  j'entreprends  de  soumettre  à  une  ana- 
lyse rigoureuse.  Il  est  d'autant  pjus  néces- 
saire de  les  bien  discuter ,  que  lf§  consé- 
^guences  en  sont  tout-à-feit  alarmantes,  et 
ne  vont  pas  à  çM>ins  qu'à  renverser  entière- 
Vnept  le  magnifique  édifice  de  1^  n^éçanique 
céleste. 

Le  premîfBr  principe  ,  posé  par  le  docteur 
"Wood  çst,  que  lorsqu'un  cerçfç  rQulç  sur 
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une  ligne  droite  ou  courbe  ,  la  partie  sup^ 
rieure  de  ce  cercle  est  animée  dune  pli^f 
grande  yitesse  çue  la, partie  inférieure.]^ 
second  est,  cjue  la  {vitesse  {variant  dans  lef 
différeris  points  de  lanterne  circonférence f 
il  est  absolument  iiécessaire  que  la  force 
centrifuge  y  {^arie  aussi.  Le  dpcteur  Woqç 
regarde  ce  second  principe  comme  une  consé- 
quence mathématique  du  premier.  Examî- 
Bons  y  avec  quelque  détail,  j  usqu'à  quel  poinjt^ 
et  dans  quçj^  s^d$  son  ppiaioi;i.pçut  être  admisçj/ 

§.  I.  Question.  Lorsque. la  roue  d'un  cl]ar^ 
ou  tout  autre  cercle  solide  .  roule  sur 
une  ligne  droite  j  la  partie  supérieure  de 
la  circonférence  a-t-elle  plus  de  vitesse 
que  la  partie  inférieure  ? 

I .  Cette  question  ,  qui  fut  dit-on  le  sujejEI 
d'un  pari. considérable  entre  quelques  savanj; 
anglo -^naéricains ,  n'est, pas  bien  difficile  à 
résoudre.  On  conçoit  en  effet  qu'au  poipjt 
le  plus  élpvé  de  la  roue ,  le  naouTement  de 
rotatiqu  et  le  mouvement  de  translation 
se  fout  dans  le  même  sens  ,  tandis  qu'au 
point  le  plus  bas  ,  ces  deux  mouvement  sont 
directep^çnt  opposés  et  se  retranchent  l'up. 
de  l'autre.  Il  est  donc  évident  que  la  vitesse 
4e  la  partie  supérieure  est  plus  grande  que 
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ihk  vitesse  de  la  partie  inférieure*;  elle  pef(t 
même  être  jupifiniment  pins  grande;  oar.çi.Ib 
mouvement  de  translation  est.  ^al  au  fflLon-r 
Vement  de  rotation ,  la  vitesse  du  point  }ff 
plus  bas  est  sensiblement  nulle  ^  tandis  quf 
la  vitesse  du  point  le  plus  baut  est4pi4^^ 
de  celle  du  centre. 


_  1 


2.  Mais  ces  expressions ,  partie  siipàyfw^Ç:^ 
fHirtie  inférieure  j  point  le  plus  hautj  point 
ièplus  bas  ,  ont  quelque  cbose  d'équivoque^ 
et  peuvent  induire  en  erreur  j  surtout  Ipi^r 
tqu^on  en  fait  usage  en.  astronomie  ,  et  q^'o^ 
dît  j  par  exemple  ,  avec  le  docteur  Woo]?> 
ipi'un  même  point  de  la  terre  est  plus  jbiau^ 
^and  on  y  compte  midi^  que  quand  on,  J 
compte  minuit.  , 

D'un  autre  côté  la  roue  qui  roule  sur.Tinç 
droite  ,  et  qui  applique  si^^cessi vernit 
cbacun  de  ses  points  sur  cette  droite^  de 
manière  que  la  longueur  parcourue  pendant 
le  temps  que  dure  une  révolution  entièr^Çj 
^ést  exactement  égale  à  la  circonférencer  de 
'là  roue ^  ne  nous  présente  qu'un  cas  de.. la 
'génératioti  des  cycloïdes  y  et  ce  cas  est  pré- 
cisément cdui  qu'on  peut  regarder  coiaqie 
le  plus  étranger  à  la  mécanique  céleste*  ,• 

"•€.    .        -" 

>  .  .  .  .      I      î 

3.  II.  Importe  donp  de  $e  fciire  un.  lan- 
gage  plus  géométrique  y  et  de  considérer  la 


457 

question  sous  un  point  de  Tue  plus  général 
qpcibiqtie  plus-  i^iniple  ,  eu  conùeyàht  que 
toutes  les  cfycloîdes  ^  tant  les  communes  que 
lés  allongées  et  les  raccourcies^  êont  èngeiï- 
lâfréës  par  le  nioÛTement  d'un  point  pris  sur 
là  circonférence  d^un  cercle  qui  tourna 
aittbùr  de  son  centre ,  tandis  que  le  centré 
lui-même  se  meut  d'une  manière  uniforme 
le  long  d'une  droite  située  dans  le  plan  du 
cercle  tournant.  Soit^par  exemple^  lé  cercle 
(  jftg.  1  )  dont  te  centre  est  O  ;  concevons 
que^  ce  cercle  vienne  à  tourner  uniforme^» 
ment  autour  de  son  centre^  et  que  son  centre 
se  meuve  uniformément  le  Ions  de  la  droite 
oc,  chaque  point  de  la  circonférence  dé-*- 
crîra  une  cycloïde.  La  cycloïde  ainsi  décrite 
^ei!^  la  cycloïde  commune  y  si  l'espace  par;*» 
couru  par  le  centre  est  égal  à  la  circonfé^ 
iréncé  du  cercle  générateur  ;  la  raccourcie^ 
b'îI  est  moindre;  VaUongéeyS'ïX  est  plus  grand» 

4*  Menons  le  diamètre  D  E  dans  la  direo 
tion  même  de  la  droite  parcourue  par  le 
Centre  y  et  le  diamètre  Jt  B  perpendiculaire 
im  diamètre  D  E.  Menons^nsuite  les  droites 
TAXj  VBZ  perpendiculaires  au  diamètre 
'A  B.  Il  est  évident  que  le  cercle  O,  pour 
si  Ibin  que  son  mouvement  ^e  prolonge > 
sera  constamment  compris    entre  ces  deux 

d^roites  et  les  toucHerft  toutes  dMix»       ^ 
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5.  Ces  droites  paroissent  èirè  sémblablë- 
ineiil  placées  relativement  au  cercle  tour-* 
Ban  t.  On  est  même  porté  à  croire  que  le 
mouvement  qui  se  fait  sur  l'une  est  par-^ 
fkitement  égal  au  mouvement  qui  se  fait  sur 
l'autre  j  et  le  plan  du  cercle  étant  sup- 
jjosé  horizontal^  il  u'existe  aucune  raison^ 
nî  physique  ni  géométrique  ,  de  regarder 
fune  des  deux  lignes  comme  inférieure,  et 
Tâutre  comme  supérieure.  Les  relations  entré 
èes  droites  et  le  cercle  qu'elles  touchjent, 
sont  en  effet  les  mêmes  de  part  et  d-autre^ 
tant  qu'on  ne  détermine  ni  le  sens  dans  lequel 
lé  cercle  doit  tourner  ,  ni  celui  dans  lequel 
le  centre  doit  se  mouvoir.  Maïs  s'il  est  une 
fois  convenu  que  le  centre  se  meut  dans  la 
direction  O  E ,  et  que  le  cercle  tourne  dans 
le  sens  AEy  nous  ne  pourrons  plus  dire 
^ue  le  mouvement  qui  se  fait  sur  T  Xy  est 
^gal  au  mouvement  qui  se  fait  sur  f^  Z. 

Le  point  A,  par  le  seul  effet  de  la  rotation^ 
doit  décrire  une  petite  droite  dans  le  sens 
A  Xy  et  par  le  seul  effet  de  la  translation 
une  autre  petite  droite  dans  le  même  seus« 
te  point  soumis  à  Taction  simultanée  des 
deux  forces  j  doit  nécessairerbent  décrire 
dans  lé  sens  A  X  un  espace  égal  à  la  sommé 
4es  espaces  qu'il  décriroit ,  s'il  étoif  succès^ 
siyémeni  aiiimé  du  mouvement  dé  trai]|sl%* 
tioa  et  du  inouvëïàênt  de  JrolâtiOJl. 
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Le  ]f)OÎnt  B  ,slvl  contraire,  est  poussé pÉt' 
la  rotation  ds^ùs  le  sens  B  V^  et  par  la  ti*aû$-' 
latioû  dans  le  sens  B  Z.  La  vitesse  du  poiz|t 
jB  ,  en  vertu  des  deux  mouyemens^  4ont  U 
est  animé,  n'est  donc  que  la  différence  dé* 
vitesses  correspondantes  à  ces  deux  mouve- 
nxens,  tandis  que  la  vitesse  du  point  AéU 
est  la  5omme. 

6.  Qtt  toit  donc  clairement  que  lorsqti^uu 
cercle  tourne  sur  son  centre  ,  et  se  meUt 
'en  même  temps  d'un  mouvement  unifoi*iîi6 
entre  deux  parallèles  qu'il  touche  contî«« 
nueilement,  les  vitesses  absolues  des  deult 
points  tangens  sont  très-inégalés,  la  vitesse 
de  l'un  étant  la  somme  •  et  la  vitesse  dé 
l'autre  la  différence  des  vitesses  de  transla«i 
tion  et  de  rotaliôn,  11  a  plu  au  docteui) 
WooD  d'appeler  demi^circonférence  sup4^ 
rieure  celle  dont  le  point  tangent  est  anîiïxé 
de  la  plus  grande  vitesse,  et  demi-cîrcon*i^ 
férence  inférieure  celle  dont  le  point  tau- 
gent  est  animé  de  la  moindre  vitesse  :  ainsi ^ 
dans  notre  hypothèse  et  daiis  son  langage  j^ 
DAE  est  la  demi-circonférence  supérieure, 
D  B  E    est  l'inférieure  :  mais    si  le   cercle 

continuant  à  tourner  dans  le  lùênie    sens» 

'  ■  * .  * 

le    centre  au  lieu   d'aller  de  O  vers   Ù  se 

fâioUvoit  dans  le  sens  contraire  j  Ja  deœi^ 


circonférence  DB  E  dercoitétae  rsgaidéeq 
comme  supérieure  j  et  la^demî-circonfSrà^ec'* 
D  A  E  comme  inférieure*  Ce  qui  irient  cHédrad 
dit  suffit  fians  doute ,  pour  x  qiiLewL  ne  xis^uè^ 
plus  de  se  méprendre  à  ce  sujets    i  •    fj\uA 


S.  II.  Détermination  de  la  vitesse  xibsolm, 
da/i^  /ej  dîi^erses  sortes  de  eyckHdJes. 


7.  Quoiqu'il  en  soit  du  langage  adopté  |i^ 
le  docteur  Wood,  sa  première  propositiôâr 
n'en  est  pas  moins  certaine  ^  et  le  point  A 
se  mouTant  plus  yite  que  le  point  B  j  nous 
sommes  eu  droit  d'assurer  que  les  différent 
points  d'une  même  circonférence  roulant  smr 
ime  droite  ,  n^ont  pas  tous  une  même  titessis 
absolue.  Toute  courbe  d'ailleurs  pouTant  être 
considérée  comme  formée  d'une  infinité  de 
petites  droites^  la  même  proposition  s'étend 
à  toute  circonférence  roulant  sur  tme  coui^ 
quelconque. 

8.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  savoir  que  les 
'différeus  points  de  la  même  circonféreuee 
sont  animés  de  vitesses  inégales^  il £aiut  encore 
être  en  état  de  comparer  la  vitesse  absolues 
d'un  point  ^  avec  celle  d'un  autre  point  pris 
sur  la  même  circonférence.  Le  docteur  Woo^  . 
tSL  s'occupant  de  cette  recherche  ne  pa|!oife.^ 
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l^i  avoir  aoiBrassé  la  qoediion  âàtis  tôtxtè 
saîfénétalitë^  si  du  moins  nous  jugeons  de  ' 
soni  ii^Yail  par  l'extrait  inséré  danâ  la  EîbUo^- 
théfucibritanniçue,  dit  l'on  ne  trouve  d'aît 
leurs  qu'une  formule  algébrique^  san3  au- 
cune trace  de  l'analyse  dont  l'auteur  a  &it 
usage  pour  y  pal»vetiir  :  il   né  sera    donc 
pas  mutile  de  donner  ici  une   solution  di- 
recte et  complète  de  ce  problème  intéressant. 
Kcprenons  pour  cela  ce    qui   concerne  la 
génératipn  des  cycloïdes. 
•.      ,  ♦  . 

.9,  Soit  r^*  ^  )  ^^  cercle  faisant  une  ré- 
Tolution  sur  lui-même  >  dans  le  temps  que 
son  centre  C  parcourt  la  droite  CD  ;  conce- 
vons de  plus  ,  que  la  rotation  et  la  transla- 
tion se  font  d'une  manière  uniforme.  Il  s'en-* 
suit ,  que  si  le  centre  C  parvenu  en  C  a 
parcouru  une  certaine  partie  .de  la  droite  i 
OJ?^  une  sixième  partie  par  exeniple,  le 
point  JB  aura  aussi  parcouru  une  sixième 
partie  de  la  circonférence,  de  manière  que 
pour  avoir  la  position  du  point  B  ,  lorsque 
le  centre  est  en  C  j  il  faut  du  centre  C  avec 
vxk  rayon  égal  à  celui  du  cercle  générateur ,  ^ 
décrire  un  arc  indéfini  qui  touchera  néces- 
saireipaent  en  quelque  point  B'\  la  droite 
£ E  parallèle  à  CD,  et  prendre  sur  cet 
arc  ii3L4éfiiii  j  rarc^déterminé  £'  b'égû  à  ^iif 


sixième  partie  de  la  circonférence,  lé  poiiiï* 
ù'  sera  précisément  celui  où.  se  trouvera  le 
poi^t  décriçanûB.  De  même  lorsque  le  centre 
ayant  parcouru  u»  tiers  d«  Fespace  CD^ 
sera  en  C  ,  du  centre  C" ,  et  toujours  avec 
le  même  rayon  ,  on  décrira  un  arc  indéfini 
qui  touche  B  E  en  B"  y  et  on  prendra  sur 
cet  arc  indéfini,  Jî"  è"  égal  à  un  tiers  delà 
circonférence,  le  point  B  se  confondra  néces-' 
sairement  avec  i",  lorsque  C  se  confondra 
avec  C  ;  la  suite  des  points  i?,  b' ,  b"^y  etc. , 
déterminés  de  cette  manière,  est  ce  qu'on 
nomme  une  cycloïde.  Oyi  voit  par  là  qu^ane 
cycloïde  est  censée  parfaitement  connue, 
lorsque  l'on  connott  le  rayon  C  B  de  son 
cercle  générateur,  et  la  longueur  CD  oxjl 
B  E  de  ssi  base, 

lo.  Etant  donnés  ,  i.®  le  rayon  C  B  de 
longueur  seulement;  2.*  la  base  B  E  àe 
longueur  et  de  position  ;  3.®  lin  point  M 
pris  sur  la  cycloïde,  èi  l'on  propose  de  dé^ 
crire  la  circonférence  avec  laquelle  se  con- 
fondra celle  dti  cercle  générateur ,  au  mo- 
jnent  où  le  point  décrivant  B  se  confondra 
aVec  le  point  M ,  il  suffira  d'élever  B  Ù 
perpendiculaire- stlr  BE,  et  égale  au  i'ayott 
dotiné,  de  mener  C2>  parallèle  à  B  E  y  et 

ptds  de  diéctif'e  &tec  te  raybti;  àtmtié  tt  dtf 
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«entre  M^  un  arc  qui  coupé  ÇDi  en  ^el^iM 
point  O,  ce  point  O  sera  ;  le  cenf  re  dil 
cercle  générateur  ^  lorsque  son  point  £  sera 
parvenu  en  Af. 

1 X .  Le  mouvement  de  translàtioii  ,et  It 
mouvement  de  rotation  du  cercle  générateturj 
étant  uniformes  ,  il  est  évident  que  si  paÉv 
M p  on  mène  une  parallèle  k  B  E,  jùsqu^à 
ce  qu'elle  rencontre  en  quelque  point  <$:> 
la  circonférence  du  cercle  •  générateur  danjit 
sa  position  primitive^  ce  point  S  y  aussitôt  que 
Tun  et  l'autre  mouvement  commenceront^ 
aura  la  même  vitesse  absolue  que  le.  point 
décrivant  B  ^  lorsque  celui-ci  sera  confondu 
avec  le  point  M.  On  voit  donc  que  ,  trouvcfi^ 
la  vitesse  absolue  d'un  point  quelconque  ^R 
pris  sur  la  circonférence  du  cercle  génàra^ 
teur  >  lorsque  son  centre  est  en  C,  c'est  la 
même  chose  que  trouver  la  vitesse  absolue 
du  point  décrivant^  en  tel  lieu  qu'on  voudra 
de  la  cycloïde. 


I  / 


i:2«  Cherchons  donc  le  rapport  qui  existe 
entre  la  vitesse  absolue  du  centre  et  edlo 
d'un  point  quelconque  S  ,  pris  sur  la  cir- 
eonférence  du  cercle  générateur  dans  sa  po^ 
sition  primitive.  Le  point  S  sera  déterminé 
par  le  açnlbre  de  degrés  compris  entre  «V 


m 

Wkème  |yoiiit  ^fc  le  poiat  J?^  oiicoQ9^9^cç 
lu  ejiAoïde,  et  que  nous  nommerons  ^qj^i^ 
cette  xaison  Forigine.    .  .;.->, 

Menons  la  tangente  TS  (Jig.  S.yef^ççn-i 
4DeTon3  q\i*en  vertu  du  mouvement  de  rota- 
tion-^  s'il  n'y  en  avoit  pas  d'autre  >  le  ppint  S 
dàt  parcourir  dans  un  très-court  intervalle 
4e  temps  ^  dans  ujie  seconde  par  excfmple^ 
t!arc  élémentaire  S  M,  qui  se  confond  s^teo 
la  tangente  >  et  que  ce  même  point  S^  s'il 
étoit  abandonné  au  seul  mouvement  de  trans- 
lation^ dût  parcourir  dans  le  même 'lemj^s^ 
la  petite  droite  «S*  iV^  parallèle  à  la  taÀ^ntè 
BÉ.  Soient  SM=:myS iV=  n.  Les quân- 
fîtés  m  y  n  sont  censées  connues  ;  elles  sont^ 
Tune  à  la  circonférence  du  cercle  génératédr'/ 
l'autre  à  la  base  de  la  cycloïde  ^  coâiïné  lé 
temps  pendant  lequel  elles  sont  décrites; 
est  au  temps  que  dure  une  révolution  entière 
du  cercle  générateur.  Si  donc  S  Mj  SN, 
sont  décrites  dans  une  seconde  ^  comme  nou3 
l'avons  supposé  y  m  sera  la  1296000.^*  partie 
de  la  circonférence  du  cercle  générateur  « 
n  sera  la  1296000."**^  partie  de  la  base  delà 
cycloïde.  ,  -^      , 

Achevoiis  le  parallélogramme  S  JSfJV  P  f. 
S  P  sera  la  droite  ou  l'arc  élémentaire  ;çyr 
dkïdal ,  que  les  mouvemens  combinés  de 
rf^atiçgçi  T  et ,  de  translation  feront  j>arCourif: 
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èa  j^^W^  dans  le  même  teùiepÈ  (ijtÉ'S  àW^H 
mis  h.  .'parcourir  S  M,  s'il  n'eût  obéi  qa^k  là 
rotation ,  et  SN,  s'il  n'eût  obéi  qu'à  la 
.translation, 

^  Faisant  donc  4?  jP  = /ti  :  la  vitesse  dé' rotav 
tîon  y  la  vitesse  de  translation  ^  et  la  vitesse 
absolue  du  point  S ,  seront  respectivement 
^xpriqiées  par  m  /  n  ^  p  ,  côtés  du  triangle 
SMP.  Or,  m  et  n  étant  connues  ^  il  nç 
s'agit  que  de  déterminer  p.  ' 

Soit,  prolongée  NS  jusqu'à  la,  rencontre 
de  AB  en  Ry  nous  aurons,  angle  NSM^ 
TS  R  ^=-  A  es  j  et  parce  que  les  angles 
égaux  ont  des  supplémens  égaux  ,  angle. 
ÉCSl  =^  SMP*  Or  y  par  un  des  théorème^ 
ibnd^^xeataux  de  la  trigonométrie, 

J^S*  ^PM^'^SM^-'-^PAi*  S  M.  COS.  SMP^ 
dono  p*  =  m*  -+-  »*,-»^.  nmn.  cos*  BSm    v- 

'  Ainsi  la  vitesse  de  translation  ou  fat  vitesse  Axt 
centre,  est  à  la  vitesse  absolue  dupotnt.i^j 
cfommè  m  est  à  î/(/n*H-7ï*— ^am/i.  a^s^ 
fis.):  c'est  ce  qu'il  s'agissoit  de  trouver.  •; 

i3.  Proposons-nous  de  déterminer ^  d'après 
cette  formule  ,  la  vitesse  absolue  des  points 
jiètB.  ' 

Le  point  S  se  confènâant  avè&  le  point 
A  fVixQ  BS  est  de  i8o%.  soik  ctâinfis  ctl' 


4^o 

flone  ^àl  à*^  I  i  d'où  résulté  poxur  le  po^t 

^  Au  coàtraîre  le  point  o  se  confondant 
avec  le  point  B,  Tare  BSest  égal  ai  zéro  ^ 
et  son  cosinus  est  égal  à  i  ;  d^où  résulté  pour 
le  point  jB  ,  />  =  l/(m*  Hh/i*  —  2  m/i) 
te:7»e*-^n  (i). 

'  Ces  résultats  sont  les  mendies  que  ceux  que 
trous  avions  déjà  -  obtenus  ,  n.®  5. 

,  14.  ProposQBS-nous  encore  de  trouver  la 
^^se  absolue  du  ppînt  E. 

/Le  point 4$*  se  confondant  avec  le;.ppintiS, 
l'j^ç  BS  dev^eçt  égal  à  un  qmrt.d(e  la  cir- 
^ntéfem^ie  ,  ^t.  son  cosinus  égal  à  zéro  ,  d'où 
résulte  pour  le  point  jE  ,  p  =  >/  (  m*  -f-  /i*  ). 
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i5.  Tout  point  situe  entre  le  point  ji  et 
le  diamètre  DE  sl  plus  de  vitesse  absolue 
^è  le  point  E  ^  car  tant  que  S  sera  entre 
^  éiEy  le  cosinus  de  Tare  BS  sera  négatif; 
tiiih  \  riy  étant  dés  longueurs  données,  sans 
égafd  a  leur  direction  ,  et  censées  positives  > 


/ 


IKHJl  Jj'l  i|    J    '  .  .  .F.     il 

II-    f 


c 


«TT^ 


t         *  '  '  '  * 

^  <i)  Ou  ^IntArp'i^s  n  —  m.  Car  eu  point  B  TefFee 
du  mouvement  de  translation  est  positif ,  comme  daiw 
iôuÀ  les  autres  peints  ;  mds  Teifet  du  mduyementde 
itiifatioa  est  nâj^fertif.  ^  ' 


il  est  visible  que  dans  cette  Jijrpotliès^  j^»  là 
quantité  V'  (  m*  -+- n^  —- 2mn. cos. B S ) e^t 
plus  grande  que  >^(m*-t-^*  )• 

Kécîproquen^pnt  tout  point sifiiié  entrée 
.et  le  diamètre  DJ^,  a  moins.de  vitesse  absoly/e 
que  le  point  E. 

i6.  En  général,  les  ternies  m*,  n*  étant 
'Constats,  la  vitesse  absolue  cfpît  ou  àijp^ir 
j^ue  ,  en  même  temps  que  le  terme  variàjbjl^ 

—  3  mn  cos.4iS  y  o^  plutiôt  que  le  j&cj(emr 

—  COS.  B  S  ;  car  les  facteurs  2  ,  m  ^  n ,  ne  va- 
-rient  pas.  Il  s^ensuit  que  là  vitesse  absolue 
.décroît  sans  cesse  depuis  Jt  y  où  -»-^  cos.  B  S 
';=;z  I ,  et  OH  die  est  à  son  maximum ,  jusqu^en 
Jî  y  OÙ  0OX.  BS  5=s5  *— T-  I  ,  et  où.  elle  est  à  «ou 

minimum.  .  • 

.  •     •  ■> 
,     17.  Si  Ton  prolangé  «y/î  jpsqu^à  Jl^  i!*rt- 
:  contre  (Jje.  J^.icijrconférone<e  en  5-,  tet  q$i'i:](^ 
:î^èu.^Ut^pgeuteT  5-^  pn  p>ura  qu'à  pr^aft4i^ 
iiur  F  T  ^  3lXv  ^jS  If  s  ^oite§  $■  lùt ,  r  v  ï^$P«#- 

tivement  égales  aux  droites  iS'J/,  S.  Nr,^.  Mt 

f^'k  Cûmpl^ttrr  la  par^lJélogratnme  ^(ii^v  , 
,1a  4i^qft9^^rF^  ^e  ce  paraUélogr,-)»^??^  4pft- 

laera  r  expression  de  Ig  tvitesf^e  dbsplu^'.^l^ 
y^ppint  s-f  Or.ce  parajlélogi-apiw^  est  «éçig- 
«^fâreme»t  égftljjtupa^ajl^ôgraiïwtte  ^'iV^ 

on    voit    donc  que  la  .vifcessç   d}^.{)j>jl^^.^ 
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iest  ^ale  à  celle  du  point  <9  ,  et  qu'en  général 
tous  les  points  situés  dans  la  demi-cîrcon* 
férence  A  SB  y  ont  la  mémeTitesseabsoIue> 
que  les  points  qui  leur  sont  symétrique- 
ment opposés ,  dans  la  demi-circonférencti 
jÊ^  B, 

i8.  La  valeur  de  p  se  présente  toujours 
avec  un  double  signe ,  parce  que  la  vitesse 
qu'elle  exprime  n'est  dirigée  ni  dans  le 
sens  positif^  ni  dans  le  sens  négatif. 

19.    Le  problème  qui    coiisiste  à  déter- 

'  miner  la  vitesse  absolue  ,  étant  complètement 

résolu  y  il  ne  sera  pas  inutile  de  déterminer 

encore  les    vitesses  relatives    du    point  S, 

dans  le  sens  des  axes  BA,  BF»  . 

Pour  cela ,  soit  abaissée  P  Q  perpendicu- 
laire sur  JRS  ,  cette  droite  P  Q  exprimera  la 
vitesse  dans  le  sens  parallèle  hBA,  vitesse  qui 
comme  on  voit  ^  se  trouve  ici  négative ,  et 
la  droite  S  Q  exprimera  la  vitesse  dans  h 
sens  parallèle  à  jB  JF*. 

Or,  QNP  =  NSM  ==  TSR  =  JCS 
supplément  de  BS  ;  d'où  il  suit  que  P  Q ^s 
— -  m  sin.  BS.  Pareillement  NQ =— .  ncos.  BS. 
Concluons  donc  que  les  vitesses  dans  les  sens 
parallèles  aux  axes  BA^  BF,  sont^-*-  m  sin.BS, 
tt  ri'-'^m  cos.BSm 
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„  Si  Je  point  ^y  se  cpnfon  doit  avec  le  ppmt  A. 
onaurbit  jz/i.  SS=q,  cojf.  BS=i — i,  les  vi- 
tèssés'aaiîs  les  sens  parallèles  aux  axes  s'eroient 
donciilors  •  o  et  /i-f-m. 

Si  :Jk, point  iS*  se  cpnfondoît  avec  le  poipj; 
JS  ,  on  auroît  sin.  SS  =  o ,  cos.  BS=:  i  ;  les 
vitesses    dans  les    sens   parallèles   aux    axes 
;>geraier^  o  et  nr-rr-m» 

'S  ;  Si  le  point  S  se  confondoit  avec  le  point  E^ 
•^n  autoit  sin.  BS  ?=  i ,  cos.  BSz=zo  ^  le^  vi- 
tesses dans  lés  sens  parallèles  aux  axes  seroient 
—  m  et  72. 

"" 'Enfin,  si  le  point  S  se  confondoit  avec 

'fe  point  ç-j  i-m.B  S  deviendroit  négatif ,  maïs 
ibdi^.\BiS  ne  changeroit  pas  de  signe,  par  où 

^Foii^Vôit  qtiè  les  points  «5*,  V,  sont  animés  d'une 
même  vitesse^  parallèlement  à  Taxe  Bl'^;  et 
de?'  vitesses  égales  ,  mais  directement  oppo- 

^sées-,'  parallèleithent  à  Faxe  5-^. 

<    '  •  s   -    • 

u  .-  '• 

20.  Concevons  que  le  point  S  se  dét^- 
L  ichantl^dc  la   circonférence ,    continue  à   se 

mouvoir  uniformément  dans  la  direction  ^yP, 
^av^  la  vitesse qu'il,a  nécessairement  acq^ise 
-.,pa«  le  double  mouvement  de  la  circonférence 

•doiîtUfaisoit:  partie^,  mais  doQt  il  est  ac- 
ç  tueUemeni  séparé  ^  çt  qu'au  bout  d'un  temp« 


H  II 
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déterminé  ^ ,  il  parvienne  en  S'  ;  nous  aurons 
en  abaissant  4$*'/  perpendiculaire  sur  US  ', 

S  1=^111"-^  t  m  COS.  B  S. 

S' I^s^"--^  tmsîn.BS. 

SS'=:tj/(m^  -4-  n^ — amncos.SS). 


§•  III.  Détermination  de  la  vitesse  absolue 

dans  les  Hélices. 

21.  Si  tandis  que  le  cercle,  tourne  autour 
de  son  centre  ,  le  centre  au  lieu  de  se  mouToir 
dans  le  plan  même  du  cercle,  se  mouvoitle 
long  d'une  droite  faisant  un  angle  quelconque 
avec  ce  plan ,  chaque  point  de  la  circonfé- 
rence décriroit  une  courbe  à  laquelle  on  est 
convenu  de  donner  le  nom  à' Hélice. 

22.  Concevons  d'abord  que  la  droite  direc- 
trice du  centre  soit  perpendiculaire  au  plan 
du  cercle  générateur,  la  courbe  engendrée 
par  un  point  quelconque  de  la  circonfé- 
rence sera  l'hélice  vulgaire ,  celle  .  dont  il 
s^agit  dans  la  statique  élémentaire  lors- 
qu'on y  traite  de  l'équilibre  de  la  vis.  Soit 
toujours  m  la  vitesse  de  rotation  y  soit  q  la 
vitesse  de  translation  que  nous  supposons 
dirigée  perpendiculairement  au  plau  du 
cercle ,  il  est  aisé  de  voir  ,  sans  recourir  à 
tme  nouvelle  figure  ,  que  la  vitesse  absolue 
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d'un  point  quelconque  de  la  circonférence 
génératrice  est  V^  (  m*  H— 9*  ).  Cette  vitesse 
absolue  est  nécessairement  la  même  pour 
tous  les  points  de  la  circonférence, 

23.  Concevons  en  second  Heu  que  la  droite 
directrice  du  centre  soit  oblique  au  plan  da 
cerclegénérateur^  chaque  point  de  la  circon- 
férence décrira  une  sorte  d'hélice  oblique  , 
qui,  quoiqu'elle  ait  lieu  d.lnà  la  nature,  ne 
J)arottpas  avoir  fixé  Taltention  des  géomètres,, 
et  n'est  d'aucun  usage  dans  les  arts. 

24.  Menons  par  la  directrice  ira  plan» 
perpendiculaire  au  plan  du  cercle  généra- 
teur ,  et  dans  le  cercle  générateur  lui-même 
un  diamètre  perpendiculaire  à  l'intersection 
des  deux  plans.  Menons  ensuite  dans  le  pLin 
du  cercle  générateur  deux  droites  qui  le 
touchent  aux  extrémités  de  ce  diamètre.  La 
projection  du  cercle  générateur  emporté  le^ 
long  de  la  directrice  sera  ,  dans  un  instant 
quelconque  un  cercle  tangent  à  ces  deux 
droites.  Et  si  le  point  décrivant  B  a  déjà 
fait  im' certain  chemin  dans  l'espace,  et  se 
confond  actuellement  avec  quelqu^aulre  poînfc 
que  j'appellerai  ^  ,  une  droite  menée  par 
/3  parallèlement  à  la  directrice,  rencontrera 
en  quelque  point  ^5'  la  clrcpnféreace  du  cercles 
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générateur  dans  sa  position  primitive  y  el 
la  vitesse  absolue  du  point  S  au  moment 
où  le  mouvement  commence  y  est  nécessaire- 
ment la  même  que  celle  du  point  B  par- 
venu en  p. 

35.  Cela  posé,  décomposons  le  mouve- 
ment du  centre  en  deux,  l'un  perpendi- 
culaire au  plan  du  cercle  générateur,  l'autre 
dirigé  dans  ce  plan  et  parallèle  aux  tan- 
gentes. Chaque  point  de  la  circonférence 
pourra  être  conçu  comme  animé  de  trois 
mouvemens  :  i.<*  le  mouvement  de  rotation , 
Skous  en  avons  désigné  la  vitesse  par  m; 
2.®  le  mouvement  de  translation  parallèle- 
ment aux  tangentes^  nous  en  avons  désigné 
la  vitesse  par  n  ;  3.°  le  mouvement  de  trans- 
lation perpendiculairement  au  plan  du  cercle 
générateur  ,,  nous  en  désignerons  la  vitesse 
par  q»  Il  s'agit  de  trouver  la  vitesse  absolue 
d'un  point  quelconque  S  y  situé  sur  la  cir- 
conférence ,  à  une  distance  connue  de  l'ori- 
gine B. 

Pour  cela  combinons  d'abord  les  vitesses 
772  et  72;  là  vitesse  totale  qui  en  résulte  dans 
le  plan  du  cercle*  est  comme  nous  l'avons 
déjà  prouvé  : 

jP=ï/    (    m*  -4-72*  — -  2  772  72    COS.  B  S.  ) 

^   Combinons  ensuite  la  vitesse  p  et  la  vitesse 
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(j  pour  avoîr  la  vitesse  absolue  ç  y  leurs  direc- 
tions étaut  perpendiculaires  Tune  à  Tautre  , 
il  est  évident  que ,  vz=i:i\/  (^p^  -+-  {^^ J 

Et  substituant  la  valeur  de;?*  ; 
v^=  1^  (m*  -4—  71*^-+-  (j^  —  :imn  cos.  B  S). 

Telle  est  l'expression  générale  de  la  vitesse 
absolue  dans  les  hélices. 

26.  On  voit  ^  par  ce  qxie  nous  venons 
de  dire,  qu'il  existe  entre  les  cycloïdes  et 
les  hélices  Une  relation  très -remarquable  y 
ou  plutôt  que  les  cycioïiïes  ne  sont  que  des 
hélices  d'une  espèce  particulière.  Si  la  direc- 
trice dtt  centre  est  perpendiculaire  au  plau 
du  cercle  générateur,  la  courbe  engendrée 
par  un  point  quelconque  de  la  circonférence 
est ,  comme  nous  l'avons  déjà  observé  ,  l'hé- 
lice droite  ou  vulgaire  :  si  l'on  donne  à  la 
directrice  différens  degrés  d'inclinaison  y  on 
obtiendra  dififérentes  sortes  d'hélices  obli- 
ques. Si  à  force  d'incliner  la  directrice  on 
finit  par  la  coucher  dans  le  plan  même  du 
cercle ,  les  hélices  Régénéreront  en  cycloïdes. 
Il  est  d'ailleurs  visible  que  ce  qu'on  appelé 
base  dans  la  théorie  des  cycloïdes,  n'est  autre 
chose  que  ce  qu'on  appelé  ;?fl^  dans  celle  des 
hélices. 

'  txj.  Aussi  la  formule  trouvée  n.^  ^4'^- 
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brasse-t-elle  tous  les  cas.  Si  la  directrice  :e8^ 
perpendiculaire  au  plan  du  cercle  générai 
leur  ^  la  vitesse  de  Iranslation  parallèlemient 
à  ce  cercle  est  nulle ,  nous  ferons  donc  7zcs3,o> 
dans  la  formule  qui  convient  à  toutes  les 
hélices  ,  et  nous  aurons  v=l^  (  m*  -+-  y*  ) 
pour  la  vitesse  absolue  dans  rhélice  droite, 
c'est  le  cas  du  n.*^  21. 

Si  la  directrice  est  dans  le  plan  même  du 
cercle  générateur  ,  la  vitesse  perpendiculaire 
h,  ce  cercle  sera  nulle,  nous  ferons  donc  (j[=^o 
dains  la  formule  générale ,  et  nous  aurons 
pour  les  cycloïdes 

ç  =sy  (m*  -4-  /i*  —  2mn  cos.  ^S); 
c'est  le  cas  du  n.*  13, 

38.  La  vitesse  absolue  dans  répicycloïde 
commune  peut  élre  exprimée  comme  dans 
la  cy cloïde  par  |/  (  m*-4-Ai* — 2mn  cos* BS,) , 
en  observant  que  lorsqu'il  s'agit  de  l'épî- 
cycloïde ,  la  lettre  n  exprime  la  vitesse  de 
rotation  autour  du  centre  du  cercle  direc- 
teur ;  et  si  les  deux  cercles  sont  égaux,  ce 
qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire ,  ou  aura 
p=:/i}/(3  —  2  COS.  -B5  )  =  an  sin.  \  BS, 

39.  Si  le  mouvement  du  centre  du  cercle 
générateur  éloit  variaMle ,  quoique  toujours 
v^qiilijg^uey  il  en  résutterpit.des  lnéUcçs.àpaS 
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Tariable^  et  la  loi  de  la  yarîatîon  da>  mou* 
vemeut  du  centre  étant  connue  y  la  détermi*- 
nation  de  la  vitesse  absolue  d'un  point  quelr 
conque  de  la  circonférence  dans  un  instant 
quelconque^  ne  présenteroit  aucune  diffi- 
culté. 

Concevons ,  par  exemple  ,  un  cercle  de  1 5 
pieds  de  circonférence,  situé  dans  un  plaù 
vertical  ;  concevons  que  ce  cercle  tourne 
sur  son  centre  en  une  seconde,  et  qu'il 
tombe  librement  d'une  hauteur  de  i35  pieds, 
mesurés  depuis  le  point  le  plus  bas  de  cb 
cercle  jusqu'à  terre.  Ce  point  le  plus  bas 
rencontrera  la  terre  au  bout  de  la  troisièm^e 
seconde  ,  après  avoir  décrit  trois  cycloïdes 
à  bases  toujours  croissantes.  Les  cycloïdes 
à  bases  croissantes  ne  peuvent  être  rangées 
ni  dans  la  classe  des  communes ,  ni  dans  celle 
des  allongées ,  ni  dans  celle  des  raccourcies  , 
et  n'ont  pas  encore  été*,  que  je  sache,  ana- 
lysées par  les  géomètres;  mais  les  principes 
posés  ci-dessus  sont  plus  que  suffisans  pour 
nous  mettre  en  état  de  les  décrii'è  et  d'eu 
mener  les  tangentes. 

3o.  Si  le  rayon  du  cercle  tournant  étoît 
d'une  longueur  variable  ,  il  en  résulteroît 
différentes  sortes  de  spirales  et  de  volutes 
conoïdes  et  plocamoïdes.  La  vitesse  absolue 
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jpeut  être  déterminée  dans  toutes  ces  bourbes,' 
d'après  les  mêmes  principes  j  niais  cette' re- 
cherche ne  seroit  absolument  d'aucune  Utilité. 

• 

3 1 .  Si  le  centre  du  cercle  générateur ,  au 
lieu  d'être  animé  d'un  mouvement  recti- 
ligne  ou  de  tourner  régulièrement  autour 
d'un  autre  centre,  se  mouvoit  dans  une  courbe 
quelconque  y  on  le  considéreroit  à  chaque 
instant  comme  tendant  à  décrire  une  tan- 
gente à  cette  courbe,  et  le  problème  ren- 
treroit  dans  le  cas  général  du  n.^  n^. 


j§.  IV.  Question.  La  i^itesse  absolue  étant 
cartable  ,  la  force  centrifuge  le  sera- 
t-elle  aussi  ? 


Sa.  Après  avoir  suffisamment  éclaîrci  tout 
ce  qui  concerne  la  variation  de  la  vitesse 
absolue,  il  nous  reste  à  examiner  le  second 
principe  posé  par  le  docteur  Wood  ,  savoir 
que  la  vitesse  absolue  variant  à  chaque  point 
de  la  circonférence  ,  la  force  centrifuge 
varie  aussi.  Or  la  première  chose  à  faire 
pour  se  mettre  en  état  de  décider  si  ce 
principe  est  vrai  ^  c'est  de  bien  déterminer 
\t  sens  qu'on  ^attache  au  xaot  force  centrifuge^ 
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..33»  Un  grand  nombre  de  .physiciens  en* 
|çn4ent  par  force  centrifuge  la  même  chose 
<iue  pvLvJvrce  tangenfielle  ou  projectile^  «  Un 
»  corps ,  dit  d^ALEMBERT  ,  qui  se  meut  sur  un 
î)  cercle  ou  sur  toute  autre  courbe  fait  effort 
»  à  chaque  instant  pour  s'échapper  par  la 
»  tangente  ;  on  a  nommé  en  général  cet  effort 
»  force  centrifuge  ,  quelle  que  soit  la  courbe 
»  que  le  corps  décrit  » .  Voyez  Encyc.  niéth. 
tom.  Ilypart.  ij  pag*g2.  Voyez  aussi  phys. 
mécan.  de  Fischer  ,  sect.  Il,  chap.  XlII^y 
§.  II y  pag.  49*  D'après  cette  définition  ,  la 
force  centrifuge  étant  absolument  la  même 
chose  que  la  force  tangentielle  ^  et  la  vitesse 
tangentielle  ne  différant  en  aucune  façon  de 
la  vitesse  absolue ,  dire  que  la  vitesse  absolue 
varie  ,  c'est  dire  que  la  force  centrifuge  varie 
aussi. 

34.  JVfais  HuYGiTENs,  Jeàk  Bernoulli  et 
beaucoup  d^autres  géomètres  qu'il  seroit  iiiur 
tile  de.  citer,  entendent  pari:  force  centrifiige 
une  force  proportionnelle  à^  la  vitesse  s^yjs^ 
laqu€[ll^;;;tput  corps  circulant  autQur  d'}^ 
cent«:-e;>  tçîi4  à  s'en  éloigner  et  s'en;éloir 
gneroit  en  effet  si  la ',fôrç.^  ^oen traie  venoit 
à  cesser.  On  conçoit  aisément  que  cette 
seconde  espèce  de  force  centrifuge  qu^on 
pourroit  appeler  la  fojcce  ceiolnluge  propre^ 

•     '  ■  .  •    V'    •-» 
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D'un  autre  côté  le  point  S  se  mourant 
dans  le  sens  S  P  avec  une  vitesse  égale  à 
V^  (  m*  -f- n^  —  2  mn cos.  BS^y  parviendra 
au  bout  du  même  temps  ^^  en  quelque  point 
S'  y  et  nous  avons  prouvé  que  si  l'on  abaisse 
ly/perpendiculaire  sur  jR  4$^ ,  on  aura  noces- 
Mirement  y 

S I  ==  tri"-^  tm  COS.  BS  ^ 
S'I=  —  tm  sin.  B  S. 
•    D'où  résulte^  RI:=ir  sin.BS^^^tn — tm. 
ces  BS. 

Soit  donc JK'le  pointoù  CjÉTrencontre  RSy 
nous  aurons  KI=I{I—^  CC  =  r  sïn.  B5  — 
tm  COS.  B'S. 

Prenons  ensuite  sur  S'I  la  partie  S'L  = 
CR=  r  COS.  S 5,  la  partie  IL  sera  exprimée 
•par S'I — S'L=:  —  tm  sîn.BS  —  rcos.BS. 

Or  y  KL^=KI^-^IL^  =(r  sin.BS— 
t m coSà i?5 ) '  -+- ( —  rcos.BS  —  tm sin.BSy 

'  Donc.  iTZ/  =>/  (  r^  -+-  t^  m^  )  ;  mais  KL 
—  C  S'y  donc.  C'S'  =  1/  (  r*  -f-  r*  m*  )  ; 
donc  le  pointa  et  le  point  S  s'éloignent  éga- 
lement du  centre  en  des  temps  égaux  ;  donc  la 
force  centrifuge,  proprement  dite,  est  la  même 
pour  tous  les  points  de  la  circonférence. 
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MÉMOIRE 


SUR  L'Île  de  blascon. 


Lu  à  la  Société  des  Sciences  et  Belles-Lettres 

le  5  Mai  1808. 


Par  M.  ENCONTRE. 


L 


[ES  anciens  géograptes  font  mention  d'une 
île  qu'ils  nomment  Blascon  y  et  dont  les 
géographes  modernes  ne  se  sont  peut-être  pas 
assez  sérieusement  occupés.  La  ressemblance 
des  noms  fit  croire  à  Adrien  de  ^Valois  que 
Blascon  n'était  autre  chose  que  Brescou. 
Cette  opinion  fut  adoptée  par  Cellarius  et 
par  d'ANviLLE  ;  je  ne  crois  pas  que  personne 
se  soit  avisé  de  la  combattre  depuis  l'époque 
où  d'AwviLLE  publia  sa  Notice  de  V ancienne 
Gaule  :  il  est  du  moins  certain  qu'aucuu 
des  savans  que  j'ai  été  à  portée  de  consulter  , 
De  m'a  paru  avoir  le  moindre  doute  à  ce 
sujet  ;  et  dernièrement  un  jeune  naturaliste 
qui  réalise  déjà  les .  espérances  que  ses  pre- 
Spdërs  essais  avoient  fait  concevoir ^  vient  dç 
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publier   un   ouvrage   (i)    ou   Tïclèûtile  *  de 

(i)  «  M.  de   St.-Simok,  ancien  évêque  cï'Agde^ 

*  faisoit  venir  de  l'hébreu  le  nom  de  l'île  de  'Biéscûn  , 
a»  aujourd'hui  JBre^coi/ ^  et  croyoit  trouver  dansieemom 
»  l'indice  des  feux  qui  avoient  autrefois,  rai^gjé  cet 
»  eontrées.  M.  Eï^conthb  que  j'ai  consulté .  sur  cette 
»  ëtj^nologie  m'a  répondu  que  M.  de  St.-Simon  faisoit 
»  apparemment  dériver  Blascon  de  y^^  qui  signifie 
»  dévorer ,  absorber  j  engloutir ,  et  avec  un  léger  chan- 
»  gement  de  prononciation ,  gouffre ,  absorption  ^  ruine, 
»  Qu'à  la  vérité ,  si  la  prenaière  syllabe  de  Blascon 
>>  se  trouve  daûs  ^73  ^  il  est  assez  difficile  d'y  recpn- 
»  noitre  la  seconde;  mais  que  le  y  dos  hébreux  ne 
»  répondant  à  aiKune  des  lettres  de  nos  alphabets 
»  occidentaux,  on  l'a  prononcé  de  vingt  manières 
»  plus  ou  moins  écartées  de  la  véritable  ^  et  que  de 
»  toutes  ces  manières ,  la.  meilleure ,  quoique  peut- 
»  être  la  moins  usitée,  est  celle  qui  donne  au  y  le 
P  même  son  qu'à  notre  C  ,  puisque  lés  LXX ,  qui 
*»  le  suppriment  d'ordinaire  comme  trop  dur  pour  des 

*  oreilles  grecques ,  l'ont  rendu  quelqtiefois  par  un  K« 
»  M.  Encontre  m'a  communiqué  de  plus    une 

a»  observation  qui  confirme  puissamment  la  conjecture 
a»  de  notre  savant  évéque  ;  c'est  que  le  lieu  occupé 
»  par  une  des  villes  englouties  avec  Sodome  et 
»  Gomorrhe ,  fut  surnommé  y^3  par  les  hébreux  » 
9  et  que  ce  mot  ^73  appartient  au  petit  nombre 
»  de  ceux  oh  les  LXX  ont  rendu  le  y  par  un  K. 
»  Ces  deux  circonstances,  peut-être  uniques  dana 
»  l'étymologie  des  noms  des  volcans  éteints  ,  ajou-- 
»  tent,  ce  me  semble,  une  preuve  de  plus  à  me« 
»  observations,  etc.  >». 

OhservationspoursénnràFhistoire  de^voJc&ns  iteîfUê 
du  département  de  PHérauli,  par  M.  JUdJELCSL  DM 
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JBpesqoi^el  de  Blascon  est  partout  supposée^  et 
où  i'aiVnonneur  d'être  cité  moi-même  comi* 
rne  en  (lyant  fourni  une  preuve  dont  la  pre- 
mière idée  est  due  à  M.  de  St .-Simon.  Malheu- 
reusement cette  preuve  plus  ingénieuse  que 
solide  n'est  fondée  que  sur  les  étjmolo- 
gies,  hébraïques  ,  et  les  Juifs  (  i  )  u  ajaut 


(i)  Je  viens  de  recevoir  de  la  part  de  M.  d'EsQUiRON 
DE  5t.-Aignàn  un  excellent  mémoire  où  j'ai  appris 
que  le  mot  juif  ne  doit  être  employé  que  comme  je 
l'emploie  ici  pour  désigner  un  ancien  peuple ,  qu'il 
n'existe  point  en  France  de  Juifs  proprement  dits^ 
ceux  à  qui  nous  donnions  ce  nom  étant  réellement 
devenus  français  ,  et  que  lorsqu'il  s'agit  de  les  désigner 
comme  sectateurs  de  la  loi  de  Mojse ,  il  faut  les  ap- 
peler Israélites  et  non  Juifs  ,  parce  que  c*est  de  leur 
origine  quih  doi^^nt  tirer  leur  nom  et  non  pas  d'une 
partie  du  pays  qai  leur  fut  assigné  pour  patrie.  J'ap- 
plaudis de  tout  mon  cœur  aux  vuee  pleines  d'humanité 
4'un  écrivain  distingué  d'ailleurs  par  l'érudition  la 
plus  vaste  et  la  plus  solide  ;  mais  je  crois  devoir 
observer  en  passant  que  le  mot  juif  est  employé  par 
les  anciens  auteurs  précisément  dans  le  sens  que  M. 
d'Esi^uiaoN  condamne ,  et  pour  n'en  pas  citer  d'autre» 
exemples  ,  on  peut  lire  dans  les  additions  grecques 
au  texte  hebreeo-chaldaïque  de  Daniel,  que  lorsque 
ce  prophète  eut  empoisonné  ,  avec  la  permission  da 
roi ,  le  dragon  adoré  par  les  Babiloniens ,  tout  la 
peuple  se  souleva  en  criant  le  roi  s'est  fait  Juif  y 
^'hiJ^OAoi  yiyoysy  b  fi»(ri\svf.  J'ajouterai  que  les  mot» 
judaïque^  judaïser^  yWailsant -,  ^ui ne  i^&t  pa»  noQ,*^ 
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jamais  dominé  dans  les  Gaules  ^  il  n,e  parott 
guère  vraisemblable  quejes  noms  propres  de 
nos  îles  ou  de  nos  villes  soient  origin^ûfe* 
ment  hébreux.  On  pourroit  dire  cepei^dai^t 
que  ce  furent  les  Phéniciens  qui  firent -çpn- 
noître  aux  Grecs  les  Espagnes  et  les  Gaules^ 
que  les  Grecs  conservèrent  à  Blascoif,  ^on 
nom  phénicien  en  y  faisant  un  léger  c^an* 
gement  pour  en  rendre  la  prononciation 
moins  rude ,  et  que  la  langue  phénicienne 
étoit  d'un  commun  aveu  peu  dîftérentedela 
langue  hébraïque,:  mais  des  raisons  d'un  tout 
autre  poids  me  font  penser  que  l'île  de  Brescou 
doit  être  distinguée  de  celle  de  Blascon  ,  ou 
plutôt  que  ce  n'en  est  qu'une  très-petite 
partie,  et  que  la  véritable  île  de  Blascon 
qui  étoit  infiniment  plus  considérable  a  pres- 
que entièrement  disparu.  Du  reste  la  question 
dont  il  s'agit  n'est  pas  tout-à-fait  oiseuse 
comme  tant  d'autres  questions  que  nos 
savans  ont  agitées  avec  beaucoup  de  gloire 
pour  eux-mêmes  ,  mais  sans  aucune  utilité 
pour  la  chose  publique.  Je  ne  m'engage  dans 


veaux,  rattachent  nécessairement  au  mot /uiy,,  dont 
ils  dérivent ,  l'idée  de  certaines  coutumes  ,  de  certains 
rites  ou  de  certaines  opinions  j  tandis  que  le  mot  Ishaé- 
Ute  ne  réveille  que  Tidée  d'un  ancien  peuple  ou 
d'ua  ancien  patriache. 
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la  dîsctissîon  qu'on  va  lire  que  pafce  qu'elle 
Coûdûit  h  la  connoissance  de  cerlaios  faits 
dbnt  j'ose  espérer  qu'il  sera  facile  de  tirer 
parti  pour  la  conservation  du  port  de  Sète, 
objet  important  sur  lequel  nos  plus  habiles 
ingénieurs  ont  traraillé  avec  tant  de  cons- 
tance et  si  peu  de  fruit. 

Les  trois  plus  grands  géographes  de  rantî- 
quité,  Strabon,  Pline  et  Ptoléméjb  ont  parlé 
de  rîle  de  Blascon  ,  ce  qu'ils  en  ont  dit  est 
connu  de  tous  les  géographes  modernes  ;  mais 
il  ne  sera  pas  inutile  de  le  relire  encore  et  de 
le  discuter  avec  soin. 

Texte    de    Stràbon. 

xoXtt»?  à^Oft^^ov  iKx,£trui  rb  Xiyioy  opoç  y    irpockciCby 

c<  Le  golfe  (  des  Gaules  )  est  double  ;  car  le 
»  mont  Sigie  (  le  cap  de  Sète  )  s'élevan  t  sur  le 
»  rivage  même  ^  et  continué  par  Ttle  dç 
»  Blascon  qui  en  est  très-voisine^  le  coupe 
M  en  deux  parties  »". 

Strabon  nous  apprend  donc  :  i  S  que  Tîle 
de  Blascon  n'étoit  pas  éloignée  du  mont  Sîgie 
ou  cap  de  Sète  ;  a.®  qu'elle  en  étoit  en  quelque 


(a)  Staabo.  ïib.  IV ^  pag.  i8i ,  Paris,  1620. 

li 


•  •      r 


sorte  une  tH>Titmualion  ^  c'est  ce  que  s 

Sfot  irpoè-kûtCéy  rbf  B^curn^n^^  yncof  TrÀn^/oy  i ^^va/fMx^ 
liions  sibi  a^sumens  Blasconem  insùlam 
juxth  jacentem  y  ou  comme  traduit  Gasatjbqh 
assumptd  etiam  Blascone  insuld  in  n}îcimA 
sitd;  3.®  Enfin  que  le  cap  et  Tîle,  conisi-; 
dérés  cotnme  ne  faisant  qu'un  seul  corps  ^ 
côopoient  en  deux  le  golfe  des  Gaules. 

Le  premier  de  ces  caractères  couTient  im- 
|)arfaitement  à  Brescou  :  les  deux  autr^  ne 
conTiennent  ni  à  Brescou  ni  à  aucune, ile 
connue^  et  si  la  description  donnée  .par 
Strabon  est  exacte^  il  Êiut  absolument  que 
la  véritable  ile  de  Blascon  ait  été  engloutie 
par  les  flots. 

Texte    de    Plink. 

In  Rhodani  ostio  Metina,  moac  quœ  Blascon 
<^ocatur  y  très  Stœchades  à  vicinis  Massilien" 
sibus  dicta  propter  ordinem^  çuas  item  nomi- 
fiant  singuUs  vocabuUs,  Proten  et  Mesen  quœ 
et  Pomponiana  vocatur*^  tertia  Hjrpœa  (ij. 

Ce  passage  n'est  pas  si  clair  que  celui  de 
Strabon  ;  Pline  nous  apprend  seulement  que 
l'île   de  Blascon  étoit  voisine  des  Boi;icbes- 


(i)  Plin.  Hist*  nat,,   lib.   111  j  cap.  5,  pag.  I^i^ 
Paris,  i543« 
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du-RHône  ,  et  comme  en  allant  des  Bouches- 
du-Rhône  aux  Stœchàdes^  aujourd'hui  les 
lies  d^lffi ères  ,  il  troUTe  Blascon  sur  sa  route  ^ 
nous  sommés  en  droit  de  conclure  ,  non<- 
ôéuTeiàient  que  Blalsicon  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  Brescou  j  mais  encore  que 
Blascon  étoît  de  l'autre  côté  du  Rhoue  % 
^ussi  d'A-LESCHAMP  et  GRTÈLmJS  ont-ils  voulu 
trouver  nie  de  Blascon,  Tun  dans  la  petite 
île  ou  presqu'île  de  Gianea  ,  l'autre  dans 
l'Augmlàde ,  autre  petite  île,. dont  aucun  de 
nos  dictionnaires  ne  fait  mention ,  et  qui 
paroît  avoir  été  oubliée  dans  la  plupart  de  nos 
cartes  (i). 

Texte    de    Ptolémée. 

nlj*  bfiiiiiv/xof  ivQkiv  j  ?ç  ^é<rtf  tel!       \jJ       /x/S  jr 

(i)L^.  Traducteur  de  Pline  observe  que  Marti  anus 
lie  fait  qu'une  iême  île  de  Metina  et  de  Blascon. 
Il  ajoute  que  le  texte  de  Pliuo  peut  souffrir  cette  in- 
terprétation), ce  que.  j*ai  beaucoup  de  peine  à  com- 
prendre:.; mais  •  JVIaiitianus  avoit  lu  ;  m  Rhodani  ostio 
Metina  quœ  Blascoriim  çocatur.  Cellarius  ne  fait 
pas  difficulté  de'  prononcer  que  Pline  s'est  trompé  ; 
^afé7LiNnj5  Blàsconis  sUum  inter  ostia.  Rhodani  -^ 
Simàhajia$  MassSiœ  ohiHsrsas  qd$igncU. 

(a)  Ftokm.  Geogr.  lib.  IL ,  cap.  lo ,  pag.  56 , 
^ibnstelod,  i6i8. 
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«  Les  îles  situées  aurdessous  de  )i  6i|iile 
»  Narbonnoise  sont ,  Agatha  (  Abolie  '):»^ 
»  près  de  la  Ville  de  même  nom  ^  longit. 
»  !i:i.^  3o'  ,  latit.  4^*^  ^^'  î  après  laqi 
»  \ient  Blascon  ^  longit.  33.^  Zo'  ;  latit. 
»  4^,^  20'. 

Bkrtius  rend  ««t*  w  bf^èw^of  ncàkry  f  pf^: 
ci/m  civilate  ejusdem  noniinis.  Or  ,  la  pr^-^ 
position  K»Tit  ne    signifie  jamais  cum^  l^^^r     ^ 
qu'elle  est  suivie  de  Taccusatif.  Voyez  à  cç,, 
sujet  le  Thésaurus  de  Henri  Étiennk  ,  TÉty't 
mologicon  mega  ,  rÉtjrmologicon  de  JLErfiinç-     , 
piusj  etc.,.  et  remarquez  entassant,  que  .  , 
Cellarius  ayant  occasion  de  citer  le  passage 
dont  il  s'agit ,  en  a  parfaiten^ent  exprim,éle 
véritable  sens  y  Jujctà  cognominem  urhemz 
mais  d'Anville,    l'excellent   critique  n'Arf- 
viLLE  ,   trompé  certainement  par  la  traduc^ 
tiou  latine ,  dit  que  w  Ptolémée  place   dans 
»  rîle  qu'il  nomme   AgatHa  une    ville    de 
»  même  no^^  sans  préjudice  de  la  position  de 
»   celle  que  l'on  connoit  dans  le  continent, 
»  et  qu'il  nomme  Agatbe-polis  ».  II  sufHt 
de  jeter  les  yeuic  sur  le  texte  de  Ptolémée  , 
pour  se  convaincre  que  dans  cette  circons- 
tance ,  d'Anville  a  négligé  de  le  consulter. 

Pour  mieux  discuter  le  passage  dont  il  s'agit , 
je  crois  devoir  rapporter  encore  ici  la  posi* 
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tloot  qoû  Ptolémée  donne  à  la  ville  d^Agde 
et  au  cap  de  Sète» 


*                                         • 

:     •   >...':     U/» 

. 

V-'       -•» 

xjS     </l. 

M     Ur 

Kji          IJ 

f*êi    b^ . 

Sifr/ov     6poç 

La  ville  d'Agde,      long.  2a^     i5/,    lat.  4'2*".    5o^.  •  > 
Lie  cap  de  Sète,      long.  2^®    3o,    lat.  4^^,    3o'.  (i.} 

Eçi'  latitudes  et  longitudes  indiquées  par 
Ptolémée ,  ne  sont  certainement  pas  bien 
exactes  ;  premièrement ,  pafrce  qu^îl  ne  les 
compte  que  de  cinq  en  cinq  minutes^  divi- 
sion sexagésimale  :  secondement ,  parce  qu'à 
en  a  déterminé  le  plus  grand  nombre  d*âpf  es 
les  indications  toujours  vagues  des  historiens 
ou  des  voyageurs,  et  qu'eii  général  les  bonnes 
observations  lui  ont  mâilqué  ;  cependaiit^ 
ces  latitudes  et  longitudes  telles  qu'il  nous 
les  donne  sont  infiniment  préférables  aui 
descriptions  de  Pline;  et  même  à  celles  dé 
Strabon  (2).  '  *     :: 

Remarquons  ici  :  i .®  que  selon  Ptolémée 
la  longitude  de  File  Agatha  étoit  de  quinze 


(i)  Ftolem.  Geogr.,  Ub.   IL  j  Cap.  xo,  pag.  56', 

Amstelod,   lèiÔ. 

Ça)  Ptolémée  fit  usage  en  écrivant  sa  géographie 
de  celle  qu'avoit  déjà  publiée  Makinus  le  Tyrien; 
celui-ci  avoit  profité  des  travaux  de  SsxTJsaxfh  FLÀcc^rf 


\ 
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Ifilnutes .  plus  orientale  que  celle  de  la  v  îll^ 
du  même  nom.  L'île  n'étoit.  donc  ni  trèB•^^rè8 
de  la  yille^  ni  TiVà-rîs  de  la  vîUe^  à  nuoinfi 
^^on  ne  suppose^  ce  qui  d'ailleurs  esi  trè(»- 
preoable>  que  File  'ayant  un  diftuiLètpe  -dé 
quelques  lieues  y  Pi^jLKMÉE'a  mo^rqué  seules^ 
ment  la  latitude  et  la  longitude  du  centre^> 
içt  que  cette  île  ^  dofît  I91  plus,  ^^de  partie 
est  aujourd'hui  submergée  ^  s^étendoit. autre- 
fois jusqu'au  lieu  où  est  maintenant  Bresçou. 
.•3.®  Que  la  longitude  du  centre  de  rîïé 
L^gatha  étoit  exactement  la  même  que  celle 
du  cap  de  Sète^  et  que  celle  du  centre  dé 
Blascon  ^  de  manière  que  le  cap  de.  Sète) 
J^lascon  et  Agatha  se  trouvoient  sur  un.  même 
méridien ,  et  que  l'arc  du  girand  cercle  com- 
pris entre  le  cap  de  Sète  et  le  centre  d'Agatha^ 
ëtoit  de  vingt  minutes,  ou  d'un  tiers  de  degré, 
ou  d'environ  six  à  sept  lieues  marines. 

Comme  Strabon  ne  fait  aucune  mention 
de  l'île  Agatha  y  Cellarius  suppose  qu' Agatha 


^*i 


de  TnioPHiLE  ,  de  Pjïilémon  le  marchand,  de 
DioscoRUS  et  d'un  certain  Diogène  ;  mais  ce  furent 
principalement  les  observations  asti:Qnomiques  âlibs- 
PARQUE ,  de  Titien  ,  de  Timosthene  et  de  DioncmE 
DE  Samos  ,  qui  mirent  Ptolémee  en  état  de  recti- 
fier ce  qu'il  crut  apercevoir  de  vague  ou  de  faux 
^M»»  les  édits  de  Mahinus. 
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et  Blâscon  n^étôîeni  qfu^une  même  Me  ^  qtaë 
Blascon  en  étoit  le  nom  celtique  y  elt  A^tli^ 
le  nom  grec  ,  et  que  PTOLinwÉE  trouvant  ^ani 
lëfi  auteurs  qu'il  consultoît  là  même  île  meû'^ 
tionnée  sçHis  deux  noms  dîflférens'j  en  avoit 
fait  deux  iles  distinctes^  ce  qui  ne  parott 
sôutenable  eu  aucune  manière  ^  et  semble 
accuser  d'une  méprise  trop  grossière  (i)  Ut 
plus  savant  écrivain  de  l'antiquité.  Il  est  ^ 
sans  doute ,  plus  naturel  de  penser  que  lei^ 
ilesf  de.  Blascon  et  d'Agatha  n^en  faisoient 
qu^uiie  seule  du,  temps  de  Sthabon  ,  çt  que 
}a  thème  cause  qui  lésa  depuis  subniergées 
les  avoit  déjà  séparées  à  l'époque  où  Ptolémee 
écrivoit.  En  admettant  cette  hypothèse^  la 


(i)  Sau!ihais£  l^eproche  à  FxoLisiaiEr  des  méprÎMiJi 
(encore  plus  grossières  que  celle-ci  ;  mais  si  Ton  sa 
dcmae  la  peine  de  soumettre  à  une  discussion  rigou*^' 
reuse  les  observations  critiques  de  Saûmaise  sur 
PTOLimÉE,  on  trouvera  le  plus  souvent  que  c'est 
Ptolémee  qui  a  raison.  Du  reste,  il  faut  se^  rap- 
peler ici  :  I.*  que  les  cartes  qui  accompjignent  la 
géographie  de  Ptolémee  ne  sont  pas  de  lui,  mais 
d'AGATHOD^MOK  OU  de  Peutinger,  et  qu'on  les 
trouve  souvent  peu  d'accord  avec  le  te^cte;  a.®  ^[u# 
le  texte  même ,  tel  que  Ta  donné  Berxxv^  d'aprè« 
Mercatou,  est  plein  de  négligences  qui  ne  peuyeoJC 
être  reprodbées  qu'aux  éditeurs,  conome  I'sl  prouva 

GûAYIUS. 
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description;  donxiée  par  SnUBOM  é'àgçordb 
parfaitement  avec  les  tablea  de  Vroiàuiti^j; 
carie  cap  de  Sète  se  trouvant  prolongé  éi'er^ 
viron  dix  lieues  et  plus  y  devoit  ;  parbttre 
couper  en  deux  le  grand  golfe  galàtîc|tie^ 
surtout  lorsque  les  atterrissemens  que  nous 
voyons  aujourd'hui  à  rem]>ouchure  du  Rfaônk 
n'étoient  pas  encore  formés. 

Le  texte  de  Pline,  quoique  très-suspect 
d'inexactitude,  s'accorde  parfaitement  dans 
la  même  hypothèse  avec  ceux  de  Ptolembs 
et  de  Strabon  ;  car  ,  puisque  l'île  de  Blascon 
dont  le  centre  étoit  dans  le  même  méridien 
que  le  cap  de  Sète,  comprenait  l'île  de  Brescon 
et  s'étendoit  prohahlement  un  peu  au-delà; 
son  autre  moitié  mesurée  d'occident  en  orient 
depuis  le  cap  de  Sète ,  devoit  se  trouver  à 
peu  près  vis-à-vis  de  l'embouchure  la  plus 
occidentale  du  Rhône,  de  manière  qu'eu 
allant  de  Metipa  aux  Stœchades  on  rencon- 
troit  nécessairement  une  des  pointes  de 
Blascon, 

Toutes  ces  considérations  nous  autorisent 
k  conclure  :  i.®  qu'il  y  avoit  autrefois  vis- 
à-vis  du  cap  de  Sète  une  île  s' étendant  d'un 
côté  j  usqu'au  de-là  de  Brescou ,  de  l'autre 
jusque  vis-à-vis  du  petit  Rhône;  que  cette 
île  a  été  presque  entièrement  submergée  > 
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féoît'pm^i'actton  des  volcans  voisins  (l),»soît 
pas  «d'autres  causes  quinous  sont  inconnue^, 
ei  cj[u'il  n'en  existe  aujourd'hui  d'autre  reste 
"Visible  que  le  rocher .  de    Brcscou. 

t^*^  Que  ce  fait  pouvant  être  regardé  comme 
rceriaiU'^  on  doit  s'attendre  à  trouver  des 
l>as*fbnds  ^  s'étendant  à  plusieurs  lieues  à 
droite  et  à  gauche  du  cap  de  Sète  (2),  et 
formant  avec  le  rivage  une  sorte  de  golfe 
non  apparent ,  ouvert  du  côté  du  Rhône, 
fermé  du  côté  de  Brescou  :  d'où  il  résulte 
que  les  sables  du  Rhône  entrant  dans  cette 
espèce  de  golfe. et  n'y  trouvant  point  d'issue, 
sont  rejétés  sur  nos  côtes.  Voilà  très-proba- 
blement la  cause  pour  laquelle  il  s'est  formé 
tant  d'atterrîssemens  entre  le  Rhône  et 
firescou  y  ^tandis  qu'il  ne  s'en  est  point  formé 
au-delà. 

3 .®  Enfin^  que  pour  prévenir  l'ensablement 


(1)  Cest  ce  dont  ou  ne  peut  s'assurer  que  par  des 
sondes  faites  avec  méthode,  mais  autant  que  j'ai  pu 
en  juger  à  la  simple  vue,  le  banc  où  Ton  pêche  les 
huîtres   m'a  paru   être   précisément   ^   ^reiidroit    oût' 
P.TOLÉMÉE  place  rUe  de  Blascon. 

(2)  Cest  principalement  à  M.  ToucHY ,  à  feu 
DaAP ARNAUD  et  à  M.  Marcel  de  Serres  qu'est  due 
la  connoissance  des  volcans  éteints  voisins  de  noij 
côtes»-  ■    -     '  ■ 
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4u  poi;t  de  Sètç»  c^u'g^  ai  k&èbe.Mk&me^ 
BÎ  à  quelques  centaines  de  toises  de  Sète 
qu'il  faut  appliquer  le  remède  ;  mais  à  Touver- 
turc  du  golfe  dont  nous.venons  de  parler.  Le 
^premier  travail  à  faire  est  sans  doute  de 
bien  constater  Texistence  de  ce  golfe  ;  mais 
s'il  existe  en  eâet^  comiu.e  tout  por4^  à.  le 
croire  j  et  si  Touverti^rç  n'en  est  pas  bien 
.large ,  ce  qui  est  encore  très-vraisemblable, 
d'autant  plus  qu'elle  tend  à  se  rétrécir  tous 
les  jours  ,  il  y  a  lieu  [de  penser  que  nos 
ingénieurs  trouveront  aisément  le  moyen 
d'en  fermer  l'entrée  aux  sables  du  Rbône, 
ce  qui  aura  le  double  avantage  d'étendre 
les  atterrissemens  de  la  Camargue  ,  et  de 
conserver  un  port  à  l'existence  duquel  est 
en  quelque  sorte  attachée  la  prospérité  de 
Tagriculture  et  du  commerce  dans  les  dépar- 
temensdu  Gard,  de  THérault ,  de  l'Aude, 
des  Pyrénées  orientales,  et  pour  mieux  dire 
dans  tout  le  midi  de  la  France. 
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LISTE 


*   .      » 


*         *       • 


D^^  Mem  bres  de  la  So  ci  été  des  ScietlceS^ 

et  Belles^Lettres  de  Montpellier  9 

«  • 

r 
I 

Au  premier  Décembre  181  u 


1  »  •       .  r 


PROTECTEUR, 

*  » 

Son  Altesse  Séren^ssi^ie  .  Mon^eigneuh 
I.E  Prince  Jean-Jacques-Récis  dX 
CAMBAGÉRÉS,  Duc  de  Parme,  Arclwr 
Chancelier  de  FEmpirel 


HONORAIRES. 


_  I 


Monsieur  le  Sénateur-Comte  BERTHOLET, 
Grand-Officier  de  la  Légion  d'Honneur^ 
Membre  de  l'Institut  ,  Titulaire  de  la 
Sénatorerie  de  Montpellier  ^  etc. 
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* 

ASSOCIÉS   VÉTÉRANS. 
Messieurs^ 

AMOREUX  (  Pierre-^  Joseph  )  ,  de  IW 
cienne  Société  royale  des  Sciences,  et  de 
plusieurs  Soci^és  Savantes  ,  Littéraires 
et  d'Agriculture. 

BRUN  (  Pœrre-François  )  ,  ci-devant  Préfet 
de  rArrièce. 

COLARD  (  Pierre-Dominique  ),  ancien  Ad- 
ministrateur du  département  de  THéraùlt. 

FAUGERES  (  Louis- Henri-Pascal  de  Sainte 
Félioc  )  ,  de  l'ancienne  Société  royale  des 
Sciences,  de  celle  de  Marine  de  Brest ,  etc. 

GOUAN  (  Antoine  ) ,  Professeur  honoraire 
de  l'Ecole  de  Médecine,  de  1  ancienne 
Société  royale  des  Sciences,  Corres][(ondant 
de  l'Institut. 

GOULA  RD  (  Thomas  ) ,  de  l'ancienne  So- 
ciété royale  des  Sciences  ,  Administrateur 
du  domaine  impérial  de    Vex'sailles,  etc% 

ASSOCIÉS    ORDINAIRES. 

Messieurs, 

ALLUT  (  Jean-Jacques  ) ,  Présidep^  (de  la 
Société  d'Agriculture  du  département  de 
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FHéi'anît ,  de  la  Société  d'encouragement 
de  l'industrie  nationale. 

BAUMES  (  Jean-BaptistC'  Timothée  )  y  V;^o- 
fesseur  de  Patliologlc  et  de  Nosologie  dans 
la  faculté  de  Médecine  de  Montpellier, 
Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  Mé--; 
decine-pralique  de  la  même  Ville ,  de  l'an- 
cienne Société  royale  des  Sciences  ,  Profes- 
seur de  l'ancienne  Université ,  de  plusieurs 
Sociétés  de  Médecine,  etc.  etc. 

BOUSQUET  (  Jacques.'  Louis-  Philippe  ), 
Avocat ,  Juge-de-Paix. 

BROUSSONET  (  f^ictor  ) ,  Chevalier  de 
l'Empire,  Membre  delà  Légion  d'honneur, 
de  l'ancienne  Société  royale  des  Sciences  , 
,  Professeur  en  la  faculté  de  Médecine ,  Mé- 
decin militaire  ,  Médecin  en  chef  de  l'hô- 
pital civil.  Membre  du  collège  des  Méde- 
cins et  de  l'Académie  de  Madrid,  de  la 
Société  médicale  de  Londres,  de  Bordeaux, 
de  Barcelonne,  de  Marseille,  de  Vaucluse, 
de  la  Société  Philomatîque  et  d'Emulation 
de  Paris,  Administrateur  du  Bureau  de 
bienfaisance  et  de  la  Maison  de  la  Misé- 
ricorde ,  etc.  etc. 

CAIZERGUES  (Jean-/?ûrrmonJ)  Avocat. 
ÇAIZERGUES  CFulcrand-César) ,  Docteur 


to  médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier ,' 
ancien  Médecin  de  rtospice  de  la  Miséri- 
corde ,  Correspondant  de  la  Société  médi- 
cale d'Emulation  dé  Paris ,  de  l'Académie 
de  Madrid  ,  de  la  Société  de  Médecine- 
pratique  de  Barcelonne,  etc. 

iCARNEY  (  Jean-Aleocandre  de),  de  l'an- 
cienne Société  royale  des  Sciences  ,  ancien 
Professeur  à  l'École  centrale  de  l'Hérault , 
de  la  Société  d' Agi-iculture  du  même  dépar- 
tement, ancien  Secrétaire-perpétuel  de  la 
ci-devant  Académie  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  de   Béziers  ,    ancien  Censeur  des 

,  études  du  Lycée  de  Montpellier  ,  Doyen 
de  la  Faculté  des  Lettres  de  la  même  Ville. 

CARRION-DE-NIZAS  (  Marie^ffenri-Fran- 
çois-Elisabeth  )  ,  Baron  de  l'Empire ,  Ad- 
judant -  Commandant  ^  en  mission  près 
l'armée  de  Catalogne  ,  Chancelier  de  la  9.® 

'  cohorte  de  la  Légion  d'honneur,  Memhre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

CH APT  AL  (  Jearir Antoine  )  Comte  de  Chan- 
teloup,  Grand-Officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Trésorier  du  Sénat,  Membre  dé 
l'Institut,  etc.  etc. 

.CHRESTIEN  (  André-Jean  )  Docteur  en 
Médecine  de  l'Université  de  Montpellier, 
Membre  de  l'ancienne  Société  royale  des 

•Sciences  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 
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DE  CANDOLLE  (  Aùgustîn-Pyramus  J  , 
Professeur  de  Botanique  à  la  Faculté  de  Mé- 
decine et  Directeur  du  Jardin  des  Planties 
de  Montpellier,  Professeur  honoraire  de 
l'Académie  de  Genève,  etc.  etc. 

DANYZY  (  Jean-Hippolfte  )  ancien  Pro- 
fesseur de  Mathématiques  à  l'Ecole  cen- 
trale, de  l'ancienne  Société  royale  des^ 
Sciences,  Astr^onome  conservateur  de  l'ob- 
servatoire de  Montpellier ,  Correspondaht 
de  la  Société  d'Agriculture  ,  Sciences  el 
Arts  d'Alby ,  etc. 

DUMAS  (  Charles-Louis  J  ,  Chevalier  de 
FEmpire ,  Membre  de  la  Légion  d'honneury 
Recteur  de  l'Académie  de  Momtpellîer  , 
Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine,  Pro- 
fesseur d'Anatomie  et  de  Physiologie  , 
Professeur  de  Médecine  clinique  de  per- 
fectionnement pour  les  -maladies  chro- 
niques. Médecin  de  l'hospice  pour  le 
traitement  de  ces,maladies ,  Correspondant 
de  rinstitut,  etc.  etc. 

DUVEYRIER  .{Honoré)  y  Baron  de  l'Em- 
pire ,  Chevalier ,  Membre  de  la  Légiou 
d'honneur ,  Premier  Président  de  la  Cour 
împéViale  de  Montpellier ,  de  là  Société 
des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Mar- 
seille^ etc* 


N 
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ENCONTRE  r  Daniel J ,  Doyen  àe  UV^iAië 
des  Sciences^  ancien  Professeur  de  BeHbs-* 
Lettres  >  ancien  Professeur  de  Matliéma- 
tiques  transcendantes  au  'Lycée  de  Mont- 
pellier^ de  la  Société  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  du  Gard,  Secrétaire  perpétuel  de 
la  Société,  etc.  etc. 

PAGES  (  Joseph  ) ,  Chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  civil  et  militaire,  yice^Président 
de  la  Société  médicale ,  des  Sociétés  de 
.  Médecine  et  Médicale  de  Paris  ,  Membre 
associé  dn  Collège  royal  de  Médecine'  de 
Stockolm  et  autres  Sociétés  savantes. 

FIGUIER  (  Pierre  )  ,  Professeur  de  chimie 
à  l'Ecole  spéciale  de  Pharmacie  de  Mont- 
pellier ,  Membre  correspondant  de  la  So- 
ciété des  Sciences  et  ArtsdeMontauban, 
et  delà  Société  de  Médecine  d'Avignon,  jetc. 

LAFABRIE  (  Pierre  ) ,  Professeur  en  la 
Faculté  de  Médecine  de  Montpellier , 
Membre  de  la  Société  de  Médecine  ,  etc. 

LORDAT  (  Jacques)  y  Docteur  en  Médecine, 
Médecin  de  la  maison  de  répression  et  du 
dépôt  de  mendicité ,  Chef  des  travaux 
.  anatomiques  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier,  Membre  de  plusiei^rs 
Sociétés  savantes. 
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MARTIN  DE  CAMPREDON  (  Jacques^ 
Da^id)  y  Gén&al  de  Division  ,  Inspecteur- 
général  des  fortifications  9  Commandant  ea 
.  ciief  le  génie  à  l'armée  de  Naplcs,  premier 
Inspecteur  du  Génie  de  S.  M,  le  Roi  de 
Waples,  ancien  Président  de  la  Société 
royale  de  la  même  ville ,  Grand-Dignitaire 
de  Tordre  des  deux  Siciles,  Commandant 
de  la  Légion  d^honneur  ^  Membre  du  ^ 
Collège  électoral  de  département. 

IMARTIN  DE  CHOISY  (  Pierre- Jacques- 
Durand-Eustache  ) ,  Conseiller  à  la  Cour 
impériale ,  Président  du  Bureau  de  Bien- 
faisance et  de  l'administration  de  la  Misé- 
ricorde j  Conseiller  municipal  ,  ancieu 
Membre  du  Jury  Central  d'Instructiou 
publique  du  département  de  THérault , 
des  Sociétés  du  Gard  et  de  Marseille  > 
des  anciens  Musées  de  Paris  et  de  Bor- 
deaux, Secrétaire  perpétuel  delà  Société, 
Membre  du  Collège  électoral  de  dépar- 
tement. 

MEJAN  (  Thomas  Jy^  docteur  de  l'ancienne 
Université  de  Médecine ,  Médecin  des  pri- 
sons y  de  plusieurs  Sociétés  savantes^ 

MURAT  {Jeart" Arnaud) y  Docteur  en  Mé- 
decine, ancien  Médecin  de  la  Miséricorde 
de  Montpellier  ^  et  Membrç  de  la  Société 
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3e  Médecine^pratique ,  Membre  du  Jnrjr 
xaédical  de  la  Dordogae  ,  Correspon- 
dant des  Sociétés  de  Médecine  de  Paris, 
Bruxelles ,  Nîmes  ,  Grenoble  ,  Toulouse 
et  Avignon,  etc. 

3S0G  ARET  (  Pierre-Barthélémy  Joseph  i/e). 

Baron  de  l'Empire^  Préfet  du  .département 

.  de  l'Hérault^'  Commandant  de  la  Légion 

d'honneur  ,  de  la  Société  des  Sciences  et 

Belles-Lettres  du  Gard  ,   etc. 

POITEVIN  (  Jacques-  Théodore-Hyacinthe)» 
ancien  Officier-adjoint  du  Génie  ,  attaché 
.  au  Ministère  de  l'intérieur. 

POITEVIN -DU -BOUSQUET  (  Jean-Jn- 
toinej^  ancien  Militaire^  ancien  Juge  en 
la  Cour  de  Justice  criminelle  spéciale  de 
THérault ,  Président  du  Tribunal  àes 
Douanes  de  Sète  ,  etc. 

POITEVIN ,  Payeur  de  la  g.e  Division  mili- 
taire ,  Membre  de  lu  Société  d'agriculture 
de  l'Hérault  j^  du  Conseil  général  du  même 
département. 

POUSSOU(Loww)^  Prêtre,  Professeur  de 
Matbématiques  au  Lycée  de  Montpellier. 

B.ECH  (  André  )  ,  Avocat  ,  Membre  du 
Conseil-général  du  Département» 
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RENOUVIÉR  (  Jean-Antoine  ) ,  Membre 
du  Collège  électoral  du   Département. 

RIG'AUD  (  Auguste  )  \    Négociant. 

IlIGAUD(Jea/2-Orn7/e),  Docteur  en  Mé- 
decine ,  Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque 
publique  de  Montpellier,  ancien  Profes- 
seur au  Lycée ,  Membre  de  la  Société 
d'Agriculture  et  de  la  Société  médicale 
dje  Montpellier. 

ROUCHER  {Pierre  ),  docteur  en  Médecine 
de  l'Université  de  Montpellier,  ancien 
Médecin  eij  Chef  de  l'hôpital  civil  et  mi- 
litaire ,  ex-Médecin  de  l'hospice  de  la 
Charité,  Directeur  de  la  Société  de  Mér 
decine-pratique  de  la  même  Ville ,  Associé 
de  la  Société  Médicale  de  Tours  et  de  celle 
du  Gard,  ci-devant  Institut  de  santé'  et 
de  salubrifé^  Correspondant  de  la  Société 
de  Médecine ,  Chirurgie  et  Pharmacie  de 
Toulouse  ,  et  de  celle  d'Agriculture  , 
Sciences  et  Arts  du  département  du  Tarn, 

DE  SERRES  (  Marcel  )  ,  Professeur  d'His- 
toire naturelle  à  la  Faculté  des  Sciences  , 
Correspondant  de  la  Société  philomatiquè 
de  Paris,  de  celle  d'Agriculture,  d'His- 
toire naturelle  et  Arts  utiles  de  Lyon, 
de  celle  des  Sciences  et  Histoire  naturelle 
de  Bordeaux. 
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fTOXJCHY  (  André-Antoine  ) ,  Juge  au  Tri- 
bunal d^s  Douanes. de  Sète^  ex*Juge  en 

•  la  Coul^  de  Justice  criminelle  spéciale^ 
ancien  Professe«ir  d'ïïisloîre  à  l'Ecole  cen- 
trale de  l'Hérault,  Professeur  d^Histoîre 
naturelle  de  la  ville  de  Montpellier,  Associe 
non  résidant  de  rAcadémie  Celtique ,  et 
Membre  de  la  Société  d'Agriculture  du 
département  de  l'Hérault. 

THÔUREL  (  Jean  -  François  )  ,  Premîe* 
Avocat-Général  à  la  Cour  impériale  de 
Montpellier  ^  Chevalier  de  l'Empire  , 
Membre  de   la  Légion    d'honneur ,  élc« 

TIG AROUS  (  Joseph-Marie-Joachim  ) ,  Pro- 
fesseur en  la  Faculté  de  Médecine',  Cppa*. 
xnissaire  présidant  les  Jurys  de  Médecine 
de  la  deuxième  division  de  l'arrondisse-, 
ment  des  Écoles  de  Montpellier  et  de 
Turin ,  de  la  Société  d'Agriculture  de 
THéraùlti  de  la  Société  Médicale  d'Ému- 
lation ,  des  Sociétés  de  Médecine  de  Lyion^ 
Grenoble,  Marseille,  Avignon  ,  etc.y 
Directein:  du  dépôt  de  vaccin. 

VIRENQUE  (  Joseph' Guillaume  ) ,  doQteur 
et  Professeur  en  la  Faculté  de  Médeeii?« 
de  Montpellier ,  Directeur  de  l'École  de 
Pharmacie  de  la  même  YiHe^   etc* 
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ASSOCIÉS  NON-RÈSIDANS 

OU 

CORRESPONDANS. 

Messieurs  y 

TEDENAT^  Recteur  de  TAcadémie  de 
Nîmes  ,  Correspondant  de  Tlnslitut ,  de 
la  Société  philomatique ,  de  TAthénée  des 
Arts,  etc.,  à  Nîmes. 

C ARBONNEL ,  Professeur  de  Chimie  ^ .  à 
Barcelonne. 

CLOS,  Médecin,  Professeur  de  Botanique  y 

à  Sorèze. 

FLAUGERGUES  (  Honoré  ) ,  Correspon- 
dant de   rinstitut^  etc.,  à    Vii^'iersi 

MOURGUE,  Administrateur  des  Hospices  , 
à  Paris.  -    ' 

SEGUIER  (  Mathieu)^  Baron  de  l'Empire , 
Commandant  de  la  Légion  d'Honneur  ^ 
Premier-Président  de  la  Cour  impériale  j,^ 
à   Paris. 

SEGUIER  (  Maurice  )  ,  Commissaire  4^ 
relations  commerciales^  à   Trieste. 


MY-LkCKOllL,  à  Moritagnac.' 

S.E.  M.  le  Comté  DARU,  Mi»Î3tre  Secré- 
taire d'État,  Membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

.TRELIS  (  Jean-Julien  ) ,  Secrétaîre-per«pé- 
tuel  de  la  Société  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  du  Gard,  etc.  ^  à  Nîmes. 

CR ASSOUS  (  Paulin  ) ,  Conseiller  en  la  Cour, 
des  Comptes^  à   Paris. 

GRANGENT  (  Jean-Mathieu  ) ,  ancien  In- 
génieur du  Port  de  Sète,  à  Se  te. 

tALLETON-CANDILL AC ,  Médecin,  h 
Bergerac. 

ê 

PIEYRE  (  Alexandre  )  ,.  Correspondant  d^ 

rinstitutj  à.  .  .  . 

■■   .  •  ■   ■ 

|)AR;UT Y  (  Vincent  )  ,  ancien  $ecrétairo 
d'ambassade,   à.   .   .  . 

VILLE  VIEILLE  (  Philippe^  Charhs^ran^ 
çoiS'Joseph  Pa\^ée  de)  y  Bibliothécaire  du^ 
P^pthéon  ,    à  Paris. 

VINCENS-St.-LAURENT  ,  Conseiller  de 
'  Préfecture  du  département  du  Gard , 
'  Correspondant  de  l'Institut  et  de  la  Société 
V   d'Agriculture  du  département  de  la  Seine, 

Secrétaire-Adjoint  de  la  Société  du  Gard  , 
ï  Membre  de  celles  d' Aix  et  de  Vàlenciezin^^ 

à  Nimes. 
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LACÎIABEAXJSSIÈRE.Directeuir  des  salînw 
de  Sète  ,  etc.  >  à  Sète* 

GRE  Y  (  Thomas),  Docteur  en  Médecine 
des  Universités  d'Aberdeen  et  de  Mont- 
pellier ,   en  Angleterre. 

'St.-PAUL.(  Charles)  y  Sous-Préfet  du  dépar- 
tement du  Gard ,  au   Figan. 

TINGRY  y  Professeur  de  Chimie ,  h  Gen^ve^, 

LACOSTE,  de  Plaisance,  ancien  Professeur 
d'Histoire  naturelle,  à  l'Ecole  centrale  du 
département  du  Puy-de-DomCj    à  Clejt^ 

mont'Ferrand. 

DU  IIOUVE,  à  Mende. 

POITEVIN-PEITA VL  Secrétaire-perpétuel 
des  Jeux-Floraux,  à   Toulouse. 

XIMBDOM  ,  Capitaine  des  mines  du  Koi 
de  Suède ,  à  Stockolm. 

"D'AGUILAR  (  Melchior  ) ,  Tun  des  main- 
teneurs  des  Jeux-Floraux ,  à  Toulouse.  . 

FABBlE  (  Joseph  ),  Médecin,    à  Gignaç, 

KOUGARÈDE   DE    FAYET   (  André  )  , 
Bàfon  de  l'Empire  ,  Président  à  la  Cour 
impériale ,  Conseiller  à  vie  ,de  TUniver- 
-     site  ,  à  Paris. , 

DE  LA  ROUISSE  (  Auguste  ) ,  h  Saverdun., 
DURAND^  Ingénieur,  àlfimcs. 
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DE  C AUS AN ,   ancien  •  Membre    du  corpt 
diplomatique ,  à  Avignon. 

IIOSTAN  (   Casimir  ),  à  Marseille. 

DE  FORTIA  D'URBAN,  à  Paris. 

BERNARD  DE  NATTES,  Docteur  en  Me- 
decine  de  la  Faculté  de  Montpellier,  an-' 
cien  Médecin  en  chef  de  l'hôpital  mili- 
taire de  Béziers  ,  de  l'ancienne  Société  des 
Sciences  et  Belles  -  Lettres  de  Béziers, 
Membre  du  Conseil-général  da  Dépar- 
tement ,  à  Béziers. 
'PAVON,  Botaniste  du  Roi  d'Espagne,  au 
Pérou. 

D'AUTROCHE,  à   Orléans. 

D'HOMBRES-FIRMAS,  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  aAlais. 

Mad>«  VERDIER  ,  née  AUut  ,  Membre 
des  Jeux  floraux  ,    a   XJzhs. 

Mad.we  SARR AZIN  DE  MONTFERRIER  , 
a  Marseille. 

DE  CAMBIS  ,  a  Avignon. 

D'ESQUIRON  DE  St.-AIGNAN,  Juriscon- 
sulte ^,  il  Paris. 

DUPORTAL ,  Docteur  en  Médecine  ,  h 
Paris.    . 

LIMOUZIN  L  AMOTHE ,  Pharmacren-Chî- 
mîste ,  h  Albf. 

lVIENNET  ,  Capitaine  au  Corps  impérial 
d'artillerie  de  la  Marine,  à  Toulon. 
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OFFICIERS  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


M.  THOUREL  ,  Directeur. 

M.  ENCONTRE ,  ) ^    .  . 

f  Secrétaires 

M.  MARTIN-CHOISY  ,  ^  P'^p^^* 
M.  ALLUT  ,    Trésorier. 
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